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DE LA PHYSIOLOGIE 



CONSIDÉRÉE 



COMME SCIENCE D'OBSERVATION. 



INTRODUCTION. 



§ 1. C'est à la physiologie seule qu'il faut s'adresser pour 
savoir quels sont les principes d'après lesquels on doit l'expo- 
ser. Nous ne pouvons effectivement arriver à une notion exacte 
de la nature en général et de Thomme en particulier, qu'en 
suivant la marche tracée par l'essence même de notre enten- 
dement et par ses rapports avec l'univers. Or non seulement 
cette essence rentre dans les attributions de toute physiologie 
qui cherche à^se procurer des données complètes sur la nature 
humaine , mais encore on ne parvient à l'envisager sous ses 
différentes faces qu'autant qu'on la considère dans ses con- 
nexions organiques avec tout ce qui jouit de l'existence. 
Maintenant, la physiologie cherche en dernière analyse à 
connaître Fesprit humain , et , pour résoudre ce problème , il 
est indispensable d'avoir contemplé la nature de l'homme sous 
tous ses autres points de vue. Le terme des recherches indique 
donc par où elles doivent débuter, et ce n'est qu'après avoir 
parcouru plus d'une fois le cercle entier, qu'on peut de nou- 
veau fournir la carrière d'un pas plus assuré. Mais la science , 
dans ses résultats les plus généraux, ne finit non plus que là 
où commence l'intuition pure et simple , l'intuition dégagée 
de tout souci à l'égard des causes premières , l'intuition 
enfin s' exerçant avec une foi entière dans la véracité de la 
nature > et avec l'intime conviction que l'esprit humain , quand 
I. I 



2 INTRODUCTION. 

il s'abapdonne à son penchaat inné , quand il suit par instinct 
la marcha pre^nte à $on développement , peut réalité!^ la 
tendance naturelle et saisir la vérité. 

§ 2. Si maintenant nous suivons la marche naturelle, c'est- 
à-dire celle qui nous est tracée par un penchant inné , par une 
vague prévision de la vérité , nous devons aussi avoir égard à 
la manière dont notre problème est désigné dans la langue 
usuelle ; car ce langage est Texpression d'une intuition qui 
s'est formée, chez les peuples, plutôt par pressentiment que 
par Veffet d'une connaissance raisonnée. Cherchons donc quelle 
est l'idée qui se rattache au mot de physiologie. 

On entend par nature {nafura^ f^Kriç) : 

I. L'essence , c'est-à-dire la constitution primordiale d'une 
chose , constitution inséparable de son existence et indépen- 
dante de tout concours de la volonté ; savoir : 

1<> La manière dont cette constitution se manifeste , les qua-< 
lités d'une chose qui se prononcent dans les phénomènes par 
lesquels elle nous frappe ; 

2^^ La mamère dont cette constitution se produit ^ dont la 
chose se réalise , arrive à l'existence , naît et s'accroît , par 
conséquent son origine et sa cause. 

II. La réalité y considérée comme un tout , comme ce qw 
eliste véritablement ; savoir : 

i^ L'univers, ou la réalité phénoménalisée (natura naiurmia,y^ 
l'ensemble des choses , la somme des phénomènes. 

2^ La véritable cause de l'univers , la force infinie , l'eûh 
tence absolue , la réalité agissante (natura naturam) , l'Ame 
du monde , Dieu. 

Or, si nous voulons nous conformer au langage reçu , le 
problème de la physiologie est déterminé par ces différentes 
idées et par le lien qui les unit ensemble. Ainsi : 

1^ La physiologie doit avoir pour objet l'essence envisagée 
d'une manière complète et dans toute son étendue, par con-^ 
séquent le moral et le physique, sous le point de vue lantda 
mode de manifestation que de la causé. Elle doit donc réwiir 
empirisme et théorie. 

2® Le mot de nature exprime l'unité de chaque essence 
prise isolément et de la réalité considérée comme un tout , ce 



qiû lUtnoscô que reéSôAcîe d'tme châse a sea iwines dans Tea- 
semble de la réalité , et ne peut être eemplétement connue 
que par ià. Pono la physiologie^ pour arriver à la ciHknaia^ 
sance de rhomme -, doit porte? aes regatfte ailr la nature en^ 
ti^r^ I et contempler tou^ lea phénomtièa de Tunivers. Le 
nom de pfayfiiol(^e imposé par exeelleuee à la science de 
Tei^eni^ humaine r iiniiq^e le rang q^e Vhomme occupe dans 
la nature , et qui fajt qu'étant le plus haut produit de la réa^- 
lité à ^ou8 connue^ il comprend en lui les forées du monde ea^ 
tier, l^ physiologie est ^one le commencement de imites lôs 
^ciepçes naturelles ^ le poiiit npitaire de la connaissance de 
toute réalité» 

S^Enfipi comme le mo( 4e nature exprime Tunilé du 
inonde et de sa cause i la physiologie doit aussi « dans Vetkt 
cbalnement des phénomènes de Tirniversi reconnatire leur 
cause infinie , et s'élever à Vintuitipii de Tesâstenee absolue t 
elle doit devenir connaissance expérijiieptale de Dieu « #tt 
théologie naturelle, 

§ 3. En nous bornant à Tintuition pure et simple (iiU 
dana nos recherches I la méthode qu'il convient de suivre sis 
dessine clairement , et il ne res^ plus aucun doute par rap^ 
port à la question de savoir si poua derons commencer par 
rétude des singularités ou par celle de la totalitéé Sn efite ^ 
le smgulier n'est iptell^ble qu'au moyeti du tout « et la totft* 
lité , à son tour, ne peut être connue que par l'ensemble deH 
singularités» Mais la marche naturelle de notre savoir eugeant 
que nous apprenions d'abord k eonneuitre » après quoi seules 
ment il nous est possible de comprendre ^ nous devons 8ôii# 
mettre aussi la physiologie à Q^te marche analytique « si nous 
voulons qu'elle s'insinue graduellement dans la conviction , et 
non qu'elle s'impose à l'esprit comme une doctrine arrétéa 
d'avanpe. Noua débutons donc par contempler les faits un à 
m 9 de B|ai9iere cependant à rapprocher wn% entre leequeli 
règne une sorte d'affinité , afin de saisir ce qu'ils ont de com*^ 
mun et ce qui caractérise chacun d'eux en particulier. Dès 
que nous avons appris à connaître un cercle de phénomènes 
affines , nous révenons sur nos pas , et , les embrassant tous 
d'un seul coup d'œil ^ nous arrivons ainsi à des résultats que 
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Doos mettons de côté pour servira Tédification d*une théorie 
future. En suivant toujours le même procédé, la contempla- 
tion de plusieurs cercles semblables et le rapprochement des 
aperçus qu ils fournissent , nous procurent des points de vue 
de plus en plus généraux. Lorsqu'enfin le domaine entier de 
Tesprit a été scruté ainsi par voie expérimentale , la spécula- 
tion vient féconder Tempirisme et vivifier le trésor des faits 
acquis, en lui imprimant les formes de la théorie. Car, élever 
une théorie n^est autre chose que regarder de haut et saisir 
des rapports. De là vient aussi qu'en ce qui concerne les phé- 
Bomènes et les fonctions isolément , il n'y a point à propre- 
ment parler de théorie , mais seulement des fragmens ou des 
aperçus ihéoriques, qui ne se maintiennent qu'autant qu'un 
accord parfait règne entre eux et tous les autres. 

§ 4. Chaque chose n'a qu'une existence conditionnelle et 
dépendante de celle d'une autre chose ; un événement sup- 
pose toujours un autre événement , et ne peut être expliqué 
qu'autant qu'on le met en rapport avec ce dernier. Il est donc 
impossible aussi à la physiologie empirique , quelque mode 
d'exposition qu'elle adopte , d'éviter entièrement la supposi- 
tion de résultats qui ne pourront être fournis que par d'ulté- 
Ipieores recherches. Cependant la meilleure méthode sera celle 
qui , proportion gardée , exigera le moiiis de suppositions et 
mettra aupreaiier plan les doctrines offrant la plus large base 
à toutes les autres. 

Nous envisagerons donc la physiologie sous deux points de 
irue principaux : d'abord , comme science de Tessence hu- 
9iaine, de la vie et de ses divers aspects; en second lieu, 
comme science du genre humain et des formes de la vie chez 
lés différens êtres organisés, examinés dans leurs rapports les 
uns avec les autres et avec la vie générale. Nous aurons pour 
objet , là l'organisme , ici le monde organique. La vie sera 
Tioiic considérée d'abord comme une succession d'actes , puis 
comme un tout accompli et constitué. 



DE LA VIE EN ELLE-MÊME. 



HISTOIRE DE LA YIE. 

§ 5. Les êtres organisés diffèrent des choses inorganiques 
en ce qu^ils sont astreints à une progression continuelle , c'est- 
à-dire que leur existence suit un cours déterminé , qu'ils sont 
€oumis à une métamorphose régulière ^ ayant sa cause en eux •• 
inémes, et qu'ils ont un but déterminé, indépendant des cir- 
constances extérieures. Leur caractère est donc d'avoir eii 
eux un type de changement , qui peut bien être modifié par 
les choses du dehors , mais ne saurait être donné par elles , 
puisque , loin de là, il résiste jusqu'à un certain point à leur 
influence. ' * 

Comme on ne'jpeut concevoir, dans une période de temps 
quelconque, d'autres divisions que le commencement, le 
milieu et la fin , Y Histoire de la vie , qui a pour objet de 
la dépeindre comme une chose progressive , considère Vo- i 
rigine, l'existence et la destruction de l'organisme, ou*^ce 
que nous appelons génération, vie et mort. La procréation, 
est la vie qui commence , et la mort est la. vie qui s'éteint; 
elles ^ont en opposition Tune avec l'autre quant 4 leur di- « 
rection, mais la vie est leur expression commune. Ces^états 
différens* passent de Tun à l'autre sans brusque transitif, 
et la vie est un courant non interrompu. C'est c|onc uniqueiftent 
pour rencke l'intuition plus facile que nôiis établirons^iles 
coupes. ** * *^ ' ^ 

^ Ainsi nous allons considérer d'abord la procréation, ou l'é- 
veil donné à une vie nouvelle , puis la pç^ère ^èné^idlffiiEi 
vie, ou la vie embryonnaire, c'est-à-dire là périodjçdûjl^-. 
veloppement , jusque l'acquisition d^une existence indépen- 
dante iBt 4'we forme permpiente. Ms^s ces dpux pârîodès ^^e 
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confondent tellement Tune avec Fautre » que la vie embryon- 
iftmre iioitô apparaît comme une continua^n de la génération, 
et qu'il est souvent diflScile d'établir une limite entre elles. 
Tout^ deux I prises eiis6tnbl« , bonstiluokit la procréation. 
Celle-ci embrasse donc la série entière des changemens qui 
s'opèrent depuis le commencement de la vie jusqu'à l'instant oii 
le nouvel être jouit d'une existence indépendante et d'une 
forme générale permaiieote* 
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DE LA GÉNÉRATION. 

§ 6. La Ginirafion, OU le commencemeiitdela vie, est Tob- 
jet que le physiologiste doit examiner en premier lien. Car 

l^" Quand nous n^avons qu^une connaissance superficielle 
d^une chose, ce qui est notre condition à tous par rapport à la 
vie , notre premier soin est de nous enquérir d*où elle vient. 
On peut aussi démontrer par Fhistoire que Torigine de la^ie 
est le premier sujet sur lequel Tesprit humain ait exercé ses 
méditations , parce que cette origine fournit des indices à re- 
gard de Tessence future. 

2^ En étudiant la vie dès son début , nous nous préservons 
de ces vues étroites qui portent à croire qu'on a tout fait en 
expliquant les phénomènes vitaux par Texistence^de telle ou 
telle partie , la circulation du sang pa^^la présence du cœur, 
la sécrétion par celle des glandes , etc. 



UVRE PREMIER. 

De VÊtre qui procrée. 



4t 



Nous avons deux choses à considérer dans la génération ; 
rétre qui procrée ou agit , et la procréation ou Taction. Avant 
Tacte il faut examiner celui qui Taccomplit. Sous ce pomt de 
vue, deux cas sont possibles relativement à la génération : Té- 
tre qui procrée est ou n*est pas de méine nature que Tètre 
procréé. De là résulte ce que i'a{q)elle , dans le premier cas , 
Mtér^féme (^ 7 ) , et , dans le second, Komogénie ( §| 19.) 



^ 



3 DE L'BiTktiOGismL 



§ 7. On appelle Hétérogénie'(generaUo heÈeragemem^ 
ffoca , primiUca , primigena , &riginaria ^ spontamêm ) tanâe 

pnodoctioa cT être yivant <pii , ne se rattachant, ni poor la 
sobstance, ni ponr Foccasion, à des indhidns de la mâne es- 
pèce, a pour point de départ des corps d'one autre esfècej 
et d^>end d'un concours d'autres drconstamxs. Cest bi miat- 
nifesâtidn d*nn être nouYeau et dénué de parens, par consé- 
quent une génération primonCale , ou une crés^n. Nous la 
reconnaissons partout on nous yoyonspandtreuKCorpfttrgar- 
nisé sans aparcevmr un antre corps de même espèce datt 3 
puisse procéifer^ ou découvrir dans cetui-ci aucune partie apte 
à cpérer la propagation. 

n se peut sans doute que nous nous almamis à cet éffstd ^ 
et que le moyen de propagation , quoiqu'il existe réeUement j 
soit demeuré inaperçu. Cest ce qui est firéqneuBiieHt ar- 
rivé aux anciens , qui en général observaiant la nature d'une 
manière fort incomplète : car ils pensaimit, entre autres^ que 
les insectes qui se développent dans les cadavres j^ofienoeat 
de leur substance, et Aristote lui-même Êôsait ns^re les an- 
gnilles de la vase putréfiée , parce qu'il n'avait pràit trouvé 
d'ovaires chez ces poissons. A mesure que ridstaire naturelle 
fit des progrès, en reconnut Terreur de ces opinions , et Yom 
acquit la certitude que les Tégétaux et les anîmairc supérieurs 
ne prennent naissance que par propagation. Cependant on 
voyait fréquemment aussi des corps organisés appartenant 
aux deux règnes se c^iproduire dans des circonstances où il 
était impossible de découvrir aucune trace de propagation y 
^et où par conséquent on pensait être en droit de croire aune 
génération spontanée. Mais d'autres physidens admettaient 
qoe, même dans ces cas , il y avait eu des germes, et soute- 
naient que nul être oiganisé ne saivait être pruduil autrement 
que par voie de propagatioB. De là nft^uirentdeurepîuons 
opposées, dont aucune w p^it être ni dénmnirée nà réfi^lée 
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directement et d'une manière complète. Car, lorsque le par- 
tisan de la génération spontanée assure Tavoir observée immé* 
diatement dans certains Infusoires, par exemple, son adver- 
saire objecte qu'il y avait des germes, qui lui sont demeurés 
cachés ; et quand celui-ci a remarqué la' propagation de ces 
mêmes Infiasoires , Fautre lui répond que ce n'est point là un 
motif pour conclure que la génération s'accomplisse ainsi 
dans tous les autres cas. Au fond , cette divergence de senti- 
mens repose sur la manière dont chacun contemple la nature. 
Celui qui défend la doctrine des générations spontanées s'en 
tient à l'expérience ; lorsqu'il voit un être organisé naître sans 
que , malgré tous ses efforts , il parvienne à découvrir soit un 
germe, soit une voie quelconque par laquelle ce corps ait pu 
arriver dans le lieu de sa formation , il admet que la nature 
a la puissance de créer un êtfe organisé avec des élémens 
hétérogènes. Son antagoniste cherche à établir la probabilité 
qu'il y ait eu des germes cachés , parce qu'il croit ces germes 
nécessaires , la iiature , dans son opinion , n'ayant que le pou- 
voir de conserver des êtres organisés , et non celui d'en créer 
de nouveaux. 

Ici nous avons à examiner la question de savoir s1l faut 
admettre des germes cachés là même où l'on n'a pu en 
découvrir aucun. On regarde comme impossible ce qui n'est 
pas en soi concevable , ou du moins ce qui n'a aucune ana- 
logie en sa faveur. Quant au premier point, nul doute que 
notre planète ne soit arrivée par degrés à son état actuel, qu'à 
une époque très-reculée elle n'ait été inhabitable pour les 
êtres oi^nisés , et que tous ces êtres ne se soient formés peu 
à peu sans parens, conséquemment par. la vole de l'hétéro- 
génie. Si l'on juge d'après ce fait et autres semblables , la 
terre a possédé jadis une exubérance de force plastique ; cette 
force ne peut point avoir été transitoire et accidentelle ; elle 
ne peut avoir été qu'essentielle et inséparable de la nature', 
elle ne saurait donc être éteinte actuellement. Limitée , quant 
à retendue de ses manifestations, elle J continue toujours 
d'agir pour la conservation de ce qui a été CTéé, et, quoiqu'elle 
ne maintienne les formes organiques supérieures que par la 
seulo propagation , il ne répugne point au bon sens de penser 
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qu'aujourd'hui encore elle a la puissance de produire les for- 
mes inférieures avec des élémens hétérogènes , conune elle a 
jpréé originairement tout ce qui possède Torganisation. 

.Cette opinion devient d'autant plus probable que Tanalogie 
parle en sa faveur» Les détails dans lesquels j'entrerai par la 
iuite (g8S8 ) prouveront que la force {diysique organique est 
la même partout, soit qu'elle produise des individus pour re*^ 
présenter Tespèce, ou des parties pour représenter Tindividu. 
En étudiant la manière dont elle se manifeste, on voit qu'elle 
n'a qu'une puissance de conservation à l'égard de tout ce qui 
s'est développé complètement, de tout ce qui est arrivé aux 
dernières limites du possible en fait de formation , mais que , 
quanta ce.'qui est imparfait, elle a partout le pouvoir de le 
produire de nouveau. Ainsi, comme la plasticité individuelle 
ne peut que conserver les organes supérieurs ( viscères, mus^ 
clés , nerfs , etc. ) par la nutrition , tandis que , pour ce qui 
concerne les organes inférieurs (tissu cellulaire , vaisseaux 
capillaires , os, etc.), elle est Bpie à produire de nouveau , 
soit en ajoutant à ce qui existe déjà , soit en régénérant les 
parties perdues , de même la génération ne saurait maintenir 
lesorganismes^supérieurs que par propagation, mais peut, lors- 
que les circonstances sont favorables, créer de nouveaux 
organismes inférieurs tS 227 ). 

Toutes ces considérations réunies prouvent au moins la 
possibilité de l'hétérogénie. Quant à la réalité de cette géné- 
ration , le problème se réduit à chercher si les faits multi- 
plient les chances] de probabilité ou en sa faveur ou contre 
elle. Avant de réunir ces faits , nous avons encore une remar- 
que historique à présenter. Le mot de ralliement des adver- 
saires d'une génération spontanée est la sentence suivante, ap- 
puyée sur l'autorité classique : omne tfivum es o«o/^Mais ils 
ne pouvaient allouer cette sentence à l'appui de leur opinion , 
qu*en négligeant l'esprit pour s'attacher à la lettre seule. Ya- 
lentîn a déjà fait observer que Harvey hii-méme, bien loin de 
vouloir nier par là toute génération spontanée , appelait œuf 
la substance suscéj^ible de^ germer en général, c'est-à-dire 
toute matière de laquelle se développe immédiatement un 
corps oi^^mîsé , et que par conséquent il étendait cette déno- 
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minatîoii jasqu'i la substance app^léo muciui iNrimordial 
( § 269;!^) (1). 

L'bétérogénie elle-même deviendra plu9 loin (§ 236 ^ 320 « 
3#9 1 322 ) le sujet de nos études. loi nous nous I)omons à 
rechercha quels sont les êtres organisés ^cbez lesquels on la 
rencontre. Nous examinerons d'abord ceux ohe^ lesquels elle 
est irds-vraisemblablement prédominante » savoir : les Infîi-^ 
soires (§ S^ 13 ) et les E^tozoaires (§ 14) ; puis ceux chea les- 
quels elle joue un rôle moins étendu « les Champignons et 
quelques auu*es plantes cryptogames (§ 18 , 16) ; enfin ceux 
chea» lesquels [elle est problématique ou même invraisembla- 
ble « tes Épisoairas et les végétaux phanérogames ( § 17^ 18^) 

CHAPIXB£ PBBMIER. 

Des cas dans lesquels l'Hétérogénie est indubitable, 

I. Bétérogénîe dommante. 

§ 8. Quelque temps après qu'on a versé de feau sur cer- 
tains (^rps solides, on aperçoit dans la liqueur , avec le secours 
du microscope , des animaux ou des végétaux dont on n'avait 
pu auparavant découvrir aucune trace , non plus que de leurs 
Çermes. Ces êtres ayant été produits par Tinfusion , on leur 

(i) On en pourra juger, entre autres, par le passage suivant de Harvey : 

Bis autem vmnibus {se, animalibus et stirpUbus) , sive sponte,8ttè 

em àliiêf aiw in aliis, vel partibus , vêl excrefMMiê eorumpuirMcèn" 
tibns , 9rittiniur ..,^,id tommuM est , ut em principio vivent e gignantur , 
adeo ut omnibus viventibus primordium insit , es ^uo et a quefroveniant, 
Liceat hoc nabis primordium veyetàbile neminare; nempe substantiam 
quamdam corpoream , vitam habentem potentia , vel quoddam per se 
existens^ quoà aptum sit , in vegetativam formam^ ab interna prineipio 
opérante , mutari. Çuale nempe primordium ovum est et piantarum se- 
mên, tsAe etiam vivipatorum eanoeptus et inseotorum vetinis ahÂriste^ 
itie àieÊue. ûiversa scUieet diversorum viventium primerdia; pre fini- 
nwi vQiriodisçrimin^ alii dtque àlii sunt generationis animaUum modi , 
qui tanMn omnes in hoc uno conveniunt , quod a primordio veffetali , tan- 
quam e materia efficienii virttUe dotat^^, oriantur : differuni aute^, quod 
pri-^erdium hoc vpil sponte et easu erumpat , vel ab al& jp^eeXistente 
ianqwm fimctuspro^iat^fsmdtat. 4e (féhemt. emtmÊLÇf^pfQ4 
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soliiment impossible que, delà substance grenue produite par 
la décompositioq de la matière organique ( § 269 ) , il se déve- 
loppé un animal d'une autre espèce , pourvu d'une éavité di- 
gestive, quoiqu'ayant d'ailleurs une structure fort simple.Vlnt- 
on même à démontrer des muscles et des nerfs y non pas seu- 
lement chez les Rotifères, mais encore chez les Infusoires pro- 
prement dits , cette circonstance ne nous autorisait cependant 
point àpofter d'avance un jugement en dernier ressort sur la 
question de l'bétérogénie de ces animaux. La matière verte de 
Priestley dégage du gaz oxygène sous l'influence dé la lumière^ 
solaire : elle contient de la résine , du mucus , de la chaux ^ de 
la potasse et de l'acide bydrochlorique (1) ; elle ressemble 
donc aux plantes les plus parfaites sous le rapport de la com- 
position et sous celui des actes de chimie vitale , sans qu'il 
s'ensuive de là qu'elle ne puisse, commme elles , être produite 
que par des graines parfaites. Enfin, si des Ëntozoaires, dont 
l'organisation est déjà en partie très-compliquée, peuvent 
être produits par hétérogénie (§ 14), on doit regarder la 
chose comme bien moins impossible encore à l'égard des In- 
fusoires. Nous ne pouvons donc juger du mode de produc- 
tion de ceux-ci que d'après les faits , d'après ce que l'obser- 
vation nous a révélé des conditions dans lesquelles ces êtres 
apparaissent. Or nous savons , par Wrisberg (2), que la condi-* 
tion générale pour leur manifestation est la présence d'un 
corps solide ( § 9 ) , de l'eau et de l'air ( § 10). 

§ 9. Le corps solide, ou la substance à infuser, nécessaire 
pour qu'il se produise des Infusoires, agit principalement 
lorsqu'il est à l'état de cohérence. Cependant il peut aussi 
être mêlé avec l'eau, de manière à produire une masse plus 
ou moins épaisse et consistante. 
I. Quant à ce qui concerne d'abord la substance organique : 
1* Tous les corps organisés, après qu'ils ont perdu la vie , 
ou les parties de ces corps (racines, tiges, feuilles, fleurs, 
fruits, cerveau, poumons ^ foie, muscles, excrémens, etc.), 
donnent lieu , en se décomposant , à une production d'Infu- 



(i) Jbhn , Chemischê Tabellen der Ffiansenanàlysên , p. 38. 
(2) Ùbservationum de animalculis infusoriis satura^, p. 82. 
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mreft , qui « généralemem ^parlant , s'opère d'une maniéfe 
d'autant plus complète ^ que ces deux corps se décomposent 
l^s fecilement dans Teau et Tair. Ainsi, par exemple, Prient* 
leyareconna qu'il se développait davantage d'animalcules 
înfusoires dans Tinfusion de (iraises , et moins dans celle des 
eorps chargés de principes acres et huileux, comme lei 
lignons et la graine d0 lin (1). De même aussi les plantes infti-^ 
Sèîres se produisent en plus grande abondance et avec plui 
de rapidité lorsqu'un corps organique qui Se décompose est 
pkmgé dans l'eau. De nouveaux Inftisoires peuvent égale-^ 
ment nattre d'tnf usoires qui se détruisent, tout aussi bien que 
d*un autre corps organisé quelconque. De la matière verte 
qui était restée pendant un an exposée à l'air^ et avait pris la 
forme d'une Tremelle , tomba en dissolution et se putréfia < 
après quoi il se forma de nouvelle matière verte ; le même 
phénomène eut lieu quand on exposa cette matière à 1^ lu^ 
mière solaire , dans de l'eau , après qu^elle eut été desséchée 
et réduite en poudre (2). Des Oscillatoires , que Maefklin (8) 
avait réduites en bouillie et détruites, se reproduisirent 
lorsqu'il eut plongé de nouveau la pulpe dans de l'eatt 
pure. 

2* Les principes immédiats qu^on extrait de corps organisés, 
et qui sont encore susceptibles de décomposition , tomme le 
mucus, la farine, Textractif , l'albumine, la gélatine, là 
fibrine , conviennent parfaitement poiir ces sortes d'expé-* 
riences. Au dire de Spallanzani , le gluten donne davantage 
d'animalcules inf usoires que l'amidon . Ces animalcules se déve-^ 
loppent quelquefois plus rapidement lorsque les végétaux ont 
été soumis à la coction et réduits en consistance de bouillie ^ 
que quand ils sont frais; et il en est de même pour la viandd 
bouillie ou rôtie. Au contraire, les'substances qui sont peu 
sâsCeptibles de se décomposer à l'humidité , comme celles 
qui contiennent des huiles essentielles ( camphre ) , du tan^ 
nln (gomme kino, éeorce de quinquina), du sucre pur ( le 

(1) Treviranus , Biologie , Gotlingue , 1822 , in-S», t. II , p. 300. 

(2) Ihid, , p. dOS. 

(3) Veher 4iê UrfarmndtMedwn OrgênimêU, fieiddberg, 1821. 
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sirop, tant qu'il n'a pas fermenté ), ou qui ont été chari)onnée6 
( suie), ne fournissent point dlnfusoires (1). 

3® Des substances qui, bien que dépouillées de leur com- 
position organique primordiale , sont cependant susceptibles 
encore de se décomposer , peuvent également contribua* à la 
formation dlnf usoires. Tel est ^ par exemple , le terreau, qui 
résulte d'un mélange de substances inorganiques et organiques 
putréfiées. L'Anguille du vinaigre^ Fibrio anguiHula)ne 9ê 
rencontre même nulle part ailleurs que dans les liquides de*- 
venus aigres, la vieille colle des relieurs^ la bière blaneha 
aigrie , le mauvais vinaigre. 

4* Les Infusoires semblent ne se former , chez les corps vl* 
vans , que dans les points où il s'opère une déoompositioil* 
Spallanaani a remarqué qu'ils se développaient dans les inf n* 
fiions des graines avant la germination de ces dernières ^ on 
quand elles commençaient à germer , qu'ils disparaissaient 
quelquefois pendant l'accroissement de la plante , ou vivaient 
encore après sa mort , qu'ils se montraient plus tôt quand la 
graine avait été disposée à germer par son séjour dans de la terré 
hunûde , et qu*ils étaient moins abondansllorsque le froid avait 
retardé la germination. Suivant Treviranus (2) , il ne se pro- 
duit ni animalcules ni végétaux infusoires tant qu'une plante 
végète dans l'eau. D'aprè8Scliweigger(3),ilne s'en manifeste 
alors que quand la plante est languissante , et ils deviennent 
d'autant plus nombreux que celle-ci se décompose davantage. 
La même chose semble avoir lieu aussi dans le corps animal. 
Le sang, le chyle, etc., contiennent des globules sans vie 
animale, tandis qu'on aperçoit des animalcules infusoires 
dans le mucus, lorsque ce liquide se décompose, soit par 
l'action prolongée de l'ah» , soit par l'affaiblissement de l'ac^ 
tivîté vitale. Aina Otton-Frédéric MuUer rfen a découvert 
dans le tartre dentan*e qu'après quatre jours d'infusion. Bloch 
et Goeze en ont vu dans le mucus intestinal des gre- 
nouilles. ( Je doute fort cependant que des Infusoires se dè- 



(1) Gruithuisen, Beitraegê zut Physiognosieund Eautognosie, p. 106; 

(2) Biologie , t. II , p. 319. 

(3) Natwgeschiohte der àkeléiilûSê^^unffegîitdeften, Th%er9^ p. 12&» 
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velof^Dt spontanément dans le canal alimentaire des animaux 
vertébrés, pendant Tétat de santé. Quant à ce qui concerne 
les grenouilles, je puis assurer d'une manière positive qu^on 
œ trouve chez elles que dès Vers intestinaux. Ce qui le prouve, 
c^est qu^on les rencontre constamment dans les mêmes espèces 
et toujours au même endroit du conduit intestinal. Ainsi Tin- 
testin grêle des crapauds renferme très-souvent , en petit 
nombre , des vers allongés et filiformes qui , pour la configu- 
ration , ont quelque analogie avec les Vibrions. Toutes les 
grenouilles que j'ai examinées avec Purkinje , contenaient ; 
dans leur rectum » de petits vers plats , arrondis ou oblongs , 
qui exécutaient des mouvemens très-vifs y pendant lesquels 
ils brillaient , au soleil surtout , des plus magnifiques couleurs; 
aussi Purkinje a-t-il proposé de les désigner sous le nom d' O- 
palina. Le mucus intestinal des autres animaux , notamment 
d'un grand nombre de vertébrés, que j'ai examinés , surtout 
parmi les mammifères, ne présentaient absolument aucune 
trace dlnfusoires , à Tétat frais et chez Jes individus bien 
portans. Lorsqu'on en rencontre, il y a toujours im état quel- 
conque de maladie, comme une sécrétion morbide de mucus, 
des ulcérations intestinales, ou autres semblables. Mais je 
serais tenté de regarder plutôt comme des Ëntozoaires mi- 
croscopiques que comme des Infusoires les petits animalcules 
que Ton rencontre alors. ) (1) 

II. Il ne nous est permis non plus de rien décider touchant 
la possibilité de la production dlnfusoires par des substances 
inorganiques. MuUer (2), qui croit ne pas devoir Tadmettre , 
se fonde sur ce qu'il n'y a que les plantes qui puissent former 
de la matière organique avec des substances inorganiques , 
faculté dont les animaux sont dépourvus, suivant lui. Cette 
proposition ne devant être examinée que quand il sera ques- 
tion de la digestion, avant d'y souscrire, nous nous en tien- 
drons ici au résultat des expériences. Or, celles-ci nous 
apprennent que , sinon toujours , du moins par le concours de 
circonstances favorables, on voit paraître des Infusoires dans 



(1) Addition de Valentin. 

(2) Hatidbuch der Physiologie , t. I , p. 10. 
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des infusions de corps tirés dn règne minéral. Si les observa- 
tions de Fray, qui prétend avoir vu des Vers de terre, des 
Limaçons, etc., naître de substances ioorganiqués, méritent 
peu de croyance , il en est autrement de celles qn'on doit à 
Ci^ithuisen (1). Suivant ce physicien , Teau pure , dans laquelle 
on a fait infuser du granit , de Tanthracite , ou du marbre co- V 
quiller, produit des Infusoires, tandis qu'il ne s'en développe 
point dans celle qui a été mise en contact avec du verre, du 
fer, du laiton, du cuivre, du plomb ^ de la potasse, du sel 
marin. Treviranus a remarqué aussi (2) qu'il ne se formait 
pas dlnfusoires dans Teau versée sur du mercure, mais qu'il 
s'en produisait dans celle qui tenait du sel de cuisine ou d« ^ 
salpêtre en dissolution. 

- m. Qu'ont de commun ensemble toutes le^iuibstances qui 
déterminent la production d'Inf usoires P Gruithuîsen. leuR as- 
signe la solubilité dans l'eau. Mais, d'un côté , le granit n'est ^ 
point susceptible de rien abandonner à Teau , et j'^. vu celle ^ 
dans liquelle on l'avigât fait bouillir pendant long-temps donner 
autant de matière verte que celle qui n'avait pas subi Fébul- 
lition, de sorte qu'on doit-peut-étre tout simplement regarder 
l'alfinité pour l'ea^ comme caractère général de la substance 
propre à produire des Infusoires; d'un autre côté,'cert;aines . :^ , 
substances solubles dans l'eau, le sirop» le sel marin, les 
acides, le quinquina, ne donnent point dlnfusoires. Il doit 
donc y avoir encore quelque autre circonstance , qui , pour f- 
les substances organiques , consiste peut-être en un état de 
neutralité ou d'indifférence, joint aune tension chimique des 
élémens constituans, d'où résulte l'aptitude &se décomposer. 

§ 10. La seconde condition est la présence de l'eau. 
. 1® L'eau dans laquelle il se produit le plus d'Infusoires est 
la rosée nouvelle employée pour préparer les infusions (3). 

S"" La plus féconde ensuite est l'eau de pluie ou Teau de 
soi^ece fraîche. 

3°<Çèpe&dant, comme il existe déjà parfois quelques Infu- 

(1) Xoc. cit. , p. 100. 

(2) BiOaniê , t. U^ p. 301 

(3) Glcicfien, Dissertation sur la génération des animalcules spermaii- 

ques êt.wft» dHn fusions , Va^m ^ an rn, in-4", fig. 
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soire» dans cette dernière, le mdeux est d'employer , suiyuit 
le conseil de Gruitbuisen (i) , de Teau qui ait séjourné pen« 
dant plusieurs mois dans un vase clos, parce que les lafusoîneâ 
qu^elie pouvait contenir d^abordy sont alors frappés'de ineprL 

4^ Les ^usoires se développent un peu plus tard et ^ 
moins grande quantité dans Teau bouillie et distillée ; cepes-^.. 
dant , lorsque la substance solide est favorable à leur pro*"^ 
dttction y ils ne s*y manifestent pas moins que dans Ye»a 
fraîche ^ comme Font déjà remarqué Gleicben (2) , Spallan- 
Mni et autres. 

La troisième condition est la présence de Tair. 

fe<^ G*est sous rûafluence de Tair atmosphérique quels pro-*^ 
duction des Infusoires s'efiectue le plus facilement. Lorsqto 
Wrisber^C?]^ couvrait Feau d'une couche d'huile d'olive épaisse 
d'une ligne ^^ il ne s'y développait point d'animalcules ; mais, ~ 
quand Thuile ne formait que desgouttes éparses àla surface du 
fiquide, des Infusoû*es~apparaissiient dans ce dernier. Spal- 
lanzani s remarqué qu'il s'en j^oduisait dans l'air mé^ocre- 
ment raréfié , mais non dans celui qm l'éuit beaucoup , ou 
dans ce qu'on appeUele vide (4) : leur développement n'avait "^ 
lieu, dans des verres hermétiquement femaîés, que quand 
eeox-ci contenaient assez d'air, ou quand il avait pu en péné- 
trer à travers des fissures occasionées par l'action de la cha- 
leur. Gruithuisen^l'a reconnu que deil infusions , méikie très* 
fécondes d'jailleurs, celles du foin par exemple , ne donnaient 
point d'Infusoirea dans des flacons de verre dont le boochoai 
était asses eifoqcépour touchera là surfëce de l'eau (5). 
^ 6^ L'air atmo^Mrique peut cependant être remplacé p»r 
d'autres gaz. G^est ce que démontrent surtout quelques expé- 
riences de FVay^qei ont été faites avec circonspection et en pré- - 
sence de témoins dignesde foi (6). Ayant bien lavé un flacon avec 
de l'eau distillée, Fray y introdiBSit une décoctkm de viande 

(1) Loc. cit. , p. e7. 
. (2) L0O, cit. , p. 77* 
iZ) Loc. cit. ,p. 83, 86. 

(4) Obs. el exp. sur les animalcules , p. 140. 

(0) Gehlen , Journal fuêr die Chemie und PhysHi^^ t. YTIlf p. 893. 

(5) Essai sur Torigine des corps organisé» et înoifaniftés, f mil ^ 48*^ # 
in-8o, p. 5-^. ^ - \ 
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dans de reàti distillée , ptâ^ db gàz b^jrdr^ènei, après qiid il 
boucha cftlota l6 goulot; du^ae à^ote ftit égalefliéert introdtih 
dans d'autres vaisâeatiiif (contenant deà infuâfdHiît de tiges de 
plantes ; dans Fun et ÏAUttë câk , il aie dSvèkppa tm grand 
lietnbre d'aninùialculéâ infusoires; J'fll obtenu le même résultat 
;.,CD répétant ces expériences^; 
'^ § II. Le concours 9me stibstdnce solide, de YëM et de 
Pair étant nécessaire à la fohnatîdn dès Miisôlres\ et aucun 
de ces corps ne pouvant manquer salfs faire échouer Texpé- 
riénce y il s'ensuit que tous trois doifént contribuer en com- 
niflli à la inanifestallotf du phétiomèné. Cependant il serait 
, possible qn'tm seul d'emré eux jwfttle rôle d'agent procréa- 
teur proprement dit , ieft que les MîtëË eiiâsent pour seul usage 
de foToriser Topéràtion , en fournâdant le véhicule où la sub- 
stance. Mais : 

LlVOttSitiyonsquelândtuf edéslnfusoiresestdéterminée, non 
par celle d'un seul dés trois corps, iriais par celle dé tous trois, 
i"* Avée là même eau et le méiffe air , il se produit des In- 
foaolres dlfférens de forme , de taille et de mouveinens , lors- 
qtl'eÉL emploie des substances sdlides ditersesi pour préparer 
les inf nstons. Treviraniis a vu se développer des animalcules 
inftfsoires seulement djins des infusions dé tégétaux aroma- 
tiques, tandis qu'il ne i^e produisait que dcfs iâoisissures dans 
ceUes de sid)sts(Mles végétâtes ayant de lâf tendaàce à Subir la 
fermentation vlneuAe et acide (1). Quand il ajoutait de Teati 
distiUée de ianrfer-cerise i une infosiètt de pois (2), la for- 
matioî» des Infusoires comtffèiiçàit plos <artf , inais marchait 
^ensuite avec plus de rapidité, et ceâ animalodeâ étaient plus 
petits, plus grêlés, pWs vîft et plttf mobiles que dans une 
simple infusion de pois. Suivant Gruithoisen (3), les Infusoires 
développés dans le mucus sont diver^ment configurés, 
grands, tifs, et exécutent toutes sortes demouveméns, tan- 
As que ceux qui proviennent du pus sont arrondis, plutôt 
lenticulaire qne globuleux, peu agiles et bornés aux monve- 
tMB de torsion ou de progression lente. Qâand il ajoutait 

(i) Biologie , t. H*, p. 325. 

et) Ibid, , p. 322. 

(3) Bntrage mut PhyHogmsie^ p. dl9« 
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une substance d'autre nature à une infusion déjà remplie dln- 
fnsoires, ceux-ci changeaient déforme, ou mouraient, et 
quelquefois il 8*en reproduisait d'autres (1). 

2® La cohésion elle-même exerce aussi de Tinfluence. Spal- 
lanzani s'est assuré que quand les graines servant à préparer 
rînfusion avaient été écrasées , les Infusoires^ non seulement ; 
é^ent plus petits, mais encore disparaiissaient plus tôt, et que 
les graines de trèfle bouillies en donnaient d'autres que celles 
vqni n'avaient point subi TébulUtion. 
. 3^ L'eau joue également un rôle essentiel. Terechovsky 
obtenait des Infusoires différons suivant les diverses sortes 
d*eau qu'il avait employées pour faire les infusions (2). ' 
' 4** La nature du gaz influe de même sur le résultat. Selon 
Fray (3); les substances ani)9iales donnent des animalcules in- 
fusoires dans le gaz azote et non dans le gaz hydrogène ; les 
substances animales , au contraire, en produisent davantage 
dans le gaz hydrogène que dans le gaz azote. \ 
. 6^ Dans la propagation des corps organisés, la qualité es- 
sentielle de l'être procréé est déterminée non par les circon- 
stances fortuites du dehors, mais par la qualité même de l'être 
procréateur. Nous devons donc conclure, par analogie, que, 
dans l'hétérogénie , la substance solide et l'eau jouent le rôle 
de corps procréateur, et comme le gaz hydrogène ne met 
point obstacle au développement des Infusoires en général , 
mais que la substance animale est la seule avec laquelle il en 
donne , ce gaz doit également concourir ici à la procréation. 

II. La formation des_ Infusoires dépend encore de la pro- 
portion respective des trois corps. 

6o Quand il y a peu d'eau , il ne peut naître que des végé- 
taux infusoires, comme nous en trouvons , par un temps hu- 
mide , sur les murailles et toitures, ou sur les bords de fossés 
nouvellement creusés, au fond desquels coule un peu d'eau. 
Les animalcules infusoires exigent une pins grande quantité 
d'eau, parce que c'est l'élément dans lequel seul ils peuvent 
se mouvoir en toute liberté ; en revanche aussi^ ils demandent 

(1) Ibid. , p. 121. 

(2) Diss, de Chao infusorio Linnœij p, 53. 

(3) Loc, cit. , p. 11. 
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beaucoup moins de substance solide. Gomme la substance 
solide concourt à leur procréation , et que Teau distillée seule 
ne donne point dlnfnsoires, il est vraisemblable que quand des 
animalcules se développent dans de Teau en apparence pure , ' 
une substance étrangère mêlée au liquide ou la paroi solide 
qui emprisonne ce dernier prend part à leur formation. Ainsi, 
par exemple, quand Terechovsky trouvait déjà , dans Teau 
récemment puisée à la source, quelques Infusoires^ dont il 
voyait le nombre s'accrottre au bout de quelque temps, les 
parois du vase pouvaient fort bien, outre la chaleur^ avoir con- 
tribué à cette multiplication. 

70 La formation des Infnsoires est favorisée par le colttact 
de Fair non seulement avec Teau , mais encore avec le corps 
mis en infusion. Fray a remarqué que, quand la colonne d*eau 
surnageant la substance infusée , était trop haute , il ne se 
développait pas d'animalcules distincts , mais seulement des 
globules privés de mouvement. Toutes les fois que j'ai plongé 
du granit dans assez peu d'eau pour qu'il dépassât le niveau 
de celle-ci, la matière verte se- produisait avec plus de promp- 
titude et d*abondance que quand la pierre était couverte d'une 
couche épaisse de liquide ; en effet , on la rencontre prin- 
cipalement dans les lieux à moitié secs , sur la limite de Fair 
et de Teau. 

§ 12. La plupart des Inf usoires , notamment les plus sim- 
ples, les Monades, apparaissent dans toutes les infusions, 
quelque diversité qu'il y ait entre les substances solides, les 
eaux et les gaz dont on s'est servi. Il ne s'agit donc pas tant 
ici de la matière que de l'état de cohésion , comme le prouvent 
déjà quelques observations dont j'ai parlé plus haut ( § di^ 2^*)^ 
La formation des Infnsoires reconnaît donc pour condition le 
concours de substances solides, liquides et gazeuses. Or ce sont 
là les trois formes élémentaires de l'existence matérielle, aux- 
quelles, de temps immémorial, on a imposé les noms d'élémens, 
la terre, l'eau et l'air. Mais il n'y a ni terre générale, ni air gé- 
néral, ou plutôt iin'y a point de substance particulière qui fasse 
le fond de ces états de cohésion. Au contraire, l'eau est un 
corps particulier, et la forme liquide lui appartient au moins 
d'une manière spéciale et primordialement. Puisque nul 
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aiitre corps liquide^ le vinaigre concentré pur, Falcool, i'hoile, 
le mercure, etc., ne donne d*Infusoires, nous devons doHC 
considérer Teau comme celui des membres concourant àThé- 
térogénie qui agit non pas seulement par son état de cohé- 
sion , mais encore par s^ matière , que d'ailleurs elle soit 
décomposée seule par les corps solides et gazeux , ou qu'at- 
tirant à elle des substances de ces corps , elle subisse une 
décomposition après s'en élre imprégnée. 

Nous examinerons plus loin ( § 243 , S44 ) Finfluence de la 
chaleur , de la lumière , de rélectricité et de la saison sur la 
formation des Infusoires. 

§)3. £breuberg(i) pense que les Infusoires eux-mêmes 
CD leurs germes préexistent déjà dans Teau ou dans la sub- 
stance organique mise en infusion , et qu'ils ne deviennent vi- 
sibles que parce que la décomposition de cette dernière leur 
procure une nourriture plus abondante. Gomme on ne les 
apercevait pas au début de l'expérience , il s'ensuivrait de 
cette opinion qu'alors ils seraient ou trop petits pour pouvoir 
être aperçus avec le microscope , ou doués seulement d*une 
vie patente , et par conséquent à l'état d'œuf (§ 330, II ) ou de 
mort apparente (§626, 4^ ). Examinons si l'une ou l'autre de 
ces deux hypothèses est admissible. 

I. Quant à ce qui concerne la prétendue incubation d'oeufs 
d'Infusoires dans l'infusion , 

i^' n faudrait d'abord prouver l'existence de ces œufs. Les 
dit-on trop petits pour être aperçus, c'est avouer qu'on ne peut 
rien savoir de leur existence ; mais veut-on qu'ils soient visibles, 
alors nous devons dire qu'ils n'existent pas, puisque des infu- 
sions, qui plus tard fourmillent d'Infusoires, ne montrent d'a- 
bord aucune trace d'œufs. Gœze (2) prétendait déjà avoir vu 
des Vibrions se propager par œufs ; le phénomène n'a point été 
observé chez d'autres Infusoires, et il est tout-à-fait arbitraire 
de considérer certaines parties de ces animalcules comme 
des organes génitaux. Mais , en supposant qu'il fût prouvé 
que les Infusoires peuvent se propager par des œufi, Jl ne 

(4) Loc.cu.i^, ra,p. 24. 

<2) -Dcr Fiaturforscher, 1. 1, p. 43. 
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s^ensuivrait pas, suivant la remarque déjà faite par Trevira- 
Blis (i) , que ces êtres dussegl; partout provenir d'œu6 ^ car 
e'est un fait connu que différentes formes de génération sont 
possibles dans une seule et même espèce d'êtres organisés. ' 
Croire que partout où Ton rencontre des Infusoires , ils mt été 
précédés d*œufs , c'est donc admettre une pure hypothèse , 
qui B^a d'autre fondement queranalôgie. Mais Fanalogie peut 
induire en erreur , quand de la .ressemblance qui existe entre 
les caractères les plus généraux de deux choses , on conclut 
qu'il y en a une également entre toutes leurs qualités parti- 
culières. Parce que les Infusoires ont une cavité digestive, 
coniipe d'autres animaux , il ne faut pas leur attribuer aussi 
un sfitème vasculaire , et s'ils se propagent, ils peuvent fort 
bien ne pas le faire par des œufs , à la manière des animaïUl ' 
siqpérieurs. Si c'est seulement par analogie qu'on suppose des 
œufs chez eux , il faut accorder à ces (Bvh des propriétés 
semblables à celles de tous les oeufs connus ; car ce serait 
jouer sur les mots que de supposer qu'ils en ont de particulières 
à eux seuls. 

2^ Si l'on ne peut admettre cette dernière supposition» nous 
devons reconnaître aussi que les œufs n'ont pas échapffé à la 
vue dans la substance solide emj^yée pour faire l'infusion , 
mais que réellement ils n'existent point. Car , qu'on fasse bouil- 
lir ou rôtir cette substance aussi long-temps qu'on voudra , 
qu'on la mette , chaude encore , dans des flacons préalable* 
ment échauffés , et que sur-Ie-cfaamp on bouche ceux-ci d'une 
manière hermétique, il se produit cependant des Infusoires , 
quoique tous les œufs connus, animaux ou végétaux , soient 
^hSs par la chaleur de l'ébuUiticnu On a vu , en ^tre, des In« 
fVMÎres se manifester dans une infusion de parties du corps "^ 
J'ose momie qui remontait probablement à des milliers 
d^années (2) ; or , autant que nous lé saehionsy nul [œuf ani^ 
mal ne conserve la faculté de se développer, pendant une pé- 
riode décennalQ.|ettleaient , et à plus forte raison pendant 
des siècles. :, * . . 



(1) Loc, cit, , t. n , p. S54. 

(2) Fray , loc, cU,j p. 10. 
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3o Les œufe ne peuvent point non plus être contenus dans 
Teau employée pour préparer l'infusion , puisqu'il se produit 
des Infusoires dans cette eau , alors môme qu'elle a été bouillie 
'ou distillée; or nous ne connaissons pas d'œufs qui soient 
susc^tibles de se laisser distiller ou de résister à Tébullition. 
Ëbifeoberg n'a jamais pu non plus découvrir d'Infnsoires dans 
l'eau de pluie ni dans la rosée (1) , quoique ces deux liquides 
soient très-favorables à leur production, comme on l'a vu 
précédemment ( § 10, i®, 2®). 

4<> Il est également impossible que les œufs existent dans 
l'air. Notre atmosphère contient sans doute de la substance 
organique , que la transpiration des corps organisés y répand 
arrêtât de dissolution, qui, par conséquent, y est invisible, 
et qui se précipite quelquefois avec la pluie ou la neige. 
Zimmermann (2) a trouvé dans de l'eau météorique une sub- 
stance organique particulière, différente du mucus et de Tex- 
tractif, et qui dégageait de l'ammoniaque en se décomposant; 
cette substance, appelée par lui pyrrhine^ y était mêlée avec 
du fer, du manganèse, de la chaux, de la ^magnésie et de 
l'acide hydrochlorique. Des Infusoires pourraient fort bien , 
ainsi que le présume Nées d'Ësenbeck (3) , naître d'elle quand 
elle vient à se précipiter ; mais comme elle ne s'échappe des 
corps organisés que sous forme de vapeur et à Tétat de disso- 
lution , il est impossible qu'elle contienne des œufs. De très- 
petits corps organisés, ou des particules détachées de ces 
corps, peuvent bien aussi, après avoir été desséchés et ré- 
duits en poussière, être entraînés par les vents, et, quand ils 
se déposent dans un vase ouvert, renfermant de l'eau , donner 
Heu à un développement d' Infusoires, phénomène que SchuUze, 
entre autres, a observé (4). Mais ces observations ont appris 
également que la poussière se décomposait et se réduisait en 
liquide avant que les Infusoires parussent, que, par conséquent, 



(1) Loc. cit. P. I , p. 79. 

(2) Archiv fuer die gesammte Naiurlêkre J t. I , p. 257. 

(3) Dans sa trad. allem des œuvres de Robert Brown , t. I , p. 634. 

(4) Microskopische Untersuchunyen ueber Brown' t Entdeckuny lebender 
Theilchen in allen Kœrpern,p, 29. 
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cei^-ci ne provenaient point d'œufs. Nous ne connaissons 
aucun j^emple d'œuf animal qui puisse, sans perdre la fk- 
culte de se développer, subir une dessiccation assez complète 
. pour que le vent le soulève du sol et Tentraîneavec lui. Mais , 
en supposant même que la poussière contint des oeufs dln- 
fiisoires, on la voit cependant , et, dans toutes les expérieuâ^ 
bien fiiites oii Ton à eu le plus (prand soin d'en débarrasser 
là'^ûbstance misé en infusion , les Infusoires^ont paru , quoi - 
qu'on lui eût interdit tout accès en bouchant les vases. 
D'ailleurs il se produit aussi des Infu^ires'sans air atmo- 
sphérique, et sous rînfluence de gaz préparés par Tart. 

6® Enfin, j'ai ^'t avec Hensche et Baer des expériences 
décisives sur des matières dont aucune nq pouvait contenir 
d'oeufs susceptibles de se développé*. Delà terre franche , 
qui n'exhalait'^oint d'odeur, et dans laquelle on n'apercevait 
rien d'étranger, fut bouillie pendant long-temps avec une 
grande quantité d'eau, et la liqueur réduite ensuite, par Té- 
vaporation, à la consistance d'uç extrait épais, en partie 
pulvérulent : cet extrait , renfermé avec de l'eau récemment 
distillée et du gaz oxygène ou du gaz hydrogène , dans des 
flacons. bouchés à Témeri, et coiffés d'une vessie, ne donna, 
sous rinfluence delà lumière solaire, que de la matière verte 
de Priestley; mais, traité de la même manière ^avec" de l'eau 
commune et de Fair atmosphérique , il fournit aussi de nom- 
breux animalcules infusoires. Du marbre ayant été également 
renferitié dans un flacon , avec de l'eau distillée et âe l'air 
atmosphérique , de l'oxygène ou de l'hydrogène , puis exposé 
à la lumière du soleil ou à la chaleur du bain-marie, il ne se 
produisit pas de matière verte , mais une substance mucilagi- 
neuse , avec des filamens blancs , dont quelques uns étaient 
ramifiés. Des morceaux de granit qui venaient d'être détachés 
du milieu d'un bloc , et que j'enfermai avec de l'eau distillée 
et du gaz oxygène ou hydrogène , donnèrent au soleil de la 
matière verte, avec des filamens confervoïdes , et au bain- 
marie des flocons seulement. ■■ 

MuUer objecte qu'il aurait fallu débarrasser les instrumens 
employés pour changer del'eau, de toutes les particules orga- , 
niques susceptibles d'y adhérer, mais que chaque nettoyage 
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aurait donné lîau à de nouvelles erreurs'(l). Je ne vois , dîns 
celte objection , qu'un parti pris de nier la possibilité d*tfhe ex-^ . 
périence décisive , plutôt que de renoncer à une hy^othèsa 
favorite. L«s divers subterfuges auxquels les adversaires de . 
rhétérogénie se voient forcés d'avoir recours , ont été , il y a 
losg-temps déjà , appréciés à leur juste valeur par Patrin. 

IL Les Infusoirés peuvent tomber dans un étal; de mort ap-« 
parente par la dessiccation , être enlevés alofs par le vent sous 
forme de poussière, et revenir ensuite à la vie par le contact 
de Teau , ce qui a été démontré en particulier par Schultze. -■ 
Mais il saute aux yeux que cet effet n'a pas lieu dans des 
expériences faites avec les précautions convenables , où Ton 
se tient à Fabri de la poussière , surtout quand on opère sur 
des substances bouillies et des gaz artificiels. D'ailleurs la 
revivifieation d'un animal desséché s'effectue étu^-le-champ^ 
dès qu'il s'est gonflé d'eau , tandis que la formation des Infu- 
soirés exige du temps et n'a lieu qu'après la décomposition. 

m. Mais, en général, les phénomènes de cette formation 
s'opposent formellement à ce qu'on suppose une propagation 
ou une revivifieation.] ^-^ 

ô^" Les diverses espèces d'Infùsoir^s prennent une configu-^ 
ration en harmonie avec les circonstances (§ 2). Gruithui-»^ 
sen (2) dit n'avoir jamais trouvé ces animaux parfaitement 
semblables de taille, etc., dans plus de mille expériences 
faites sur des infusions de substances diverses et au milieu de 
circonstances différentes. Il ajoute même les avoir vus varier 
suivant le degré de dilution des liqueurs. Si l'infusion ne ser« 
vait qu-à nourrir des Infusoirés déjà existans^ ou leurs germes, «,- 
elle ne saurait produire de pareilles différences d'organisatîoo. 
Si cette diversité tenait uniquement à ce qu'en vertu de aa 
constitution particulière la nourriture ne convient qu'à cer« 
' taines espèces d'Infusoires, il faudrait que toutes les espèces 
de ces animalcules ou leurs œufs existassent partout, afin 
que chacune pAt se développer là où elle rencontrerait une 
sdimentation convenable. Et^si l'on ajoute encore les germes 

(1) Handbuch dêr Physiologie , Coblenlz , 4833 , in-S^, 1. 1 , p. 14. ' 
(î) OrganosQonomie, Munich , 4811 , in-8<», p.' 164. *. 






da tout ce dont nous exjriiq^uons Torigine par rhétérogénie , 
' les Gbaooipignims^ les Algu^, les Entozoaires, etc., il enré- 
tuloirait que le nombre dbe germes d'organismes inférieurs 
répa^ndns partout s^levi^it au point de dépasser tout^ 
croyance. 

7<> Enfin les faits relatifs au mode de formation des In* 
fusoires .( § 269 ) témoignent de la manière la plus positive 
in faveur de Thétérogénie. *^ 

§ li. Les Entozoaires naissent en grande partie par hété- 
rogénie, comme Ta surtout prouvé Rudolphi (1). II estcon-» 
stant que oes animaux ne se trouvent pas dans l'eau , la terre 
oal-air» mais seulement dans rintérieur du corps animal , et 
* que , quand 'Mffî sont expulsés , ils ne tardent point à pérk , 
de même que les Vers qui vivent daià; la terre ou dans Teau 
ne peuvent point subsister d^f]is le corps des animaux. D'après 
cela , si les Entozoaires ne se développaient pas par hétéro- 
génie , il faudrait qu'ils passassent des animaux servant de 
^nourriture dans l'individu qui se nourrit de ces substances , 
eu des p^rens dans l'individu engendré par eux. 

I. Quant au premier mode de transmission , 

i^ Les Vers intestinaux peuvent fort bien parvenir dans le 
eanal intestinal ^ lorsque les intestins , qui leur avaient servi 
jusqu'abrs d^babitation, sont tvalés crus et immédiatement 
après la mise à mort de l'animal , comme la chose a lieu chez 
les ^oiseaux aquatiques qui vivent de poissons/^Mais les Vers 
intestinaux , périssent aussitôt après la mort de l'animal dans 
"le corps duquel ils vivaient (2), comme aussi quand .on fait 
cuire oe dernier. A la vérité, on a pu en trouver de vivans dans 
les intestins de poissons étuvés , parce qu'en faisant cuire cer- 
tains poissons, à peiné 1^isse-t-on bouillir l'eau , de aanière 
que la chaleur'ne pénètre pai^ jusqu'à leur canal intestinal ; 
mais il n'y a plus^de Vers en vie dans les intestins qui ont réel- 
lement sid)i la cuisson^ ou dans ceux qui sont restés quelque 
temps en place après !k mort de l^nimal. 

*• Si ^d'après cela , la transmission d'un Ver intestinal vi- 

r 
l 

(i) Entosù9rum historia naturalis , Amst., 1$0$\ 1. 1 , p. 375 , 400. 
(2) Radolphi , JSnto»oorum Synopsis , Serolini , 1818» , in-^, p. 595. 
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quand nous étudions i'aete de la génération , surtout lorsque 
nous acquérons la conviction que l'embryon fie procède pas 
de la réunion des deux substances procréatrices ^ mais qu'il 
provient d'une décomposition de ces deux substances , et qaë 
plus tard même il ne reçoit jamais en lui aucune substance 
provenant du corps maternel [qva jk'dit été préalablement 
décomposée. ^ 

m. Les Entozoaires naissent de la même manière que ïSi 
Infusoires , par faétérogénie. 

6<> Ils se forment effectivement dans de Teau chargée de 
subMnce organique ( dans de la séroshé ou dans des sucs 
nraqiieux) , le plus fréquemment dans Vintestin , où se trou- 
vent de Tair atmosphérique et des gaz sécrétés par Forgané 
ou exhalés par les alîmens , plus rarement dan d^ eêipsit^ , 
clos y où se dégagent également des gaz(§ Si7, m). Maâ . 
nous retrouvons ici et les conditions essentielles (§9, 10) , et 
même le phénomène principal de la formation des InfiÉMHrèÉ, 
savoir, la décomposition (§9,4*). Les Entozoaires appshrâis- 
sent fréquemment sans que la santé en souffire , et pres(|itel 
généralement dans le canal inté^inal, où le concours du 
chyme à digérer , d'abondantes mucosités destinée^ à être 
excrétées et de Tair , feit que la décomposition s'exewie âfnr 
une plus grande échelle , et fournit des résultats pitis abdit- 
dans que partout ailleurs. Ils se manifestent, en outré, daùàs 
dès circonstances où il y a formation abondante de masse àé^ 
ganique et affaiblissement de l'activité vitale qui entretient 
l^nité dans Torganisme. Ainsi on les rencontre plus souvent 
chez les enfans qtie chez les adultes , et en général daaH 
les maladies caractérisées par la tendance aux pseudofiioi^' 
phoses, notamment dans la diathèse scrofuleuse. LeeuTTenhoèl 
If a trouvé d^Ehtozoaires microscopiques , dans son propre 
mucus intestinal, que quand il était atteint de là diarrhée (1); 
BWîra a remarqué qu'une longue frayeur, comme éelté 
qu'inspire, par exemple, une opération de taHle immmenie , 
leur donne très-fréquemment naissance. 
7"^Quelque chose d'analogue se pass^ à l'égard de^Ia tor- 

(i) Trevita^ , Biologie , t. U , p. 372. 
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mation des Entozoaires ché2 les animaux. Dans le Gochofi 
domestique , chez lequel les circonstances extérieures activent 
raocroissement sous le rapport de la masse , et affaiblissent la 
Tie animale, on Voit fort souvent se développer le CysHcerouê 
finnaj qui est incomparablement plus rare chez le Sanglier « 
Les Mollusques, surtout le(f Acéphales, se distinguent par 
Textibérance de la vie plastique , et par Vabondance des^n- 
tbzoaires.] Baer, (1) a trouvé , chez lés M6ules , dansi tontes 
les parties du corps , mais principalement dans les reins et 
Tovaire , un tissu informe de Gercaires , de Paramécies et 
d^autres animaux microscopiques, sans compter des Entozoaires 
pliia .vqluminenx , par exemple des Distomes , dont une seule 
Mqjfïe contenait jusqu*à <fix mille. Leërtormesdes Entozoaires 
qafèik reneÀntre ici ne i^ont pas moins variées , puisque CauruS 
a d^coinfert, dans les ovaires seulement, deux genres iiou-> 
veaux, appelés par lui Periphereê et Numulella (2). Parmi le» 
animaux veifébrés , les Poissons paraissent être les plus riobea 
en Entozoaires. Nordmann (3) a rencontré des}Trématod6S 
(Diplostomes, DisUtfnes et Holostomes) dans presque tons les 
yeux 'de Poissons , dans le corps vitré , dans le cristallin ^ 
dans Thumeur vitrée et entre les Aiembranës. 

8<» On a trouvé déii Vers dans les intestins d'embryons. 
Eschholz a vu ded Entozoaires dans des œufe de poule. Il y 
en a même gui habitent le corps d'autrSs Entozoaires. Bojanus 
a déeÔQvért dans le foie d'un Limaçon des vers jaunes (Dis-* 
tomes?) l chez lesquels vivaient des Gercaires (4) , et le fait 
a ét^ constaté par Baer (5). Garus a découvert ,dans le même 
organe , us ver {Leucochloridium)^ qui était plein d'œufo de 
Distomes (6). Nordmann a observé assez fréquemment des 
Entozoaires niicroscopiques dans les Trématodes habitant 
rœp des Poissons (7). Enfin Siebold a découvert qu'un yisr qui 

■ f . ■ 

, ■ ». • 

(1) I9ava Ad, Natw. Curiosor, , t. Xllt , P. Il, p. BSS'. 

(j) lUd, , t. XVÎ , p. 77. 

(3) Mmêgra'pUseKe ÉêUrœge ,'BerllQ-, 1S22 ,>-4», fig. , t.ll , p. 219. 

(4)i«*,n«189,'lSi8,p. 729. " .* ' 

(6) Nov. Act, Nat, Cur. , t. XUI , P. Il, p. 605. 

(6) IHd, , t. XVn , p. 1. 

(7) Loc, cif, , p. 41. 
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vit dans le corps des Oiseaux échassiers et palmipèdes (Jlfimo- 
stomum'mutabile,)^ contenait déjà, à Tétat d'embryon et dans 
Fœuf y un autre Entozoaire, semblable en tout au ver jauiie 
aperçuj par Bojanus; Toiseau nourrit donc un Monostome, dans 
le corps duquel se trouve un œuf occupé par un jeune Mono- 
stome servant lui-même d^habitation à un Distome. Pour ex- 
pliquer Torigine de ces Entozoaires à Faide de la propagatklb, 
il faut recourir aux suppositions les plus arbitraires et liii 
plus invraisemblables.; 

XZ. Bétérogénie lûbifée. .> 

§ IS. La fipiibiilté dont les GhamjMgnons jouissent de se.pro- 
pager ne prouve pas plus qu'à Tégard'des Infusoires et^i^es 
Entozoaires, qu'ils ne puissent naître d*aucune autre man^ore. 
Loin de là, ils apparaissent fréquemment dans dfis.circbn- 
, stances où Ton ne parvient point à diScouvrir leurs moyens de 
propagation, comme s<mt par exemple les Truffes, qui crois- 
sei^ à quelques pouces au disons du niveau de la terre , et' 
j^e'peuvent dissémioer leurs corpuscules reproducteurs. Mais 
nous trouvons, pour leur, origine, les mêmes conditions que 
pour la formation des Entozoaires (§ 9 , 10 ), savoff*: 

I. L'existence de substance organiques à l'état de décopi- 
position , qu'elles soient 4u reste végétales ou animales. 

i* La plupart des Champignons naissent d'une substance 
morte » dont la dé<H)mposition est plus ou moins a vancfée* Ainsi 
op en voit se développer sur les racines à demi pourries d*ar- 
bres frappés de mort , sur le bois tout -à-fait pourri , et dans 
la cendre des Wgétaux , comme par exemple lorsqu'on Eirûle 
les cbaomes par un temps pluvieux. Un Champignon mort 
peut , aussi bien que toute autre substance organique , donner 
naissance à un Champignon de même espèce, sans qu'il y ait 
là de propagation proprement dite. Quand Spallanzani sau- 
poudrait du pain avec des'moisissures calcinées, le pain moi- 
sissait; mais le phénomène n'avait pas lieu quand l'aspersion 
se faisait sur un corps qui ne possédait pas par lui-même la 
propriété de produire des moisissures. 

2* Parmi les Coniomycètes, les Entophytes ne se rencon- 
trent que sur des plantes encore vivantes, mais à l'état de dé- 



DE l'hETÉROOÉNIE LIMITÉE* 5S 

composition. C'est cette décomposition qui foitque des Cham- 
pignons poussent très-promptement , selon Ruel, lorsqu'on 
ipet à découvert le tronc d'un peuplier blanc , près de sa ra- 
cine^ et qu'on Fhumecte avec du levain délayé dans Teau (i). 
Un Trichomycète, le Nœmaspora^ naît de la gelée qui exsude 
des branches mourantes. Il parait aussi que des Champignons 
peuvent se développer dans les organes malades des animaux, 
pendant le passage de la vie à la mort. Mayer (2) a trouvé , 
peu d'heures après la mort d'un Corvus glandaiius^ sur la sur- 
face des poumons atteints de dégénérescence lardacéeet par- 
semés de tubercules crayeux , une moisissure filiforme , ter- 
minée en tubercules , et dans l'intérieur des bronches une 
autre moisissure sessile et grenue, qui ressemblait davan- 
tage à un Mucor, Jaeger a vu également (3) une moisissure 
verte sur les sacs à air d'un Cygne. qui avaient subi la dégéné- 
rescence cartilagineuse et qui étaient remplis d'une matière 
fibreuse , lardacée. Ueusinger a trouvé (4) , chez une Cigo- 
gne morte depuis peu d'heures , les sacs à air tapissés de 
fausses membranes, qui étaient couvertes de longues et épais- 
ses moisissures. Mitchiil (5) rapporte plusieurs cas de Spbé- 
ries ou de Clavaires qui ont été observées sur des insectes, 
sans néanmoins dire précisément qu'elles s'étaient dévelop* 
pées déjà pendant la vie de ces animaux. Au reste^ la forma- 
tion de moisissures a été vue aussi chez l'homme vivant, dans 
des états morbides accompagnés de décomposition anormale , 
par exemple , sur un pied gangrené , sur des plaies de vésica- 
tpires quelques jours avant la mort , sur des ulcères négligés 
et sur les croûtes de la teigne (6). 

3* La nature des substances organiques détermine celle des 
Champignons. Ces corps croissent en abondance sur une cou- 
che de fumier de cheval convenablement disposée. Les Chi- 
nois se procurent des Champignons édules en mettant du bois 

(i) Treyiranns , Biologie , t. II , p. 361. 

(2) Deutsches Archiv fuer die Physiologie , 1. 1 , p. 310. 

(5) iHd. , t. II , p. 354. 

(4) Beriehte der zootomiscken Anstalt au H^urshurg^ p. 32. 
(5J Froriep , Notizen , t. XVIII , p. 161. 

(6) Hensinger , lor. cit. , p. 31. 

I. O 
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pourri dimft ime fosse , le convrant des f enines dn ïnême tt^ 
hcb f et r arrosant souvent avec une disselution de salpêtre. On 
prétend que des arbres divers et même des parties diverses 
d*un même arbre donnent naissance à des espèces différentes 
de Champignons. D'après les observations de Dutrochet (t) 
la formsrtion des moisissures paraft tenir à la quantité de piin- 
dpes acides ou alcalins que renferme la substance organique : 
Une s^en manifesta jamais dans une dissolution d*albumine, 
tuais Taddilion d-un alcali fit naître des filamens non articulés 
(BpiryHti) , et celle d'nn'acide des filamens articulés (iHimifîa), 
landis quela fibrine du sang en donna d'articulés avec lapa- 
tasse, et Peau distillée de laitue, de non articulés avecTacide 
phosphorique. Les moisissures ragendrées dans une dissolu- 
tion d'icfatlrjfocolle ne s*étant pas accrues dans une dissolirtion 
d'albumine, Dutrochet considère cette circonstance txnnme 
une preuve que la substance organique qui se moisit nepeut 
ique déterminer le développement de la graine de moisissure 
"répanducpartout dans Tatmosphère, et peut*étre aussi eoo- 
tenue dans leiiquide animalou végétal. En effet , s'il ne devait 
y avoir absolument d'autre mode de propagation que celui 
par graines , on serait bien obligé d^admettre la présence de 
ces dernières partout , puisqu'on voit croître des moisissures 
dans des lieux où il^u'eu a^'ait jusqu'alors paru aucmie trace, 
dès qu'on 7 porte un corps propre à favoriser leur apparition. 
y à* Certaines espèces de Champignons ne se rencontrent 
nulle part ailleurs que sur des substances déteralinées. Les 

S/Aœria ' entomorhisa et militaris et Ylaaria aphingum jpàT 
exemple , ne croissent que sur les cadavres d'insectes , parti- 
culièrement de pafnllons, de guêpes et de grillons. Une es- 
pèce de Qavaria ne se développe , d'après Fougereux , que 
sur les larves de certaines Cicadaires, et, au rapport tle 
Schweidnitz, on ne trouve Vlsaria fruneata que sur des* larves, 
Ylaaria craasa que sur des chrysalides, VIsaria aphingum que 
sur l'insecte parfait]des papillons de nuit , Vlaaria aranearum, 
que sur des araignées mortes (2). VOnygena equina ne croît 

(1) MéMMres'ponr servir à Phistoire unatomhiiie et physiologiciiie de« 
Tégétaux et des animaux , Pam>4SI7 ,- 1. II. 

(2) Heusinger , /oc. cit, , p, 30. 
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que sur les sajbots des d^eyaux en putréfaction ; le Racodium 
^nàrè nç Revoit que sur leà ÎFutàiUès , dans les cèliîérs. 

&^ Des Champignons naissent d une combinaison de substan- 
ces gui n*a lieu que d'une manière rare et seulement dans des 
circonstances particulières. Ainsi, de petits Champignons 
aplatis et blanchâtres étaient endémiques à rHôtel-Dîéu de 
l^aris sur les attelles eii bois desânées au pansement des frac- 
turès (1). Bans les mines et les cavernes, le suif qui ^tombe 
ges chandelles se convertit au pout de quelques semaines en 
(âbampignons (2). 

b^ tes Qham(>ignons adhèrent en partie d'une manière si 
intime avec ïès corps* organiques siir lesquels ils croissent , 
qu'à peine peut-on tirer une ligne dé démarcation bien tran- 
chée entre eux et les j[)seudo-organisations. Monti en a trouvé 
auelques uns qui présentaient un tissu de faisceaux iSbreiix, 
seinblâUe à celiu ^es arbres sur lesquels ils végétaient (3). 
' ^« ij^lusiéurs naissent dans des cavités closes dé corps orga- 
nisés, oà il né peut pénétrer que de l'air dû dehors. Non seu- 
lement les Ent6][)bytes dont j^ai parié plus haut (2°) , et qu^on 
trouve sur dés plantes vivantes, comme les Uredo et les Usti- 
tago\ maïs encore la plupart des Sj^héries qui croissent sur 
des j)arties mortes , se développent sous ï'épiderme des végé- 
ianx7 Des Trichomycètés se produisent quelquefois dans^ les 
fruits gâtés , par exemjp>te dans les citrons! D'après Hartig , il 
nsfit, dans ^de petites cavités de l'intérieur des arbres, et sou- 
vent entouré dé vingt à trente couches annuelles saines , un 
champignon particulier {Nyctomice8\ qui ne se montre jamais 
k m surface, ne produit point de spores, par conséquent 
aussi ne se reproduit pas , et n' apparaît jamais non plus ni 
dans Taubier, ni survie bois mort. On rencontre aussi, dans 
rintérieur de certains fromages , des excavations entourées 
d^iine substance dense , complètement closes , et tapissées de 
moisissures. Mserklin (4) a trouvé le blanc d'un œuf de poule 



(4) Treviranus , Biologie , t. H , p. 362. 

(2) Schweigger , loc, cit. , p. 265. 

(3) Treviranus , Biologie , t. Il , p. 360. 

(4) Loc, cit, , p. 73. 
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eûtièrenient converti en un champignon filamenteux particu- 
lier ( Sporotrichum albuminis ). * 
IL La seconde condition est Teau. 
S^ Mais Teau combinée, ou celle qui pénètre et ramollit les 
corps solides , est la seule qui favorise la production de ces 
plantes (comparez § li, 6®). L'humidité dans laquelle ont 
commencé à se former des Champignons , pénètre à travers^les 
corps solides et y propage celte formation. G* est ainsi que les 
Champignons d'un plancher moisi s'étendirent jusque dans une 
armoire fermée qui se trouvait à quelque distance de là , sur 
des pieds hauts de cinq pouces , et couvrirent chaque feuillet 
des livres qu'elle contenait. 
IIL La troisième condition est l'accès de l'air. 
9® La moisissure que Mayer a observée ( voy. ci-dessus 2*) 
ne se voyait que dans les endroits où la substance dégénérée 
du poumon était en contact avec l'air. Monti a reconnu qu*il 
ne se développait point de moisissures [sur les substances en 
putréfaction, soit dans le vide , soit dans de petits ^vaisseaux 
contenant peu d'air, soit dans des vases bouchés après avoir 
été fortement échauffés , c'^st-à-dire après que l'air y avail 
subi une grande raréfaction (1). ^ 

iO^ La moisissure croît moins dans une atmosphère pure, 
que dans des lieux étouffés , où l'air se renouvelle peu , et où 
probablement il se dégage du gaz hydrogène ; elle est plus • 
complète et plus durable dans des vaisseaux clos qu'à l'sôr 
libre. 

11<> Treviranus plongea dans du gaz hydrogène une flanelle 
sur laquelle il avait semé des graines de cresson; ces graines 
se gonflèrent, devinrent flasques et mucilagineuses , et enfin 
se couvrirent de petites moisissures capillacées. 

12* La nature;de l'air détermine celle des Champignons (2). 
Gleditsch remplit de melon frais, coupé par tranches , des 
pots bien nettoyés et préalablement chauÎTés au four, qu'il cou-- 
vrit ensuite d'une mousseline : il se développa surtout desBys- 
sus et des Tremelles dans ceux qui occupaient un lieu sec et 

(4) Treviranus , Biologie , t. II , p, 313. 

(2) Ihnf, , p. 330, 
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élevé , et des Mucor dans ceux qui avaient été mis à la cave ou 
dans d'autres endroits bas et humides (1). 

§ i6. Quant aux autres plantes cryptogames , 
^ 1** Il n'y a pas le moindre doute que les Conferves ne puis- 
sent naître par hétérogénie, et même, d'après une observation 
de Reizius (2) , qu'elles ne soient susceptibles de provenir 
d'une substance inorganique. £n effet , une dissolution de 
chlorure de barium dans de l'eau distillée, qui était restée six 
mois dans un flacon bouché à l'émeri y donna naissance à une 
conferve qu'Agardb reconnut être une espèce tout-à-fait 
nouvelle. 

2° Schrank , Roth , Mertens et Gruithuisen n'ont trouvé cer- 
taines espèces de Conferves, de Batrachospermes et de Rivu- 
laires que sur des espèces déterminées de poissons et de co- 
quilles univalves y lorsque Fanimal était malade ou mort. 

3® La neige rouge , qu'on a quelquefois trouvée dans les 
régions arctiques^ et sur de hautes montagnes^ est, suivant 
Agardhy le Protococcua hermesiniM^ Algue du plus bas degré , 
qm se compose de vésicules 'pleines d'une substance mucila- 
gineuse et grenue^ et contenant de la résine , avec d'autres 
matières végétales. Cette Algue adhère aux pierres ou à la 
neige , de sorte que le vent ne peut point l'entraîner. Agardh 
pense que le Protococcus est engendré par l'action de la lu- 
mière solaire sur la neige fondante (3). Mais les observations 
de Nées sur la grêle rouge et sur une espèce de pluie rouge (4) 
rendent plus probable que , comme l'admettait aussi Wran- 
gel (5) , cette Algue se forme dans l'atmosphère , que c'est par 
conséquent un aérophyte, et qu'elle se produit dans les 
temps d'orages et [de météores ignés. D'après Nées (6) , le 
Nostoch n'est à proprement parler qu'un gros Protococcus, une 
masse gélatineuse , mucilagineuse , parsemée de filamens os- 
cillatoires , qui parait libre de toute adhérence sur les terrains 

(i) Jhid. , p. 355. 

(2) Froriep , NoHzen, t. V, p. 56. ' 

(3) J)fov, Act, nat, cur, , t. XII , p. 746. 

(4) Loc, cit, , 1. 1 , p. 573. 

(5) Ibid, , p. 351. 

(6) Ibid. , p. 656. 
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dénudés , à la suite de météores i^nés pu d*orages. On a quel- 
quefois pris pour du Nostoch le frai de poisson avalë et ^e^ 
vomi par des ^oiseaux ^ mais ce n'est ^oint là une objection 
contre le résultat d'observations plus exactes. 
^ h? Des Lichens croissent^ur des rochers nus , dans la mei;;, 
loin de toute terre , et il est fort i)eu probable que leurs ger- 
mes aient été apportés là par le vent oujpar tes oiseaux. 

5<> Des Rhizomorjphes se âévelopj>ént dans des mines et 
dans des fissures ; oh en a trouvé à clés jfirofoncleurs aè ôliià 
de trois cents pieds , entre âès cbucËes de houille m il iie pou- 
vait arriver que fort peu d'air et d'eau (1). 

GHAPIlilE n. 

* • , 1 »■» , . • ' 

Dez cas dans iesquels VHétérogénie est problématique, 

§ 17. Quelques animaux invertébrés des classes supérietirjes 
apparaissent parJFois dans des circonstances oii il est très-]prû- 
blémaiique qu'ils doivent leur origine à là propagation. 

I. Tels sont principaleineht les E[)izoàirés où insectes para- 
sites. 

i*> Ici se range le Cîron de la gale {Acàrus scabiei) ; qui , 
d'après les recherches faites depuis peu en îfrahce '^ vît non 
pas dans le liquide des pustules psoriques ^ mais dans là suIh 
stahce de l'épiderme qui les recouvre, où il se creuse avecsk 
trompe un conduit demi-circulaire (^]. Lorsqu'on t)lace un de 
ces cirons sur ta peau d'un homme bien portant , il s'v êiaiôuit 
et détermine une inflammation^ suivie de sécrétion ,qm repipe- 
sente l'exanthème de la gale. 6n a vu aûs^i l'éruption se œ^ 
sîper après. qu'il avait été extrait (3). Cependant il n'est point 
encore prouvé par là que la gale et son cirôn naissent toujômrà; 
par propagation^ çit transmigration.. Car on n'a jamais vu ces 
animaux sortir d'eux-mêmes de leurs réduits pour venir A Et 
surface de la peau , ramper dessus et se glissejr dans lesvé- 
temens^ où ils ne trouveraient pas la nourriture qu'ils ren- 




(3) Froriep , NoHzen , t. XLH , p. 165. 
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^^ntreat dans leur babitalioii (Mimitivé. On ne voit donc pas 
oooynent leur transmigration peut s'effectuer lorsqu'un léger 
attonchement d'un galeux a pour effet d'infecter Thomme qui 
•e porte bien. La gale se manifeste fréquemment sans contt- 
gion chez les tailleurs ; mais il faudrait que ceux-ci ne travaîl*- 
lassent que sur des habits déjà portés pour qu'on pût présu^ 
mer qu'ils y puisent les cirons producteurs de la maladie. 
D'ailleurs on a observé aussi l'éruption psorique ches des tis* 
serands , et ici Ton pourrait seulement supposer que les œufs 
des insectes existaient dans la laine ; mais alors comment ces 
oeufs arriveraient-ils sous Tépiderme (1) ? 

2* Rolando , Martinet et Murray ont d)servé d'autres àca«^ 
rides dans des tumeurs lépreuses (2). 

y Willan en a découvert un particulier dans l'érupticm 
cutanée pruriteuse qui n'est pas rare chez les vieillards » et 
qui s'accompagne 4'un trouble de l'action des organes uri- 
naires. 

4» diaque espèce d'animal a une eq>èce particulîère de 
vermine. Le Ponde l'homme, par exemple , ne se trouve chez 
aucun mutai. Patrin prit les œufsd'unnid de perdrix , et les 
At couver par ime poule; lès perdreaux lui présentèrent le 
Pou partkûlier À leur espèce, et qui est fort différent de ce^ 
laides noules. 

£0 ])juig i'^^^ normal , tous les enfans eat des poux , quel- 
que profurement qu'on les tienne , et quoique les personnes 
<fti les sœgnent s^nt exemi^es de v^mine. L'absence totale 
de ces animaux pendant l'enfance annonce une santé mal af- 
■fermte. Us sont très^abcmdans dans la cachexie scrofiileuse. 
CSbea les .adultes , ils paraissent quelquefois prove&îr de la 
jnal^ropreté ou de la transmission. 

4* Les poux se développent avec tant de rapidité et en si 
grande quairtité dans la plique pdonaise , qÉ'i peine est^il 
permis de songer à les expliquer par (transmission Oju par dér 
veleppement dVBiifs. 



(1) Jœrdens , Entofiiolo$ie~und Helmnthologie de9 menschlichen Kœr* 

(2) IHd. ,!?.«. 
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' T Le phthiriasis parait dépendre d'une dégénérescence 
particulière. On le rencontre dans des circonstances où la 
transmission de la vermine n'offre pas la moindre probabi- 
lité. Fournier (1) a connu une femme très-propre qui avait 
passé le peigne danssescheveux avant et après raccouchement, 
mais qui , pendant ses couches, s*était tenue la tête assez 
chaudement; au bout de quinze jours , elle fut prise d'un mal 
de tête si violent, qu'elle en perdit l'appétit et le sommeil ; on 
lui trouva le cuir chevelu couvert de pus fétide et d'une im- 
mense quantité de gros poux. Les auteurs rapportent dés feits 
de ce genre qui paraissent incroyables /et n'acquièrent de la 
vraisemblance que par leur multiplicité. Ainsi Sichel (^) a 
rassemblé un certain nombre de cas où Ton a trouvé des poux 
non seulement dans des cavités ouvertes, mais encore dans 
des tumeurs closes de toutes parts. Fournier rapporte une 
observation de Marchettis relative à une femme robuste et 
sujette aux érysipèles , qui , pour s'être , à ce qu'elle croyait, 
peignée avec un peigné étranger, fut atteinte d'une énorme 
quantité de poux de diverses couleurs , blancs , gris , noirs , 
rdugeâtres , jaunâtres ; les substances les plus acres , le su- 
'blimé corrosif, etc., ne produisirent pas plus d'effet que le 
soin de couper les cheveux tous les deux jours ; enfin il sortit 
aussi des poux par les oreilles et par l'anus , notamment après 
que la malade avait pris des lavemens. Tant que ces animaux 
ne sortaient pas , la femme éprouvait de l'anxiété et des dou- 
leurs , et, peu avant d'en rendre, elle avait quelquefois des 
coliques. Au reste , lespoux que l'on observe dans le phthiria- 
sis constituent, suivant Alt, une espèce particulière {Pediculus 
tabescentium) ; ils naissent dans les plis de la peau , et déta- 
chent des lambeaux d'épiderme , sous lesquels ils se cachent. 

II. L'apparition de certains autres animaux sans vertèbres 
ne peut non plus quelquefois s'expliquer d'une manière satis- 
faisante par la propagation. 

8^ Les Méduses disparaissent en hiver, et parfois , surtout 
après les ouragans, elles se montrent en nombre prodigieux. 

(1) Dict. dessc. méd. , t. IV, p. 255. 

(2) Historiœ phthiriasis intornœ verœ fragmcntum , p. 207. 
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9^ Une sfource qw coulait d'un rocher fut arrêtée par une 
digue y^afin d'établir un étang à poissons ; au bout de quelques 
aimées , la vase de cet él^ng contenait des Moules, quoiqu'on 
n'en eût encore jamais trouvé dans la rivière d'où le frai de 
poisson avait été tiré. 

iO^ On a aussi rencontré des vers et des insectes de fa- 
milles diverses dans des cavités souterraines sans communica- 
tion avec l'extérieur (i). . 

§ 18. Il est fort peu probable qu'aucune plante phanéro- 
game ou qu'aucun animal vertébré provienne d'une substance 
organique bélérogène. Les graines des. végétaux sont suscep- 
tibles de rester sans germer pendant une longue suite d'an- 
nées , et jusqu'à ce que des circonstances favorables se pré- 
sentent . Elles peuvent aussi être entraînées par le vent , comme 
les œufs d'animaux aquatiques par l'eau , ou par des oiseaux 
et autres animaux , du lieu où elles ont été produites , dans 
des endroits fort éloignés , où leur développement devient pos- 
,8ible. Cependant il y a des cas où leur propagation ne parait 
concevable qu'en achnettant un singulier concours de circon- 
stances accidentelles. 

I. En ce qui concerne d'abord les plantes , 

i^ Beaucoup d'observations se réunissent pour établir qu'a- 
près un vaste incendie apparaissent un grand nombre de vé- 
gétaux qui y auparavant 9 n'existaient point dans la contrée. 
Ainsi, à la suite d'incendies considérables, on vit croître à 
Londres , suivant Morison (2) , VErysimum latifolium ; en 
Norwége ^ d'après d'autres observateurs , VErysimum a/ngus-- 
tifolium; àKœnigsberg , leBlUum capitaium; à Copenhague, 
le Senecio viscosm (3). Une année après qu'on a écobué 
les champs, dans la Provence et le Languedoc, il croit, 
au rapport [de Tournefort , une grande [quantité de pavot 
noir y qui disparaît l'aujoée suivante. Lorsque , dans le pays 
de Nassau , on a coupé une forêt et brûlé les racines , on 
trouve Tannée d'ensuite tout le terrain couvert de Spartium 



(1) Trevjranus , Biologie^ t. Il , p. 373. 

(2) Treviranus, Biologie , t. n , p. 363. 

(3) Froriep, Notisen , t. Y , p. 93, 






4â m l'nttàtiObitA Piùtîàitkii^vlié 

Ètàpaftkà; et ErtaUtt iSbià» ii^tM (i) qi^f^ MMlèiMrd 
êé rkmtiqbë ; it ërcftt âéjl ^éiiptiètï f^rtOifl et YêÊ a bfHé 

êèi fiiitii. Il m p^fhAmmm «bâfomë i ïmé)»^ ^é^ \à 

femisttiOâ Sèi liiflièbiréë (g 11 ] , ^në lés f^KnlllH» de itt <»âl>^ 
bastion, variant selon la nature du sol et eëllê ééê âdiMMim 
cëinbHstiblc»s ëpâjrses & sa éhifaee ^ anniieill Uëii attsH an dé- 
TëltftH^ttieiit aë plint^ ffifiël-eliiëft. 

2^ Des changemens d*une autre nature i AàM lé idl ^ ftmt 
égâl^ëiit ftp^^ttrë m {>làitteë ]ttlqil'àl(^ii ii^DÉtiulNI diuss 
la \téàm. Loi*^*iUiie ibm» tfèâti Méê tieul à ^wàn 
iëifi 'dl; lii nie^, il lie taMlë ptté ^ëliiVâfit lMi{%) -, ft cH»lm Ml 
^lêillottM dëë t^étaUk qtâ ft^Balntëikt que tel (êTPeft iitpré^ 
llttëëé flé é^ bîî lès fi^Hlig^ de la ifte^; DahÀ W léiMia ifii 
ârHift été à§ëë pëndàlît |ltt8 d'ilb isiëËlë , i^ qti Mt mSiO» 
ft(tél(|iie tëtnj^ cbtlTéft d^eàii ^ireèéé ^ Tôttfâ«ifi)H Vtt «TèMè 
bëk\xèmp idié patates Hfot'ëëàgèMé^ , ^iMH W'f ëàt |M>ilil 

l)aA«ta)iÉi*(% iq^^ t^MM le^ ëM^H'Mé étâtif^ «^étWl^t, lift 
#piâ^uk àpittqiik «Éepr^i^eM, et ^, dàM TMMë 
même , le sol desséché se couvre de pIiM^ ^^ âé yfoifèk 
point auparavant d^ t'èMlài^lt , €ôtal 11 V^\At ffÈL mu (ilirt se 
tro«V^ àûcuttè gî^»âë m& % ^. A!M , pàt mstkf^ , un 
^â§ ^ ^Vàit tcyùfdMis cfèlàtéftA de 1%M tlëptife ^îmidMim 
^oifâ an rtéifik, îa^ràm ^ Vidé %À auté^Mië , fl y j^sl^à rM 
^vSmil )pimië(ics j^âfMè§ m^^fécâfg^êWses , nôtaiiiâie^t le CImïp 
HiifperoMea, xpA 9à fëfgtè là'èxiéfe pài* ieïi baaëtoàîKîk. X^ëpfcé- 
noittënfé est itc^ gén&fiA ^pOfltc ^Viib ptn$^e l'attribuée à Me 
datfsé éventuelle , ^ikmihé % de^ gainés dis^éfi^înées par ^à^ 
ùiBtritbi de fms^gè , bu ^M^aliléë5 par liefs e^x de ^sidoroe. 
vvnid^ow fit €<^vèrtir eh étttig m ni^ràfedes ^«virons 4te 
Bérîîn : TaYMÈiéë^viiBte Yétm^ était <5bn^V^rt*td*frtie va«ë Vfertë> 
%t 4 là 'fti €e Tété il s'y tfbuvaitlpliilâiétirs {AsMtes ^ctttàiiqBm, 
*ëhirè ftMtt^s le Séirptà^ffifàriêimuè ^ ifgi!^ ^lë^eobbfiâ^ qw 



(l)iAidE., t. VII,p. 193. 

(2) Elementa pkilosopkiœ hofétHcûs fp^lM, 

(3) Der Gesellschaffi naturf9f9ék0nd4rFmmh^BgfHH4iiitgmiin, 
t.II,p. 74r. 



iisins un seul endroit , à quatre lieues de là Ville. Hôftatànif (1) 
a ôbsëtyé qu'un terrain enlevé Si hi tiët jiiar là cdtistiriiétfoà 
de digiieâ se couvrait de plantés différentes ; ïluivàiit là iià- 
tiire du sol aux divers eîidiroits ; le i'alicdrnîà herb'âcèà cfots- 
ssut iians les terres les plus Imprégnées de sél ihâriii ; Vdlré' 

nàrià marina ^ et plus tard le Poà marUimâ ; dâtlS lë SÏiblè 
piiir; le T^auctieria ierreitris^ dans les Méat ssiblonnéthc tfft 
rdn avait parqué Ses nioiitons ; VAiièr TWpdKM, dans là Vâsë; 
YSippurU vuîgarU^ lë Stirpus cœ^it'ôsuà-j etc.^ dàtià Tàr- 
^e détrempée pdr des eàiix dé source. Il ne poutàit i^iith 
ttùnyé àucuiàé gi*âine dans le sol , ptdsqtiè là contrée était de 
teib|>k immëihbriâl ensevelie sôiis lés éatii dé là méf ; et qh'isft 
n'aperçiit pas la moindre tracé de terré végétale p^oieàiSA 
d*une époque antérieure. Lés graihés n'àWiént pu non phife 
étfé ajpportééis par Te Vent; cai* lés platitës parurent ht^ 
promptement; et leurs àiiàIoguesn% crbiésàiëiit qtie dans ^ 
lieuk Ifbrt éloignée. Elles h'avàiént pîà èiîffià être charriées piilr 
des sources , pûisqu*en se filMnt à ti*àvërs là teh*e , Véilà ^ 
dépose tous leé corips dobt elle est icttai^ée: Qàélle (iî)ÉJiUlît^ 
de semences ii'àiirait-il pas fallu d^sallëuTs; àVéc ces tno^ns 
éventuels de dispersion , pour ébuVHr lë térfàiA d'Vttifé si 
grande ma^e de végétaux apii^in^iiés à là bon^tfitiASoni pàirti-^ 
culière de ses divëirsés parties! 

S"" paifs d'autres cas; la fonHàtiôn de tfouVettés jpIèMéss; lèsit 
déterminée par là végétation qui *à suli^té jtiisq^'àtèrir. Sm- 
vant Éôfmà^ /dans ceVtàînefè coritTées Âe rÀttférîqùe sépiëk- 
tiionaîe , le sol desfbréfts vierges aui ô^t été abatàreà ne iHtSe 
pas à se couvrir d'tàoie espèce ^àitfctolîère de'trèfife, 'etqoaùd 
les arbres plantés dais une làndè oùt àïteint un certain âgé , 
la lande disparaît , le terrain se côàVrant dé grataoSnées et 
d'herbes qui n'existaient point àà'psuràvànt '(2). Stèerklin '(3) 
dit qu'il y à des àùnées ou,totrtàcotip, VOrôSahcHèfnMik 
devient très-commune âans les chàiàps 'dé (ili^Wë', qjâ iCkk 
offirent'ptus àudfrfiéti^àcèie^ àiniéëi^ siiiVàMës^. 



. •« j .>■ 



(1) Froriep , Notizen , t. VIII , p. 113. 

(2) Froriep , Notisen , t. VIII, p. 116. 

(3) Loc, cit, , p. 45. 



44 ' I>S L'fliliROGENIB PROBLÉMATIQUE. 

4* Henckel creusa la terre au printemps , prit celle qui 
était à deux pieds de profondeur, et, Tayant mise dans un pot, 
Fexposa au grand air, sur le haut de sa maison : au bout de 
deux mois il y poussa des graminées et des orties. Il serait 
difficile de croire que les graines de ces plantes eussent été 
contenues dans la terre , qui n'avait point été remuée depuis 
trenteans au moins ; elles n'auraient cependant pu arriver 
autrement à une si grande profondeur, et en supposant qu'elles 
y fussent déjà ensevelies à l'époque si éloignée du dernier 
défonçage , tout porte à croire que le temps leur aurait fait 
perdre la faculté germinative . Il était impossible aussi qu*elles 

, eiissent été apportées par l'air , puisque l'expérience fut faite 
au printemps, époque à laquelle les plantes n'ont point encore 
dejgraines susceptibles de se disséminer. Patrin a remarqué 
que les arbres des jardins contenus dans l'enceinte des villes 
portent quelquefois du gui , quoiqu'il ne vienne pas là de 
grives qui apportent les graines de la plante , et qu'il soit 
d'ailleurs difficile à ces graines de s'attacher aux tiges per- 
pendiculaires sur lesquelles s'engendre le gui. 

II. Il se présente aussi, relativement à l'apparition des 
Poissons et des Reptiles , des cas difficiles à expliquer. 

5* Adanson a trouvé en Afrique des mares d'eau pluviale 
qui étaient à sec pendant neuf mois de l'année, et qui, à l'é- 
poque des pluies, se repeuplaient de Poissons. Ces derniers 
étaient de toute autre espèce que ceux de la rivière la plus 
prochaine, distante de trois cents toises, et qui n'avait d'ail- 
leurs aucune communication avec les mares. Mais les œufs 
de poissons, s'il en restait quelques uns, devaient se dé- 
truire pendant les neuf mois de sécheresse , puisque les ex- 
périences de Spallanzani ont appris qu'aucun œuf de poisson 
n'est succeptible de se développer quand U a été au sec peu- 

* dant trois mois. Bonnet , Rondelet , Souccet, etc. (1), ont éga- 
lement observé cette apparition de Poissons dans des étangs 
nouvellement établis. C'est une énigme aussi que la manière 
dont les lacs et ruisseaux produits, dans les Alpes et les Py- 
rénées, parla fonte des glaces et des neiges , se peuplent des 

i) Trevirauus , Biologie , t. Il , p. 373. 
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Traites et antres poissons qu^on y rencontre. LVigine des 
Lottes, des Perches et des Brèmes que Macartney a trouvées 
dans un étang au milieu d*une lie éloignée de tout continent 
et qui semblait avoir été lancée du fond de FOcéan par une 
commotion volcanique , n'est pas moins obscure. Il se peut 
sans doute que les œufe de ces poissons aient été transportés 
par des oiseaux ; mais ce n'en est pas moins une circonstance 
fort embarrassante que , la promptitude avec laquelle toat 
amas d*eau quelconque se peuple de poissons appropriés à sa 
nature. 

6"* Si nous croyons possible que des Poissons se développent 
dans Teau, sous rinfluencedeTair^dela chaleur et de la lu- 
mière, il nousparatt, au contraire, trop hardi de penser que les 
Crapauds qu'on a trouvés vivans dans l'intérieur de gros blocs 
de pierre, y aient été produits par des substances organiques 
putrélSées (i). La pierre peut s'être formée dans des temps 
modernes , et avoir emprisonné des œufe de crapauds ; en 
effet , la formation des pierres n'exige pas toujours un laps de 
temps considérable, comme le prouvent les rognons qui se 
sont appliqués aux échelles dans les mines abandonnées de- 
puis un siècle ; et le défaut d^air et de chaleur peut s'être op- 
posé tant au développement qu'à la décom[K)sitiondes œufs. 

Section deuxième. 

DE l'hOMOGÉNIE. ' 

§ Id. Vltomoginie , appelée aussi propagation ( gênêratio , 
homogenea, propagatio\ est la production d'un individu pair, 
des parens, c'est-à-dire par des individus qui aient existé avant 
luiy et qui lui ressemblent sous le point de vue de l'organisa- 
tion, qui appartiennent à la même espèce. 

Tantôt la propagation vient à la suite de l'hétérogénie , 
quand les individus produits par cette dernière maintien- 
nent leur espèce. Tantôt elle est le mode exclusif de pro- 
création , comme il arrive aux êtres organisés chez lesquels 
l'hétérogénie n'a plus lieu aujourd'hui, quoiqu'on doive ad- 

(J)7Wrf.,t. ll,p.41. 



4Ç M f'pQWGj^E. 

è^M de f^f^ef à apprc^ojidlir V.tûsito^e de 1^ j^o^^- 
tM>p) iious j^iç^iis j^ ço^d^rer les inoyçn$ ^^^!^ X?.^^ ^^ V^Çf®« 
jCJj^-À^dire les çojçM^t^ns organiq^ie^ qui liai j^e^Qp^ettêiit d^ 
9» Té^ihtff ; ïï npi^ faut V^tMdier 4*^^P;;d d^s sè^ pbéuô- 
mènes < § â0-%22|l ), pnis daio^ sop essence ( g 230 ). 

Des 6^ isolés lie po^vâm nous satisfaire , ^ ûnporte dç 
classer les jdifféreat^s laamères dont rorganisatiqn se mani- 
feste eu ^gat^ÂJapropag^Uioxi, et d'assùgner les caractère^ es- 
sentiels à Taide desquels on les aisting^e les uns des autre^. 
Ici 4<^ difficultés de plu$ d'un genre se pressent sous nos pas. 
D'abord , nou seulemeot le$ diverses f or jpnes passent des uneç 
anx a^es j^sur des graduations jlnsejoisibles ^de sorte que npus 
aurons iL.les disposer, d'après leurs afiinités, en une ^^rie non 
iatenroqipue , depuis la {dus siinple ju^ii'à la plus complei^ç, 
mais eniior£ elles se coi|fmdei)t en pagrtie les unes ayec ï^ 
autres , dp manière que , ,pour les déterminer , il s'agit s^-^ 
\emept dcsavqir sous quel point de yue on veut lés envi^T: 
ger. En jsecQud «lieu» des di^iiQuUés plus grandes encore sp 
rattachent ài!énun)ératiom des orga^ispaes dans desquels a li^ 
t^ ou^tel mode de propagatiqp ; cs^r jçi .l'observation est po^r 
^^ent restée en défaut , ps^t^e qu'elle n'était dirigée ni par^de^ 
idées déterminées , ni par des vues générales, de sorte qu'on 
s'en est tenu auxcontburs età 1^ superficie. Il nous est donc 
facile d'errer en concluant des conditions organiques connues 
à celles qui ne le sont pas, puisque les divers côtés de l'or- 
^{Pjilii^Q^ ne sont pgint assujettis à une coïncidence parfaite. 
r(^|>endî|nt ce qbi nous importe toujours le plus, c^est de 
îlCfus f^ii^e une ^e nette des formes générales de la pn^a- 
l^ion. 

La différence fondamentale dans le mode de la propagation 
cg)[)Âi9te ^ ce qu'elle est accomplie tantôt par un seul être 
^prpçréc^teur (§^0^5), tantôt par deux, constituant des sexes 



%iO, X(tk Mofiçgéniey où généraiion soîitaire , asewueïie (gê- 
nerfitio monogenea)^ est la propagation ^u'accomjpUt un seid 
indiviâu. £Ue consiste .en<;6 qù'ui^e partie ifi cet individu se 
développe de manière à devenir un autre individu. Mais un 
^re orfifîmisé produit deux sortes de parties ( ^ 778 j , celles 
qui se rattachent à lui par des liions or^ni^s, et celles qpi'il 
sépare ou détache de son être. Les premières font corps avec 
lui ; les autres ne font pas partie de sa substance , et sont seu- 
lement en contact avec lui , que d*ailleurs elles affectent ou 
la forme liquide ou la forme soHde. La production des pre- 
mières^ s^appelle nutrition quand elle ne se manifeste que 
comme conservation de ce qui existe, et accroissement Içhts- 
qu^èlle augmente la masse déjà existante ; celle des autres se 
nralme sécrétion ou déposition. La monogénie revêt donc aussi 
deux formes principales , qui la constituent génération ac- 
çrémentitiielle ( § 21-M ) \ ou génération sécrémentitielle 
(§^56-45). 

f)e la génération qccrémentitielle, 

%^.'lA*€Unifation4i^^iinsiUUi0ile^ -QU par acorûisiêptèiU 

( generatio accremeniiiia)^^e0nsi&te%nce qu^une psgrtie orgar 

4ttqttç brise 'les liens qui Tunissaient à llndividu par lequel 

jrile atéléfoiniée, et £^vec lequel «lie ne-feûsait - primordiale- 

<aieBt4{a^,4K>ur«e4lévelopper«en un tout àpart,et«efl}blable 

ik.é'^Mr^f^nisme dcmt^le ^piKKîède. 'Mais>racepoissement est une 

•ttHgnentatioDttamdt dela^Hiasse dc^ parties, qui fait <pi'e)les 

dlfimnnent plus>long|ies ou pbisgvosses-par suite d'une nu'- 

trition plus active , tantôt du nombre de-ces mêmes parties , 

Auxquelles t^ea ajoutent d'autres , par exemple de nouv^les 

'dspts , de nouveaux poils , etc. Nous devons donc distinguer 

ancose la génération aoevémentîtielle en «elle ^ui dépend 

jtfwe augmentation de.maêse (^>32^âS ) et-^uc^ quotient' 



48 PROPAGAnON PAR ACCROISSEMENT DE MASSE. 
I. OénfratMA «eeiémentîtielle par Migiiieiitatîon de 



§ 22. La prq[>agatioii qui se rattache à Faugmentation de 
la masse sWre à nous sous la forme de FissiparM^ ou géné- 
ration fisnpare ( generatio fissipara )y attendu qu'elle a pour 
résultat de faire qu'un individu composé de parties homogènes 
se divise ou se fende en deux. Elle tient de près à la natri- 
tion, et n'est même à proprement parler que la nutrition 
ayant acquis trop d'énergie pour demeurer concentrée dans la 
sphère d'une seule individualité. 

i.^ Elle peut avoir lieu naturellement , c'est-à-dire par un 
travail organique intérieur et indépendant des circonstances 
du dehors ; ou accidentellement, par une séparation due à 
l'action d'une force extérieure. Les effets sont les mêmes dans 
l'un et Tautre cas. 

La fissiparité naturelle s'observe chez les êtres organisés les 
plus inférieurs et les plus imparfaits. Tantôt elle est le ^ seul 
mode possible de propagation , comme chez les Bacillaires 
et la plupart des autres Infusoires. Tantôt elle marche de 
concert avec d'autres modes plus relevés, notamment avec la 
gemmiparité, comme chez les Gonferves et les Polypes. Dans 
les organismes placés un peu plus haut , par exemple les 
plantes phanérogames et quelques Vers, elle est purement ac- 
cidentelle, le maintien de l'organisme étant mis à l'abri des 
coups du hasard par la faculté qui lui a été accordée de 
pouvoir revivre dans toutes ses parties. 

2^ Cette forme de génération consiste en ce que la partie 
devient égale au tout. Sa condition la plus essentielle doit donc 
être que la partie ait primordialement une texture semblable 
à celle du tout, qu'eUe contienne les mêmes tissus que ceux 
qui appartiennent à l'organisme en général , que par consé- 
quent elle ait en elle-même la prédisposition à jouir d'une 
existence indépendante. t 

3« La seccmde condition , conséquence de la première , est 
que les parties ne soient liées en un tout organique que par 
de faibles moyens d'union. Car quand toutes les parties se 
ressemblent, chacune trouve en elle-même les conditions de sa 
propre existence, et par conséquent^dépend moins des autres, 
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tandis que , lorsqu'il y a dans des régions particulières , des 
organes spéciaux , ayant une connexion immédiate ayec la vie 
de Fensemble , les parties cessent d'avoir Taptitude à jouir 
d'une existence indépendante. Voilà pourquoi la fissiparité 
n'est point possible chez les êtres dont la vie se trouve con- 
centrée en une parfaite unité , et qui ont des organes cen- 
traux , un cœur et un cerveau. 

4<» Ce mode de génération suppose en outre une force plas- 
tique fort active, condition qui d'ailleurs ressort déjà en par- 
tie de la précédente. En effet, la masse. a coutume de se for- 
mer avec exubérance partout où l'unité de la vie est faible , 
et , généralement parlant , moins la vie a d'intensité , plus 
elle est disposée à s'étendre. Les Polypes , dépourvus de vis- 
cères, de vaisseaux et de nerfs, l'emportent sur tous les ani- 
maux supérieurs en énergie de la nutrition et de la générar* 
tion'(i); Hercule a pu tuer l'hydre de Leme, mais sa massue 
eût été impuissante contre un Polype long de quelques lignes. 
De même , les arbres dont le bois a le moins de dureté], par 
exemple les saules , sont aussi ceux qui se reproduisent le 
plus aisément de bouture. Cependant ce rapport inverse n'est 
pas sans exceptions , et un corps organique peut se propager 
par fissiparité, tandis que des organismes qui se rapprochent 
de lui, plus imparfaits et doués tl'une vie moins active, ne 
possèdent pas la même faculté. Ainsi les plantes vivaces seules 
jouissent de ce mode de génération, qui est refusé aux végé- 
taux annuels, et ce n'est guère qu'avec les plantes à feuilles 
persistantes qu'on parvient à obtenir dé ces dernières des pieds 
nouveaux (2) ; mais une plus longue durée de vie suppose aussi 
une force vitale plus active. 

La fissiparité peut être (§ 24-25 )^ou non (§23) assujettie 
à une direction déterminée. 

À. Fissiparité illimiiie, 

•§ 23. La Fissiparité illimiiée OU sans directian ( generatio 
fissipara promiscua) est la dernière de toutes les formes. Elle 

(dJt^D'après les observations de Trembley, réunies par Haller. {Elo' 
meniaphysiologiœ, Lausaiine 1757 , m-d», t. VIII, p. 456-460*) 
(2) Schweiglv , lo^ cit. , p. 56. 

I. ' ^ ' 4 






5o DE tk FISSIPAHITE LONGITUDINALE. 

n*a lieu que quand le corps entier consiste en une masse ho- 
mogène, de sorte que la propagation par. division peut s'ef- 
fectuer dans tous les sens indistinctement/Elle suppose donc 
Tabseifce de tissus prolongés , vasculaîres. 

1* Les Lichens ne sont composés que de tissu cellulaire , 
et ils absorbent par tous les points de leur surface la nour- 
riture , qui s'assimile dans ce tissu. Voilà pourquoi tout lau^ 
beau qu'on en détache devient un nouveau Lichen (i). 

2* On pevt également couper une Hydre en long ou en tra* 
vers; les différons morceaux n*en deviennent pas ^ moins au- 
tant de polypes. 

3^ Cette scission simultanée ne paraît être le mode naturel 
de propagation que ches; certains^^Infusoires. Gruithuisen qivu 
quelques uns de ces êtres se partager tout à coup y les un^ 
en deux , quatre , six , les autres en quatre , huit , douze par- 
ties, qui semblaient cependant n'avoir aucun mouvement e( 
être dé nature végétale (2). Peut-être faut-il ranger ici le Go- 
nium pectorale^ qui est un assemblage de seize globules réuiiM 
ensemblé^par une membrane et susceptibles de se séparer les 
uns des autres (3). 

B. Fûsipariti Hmitée, 

§ 24. La FùsiparUé limité^ , celle qui ne peut avoir lieu que 
dans une direction déterminée , s'étend ou en longueur ou en 
largeur. 

1. «CISfilOir BV lOHG. 

La Fissipariii longitudinale ( generatio fissipara longitudi' 
nahs ] est l'aptitude à se partager en deux moitiés latérales 
égales. Il y a dès l'origine une similitude parfaite entre les 
deux individus qui résultent de cette division , ce qui prouve 
que les parties situées les unes à côté des autres avant la sé- 
paration se ressemblaient déjà quant à la vie et à l'essence. 
Les Infusoires et les Polypes sont les seuls êtres chez lesquels 
on trouve la scission longitudinale comme forme de généra- 

(1) Schweigger , loc, cit, , p. 53. 

(t) Beitrœge zur Physiognosiê ^ p. 320. 

(3) Treviranus , Biologie , t. III , p. 276. 
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tioD* Tous les Anoélides , au contraire , périssent lorsqu'oa 
les cofipe dans le sens de la longueur (je leur corps , parce 
que leur vie a pour condition qu'ils soieiM: composés de deux 
moitiés latérales symétriques^ réunies sur )a ligne médiane, 
et parce qm c'est , chez eux , dans la dimension de la largeur 
que s*exprime Raccord essentiel des parties en un tout. 

l^ La scission longitudinale est surtout propre aux Bacil- 
hivBs, qui, ayant la formée de baguettes ^ présentent une struc- 
ture )iofl90gèue dans touti^ leur longueur. Cependant elle s'ob*- 
S(^VY^ aussi chez d^autres Infusoires ^ particulièrement dans 
les Paramécies. 

%*^ Chez les Polypes il y a une différence de formation dans 
]e sens dç la longpeur » aussi la scission longitudinale , de la-« 
qneUe Hépsnd la propagation , part-elLe du point le plus vi- 
vant j de celui qui prédomine , c'est-à-dire de Textrémité 
libre, où se trouve l'ouverture alimentaire ; de là elle gagne peu 
à peu Vautre extrémité , et il lui arrive souvent de s'arrêter , 
^tt moins pendant quelque temps , avant d'avoir atteint jus- 
qu'à lui, de sorte que les deux animaux produits par la scis- 
sion possèdent en commun la partie de leur corps qui est 
fixé^ et qui a la forme d un intestin ou d'un pédicule. C'est ce 
qu'on observe , par exemple , chez les Vorticelles j dans l'es- 
pace de deux heures, ces Polypes se fendent en deux ani- 
maux , qui reposent sur un pédicule commun , et qui se fen- 
dent de nouveau le lendemain , de sorte qu il finit par résulter 
de là un bouquet , dont quelques Vorticelles se détachent , 
avec leur pédicule, pour produire ensuite d'autres bouquets. 
De même, lorsqu'on coupe un Polype en deux morceaux dans 
k sens de sa longueur , chaque morceau complète ce qui lui 
manque , devient un nouvel individu , et continue de vivre. 

2. scission e9 travers. 

§ 25. La Fisiiparité transversale (gen$raiio fissipara trans^ 
90rsa ) est celle dans laquelle un organisme se partage en deux 
individus situés sur une même ligne longitudinale ou placés l'un 
an devant de l'autre. 

I. C'est à la fois la forme la plus répandue et la plus relevée. 

1* On la rencontre dans des cas où le corps entier consiste 
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en une masse homogène, comme chez lesTrichbmycètes et les 
Gonferves , les animalcules infusoires et les Polypes. Elle se 
voit aussi dans d'autres cas où il y a des organes particuliers, 
•mais uniformément étendus le long du corps , de manière que 
chaque segment longitudinal en renferme une part égale ; par 
exemple, chez les plantes phanérogames, ou les vaisseaux 
qui charrient le suc nourricier s'étendent par tout le corps, 
parallèlement les uns aux autres, et sont partout entourés de 
tissu cellulaire, qui organise et désorganise le liquide; de 
même aussi chez les Vers cestoïdes et les Annélides, où le canal 
alimentaire parcourt la longueur entière du corps , sous la 
forme d*un sac simple ,. tandis que le liquide en exsude pour 
passer en partie dans le tissu cellulaire , en partie dans les 
veines intestinales , et que les vaisseaux et nerfs marchent 
parallèlement au canal alimentahre , en s'anastomosant entre 
eux (1). 

2° Il n'y a que quelques Infusoires , notamment les Paramé- 
cies , chez lesquels la scission s'effectue de telle manière que 
les individus qui en proviennent aient une direction opposée, 
soient tournés en sens inverse , et tiennent Tun à l'autre par 
leurs extrémités postérieures. Partout ailleurs ils sont placés 
d'ans la même direction , les uns derrière les autres , de sorte 
qu'ils se tiennent d'abord non par leurs extrémités homogènes, 
mais parleurs extrémités hétérogènes, c'est-à-dire que le bout 
anal d'un individu fait suite au bout oral de l'autre. 

3*" La scission transversale est le point de la série des formes 
de la génération où , pour la première fois , commence à «e 
. prononcer Tantagonismè d'un organisme maternel et d'un or- 
ganisme enfantin. £n effet, lé corps organique n'ayant pas la 
même organisation ni la même vitalité dans sa longueur, mais 
le développement en long étant un caractère essentiel de la 
scission transversale, il suit de là que, dans cette forme de la 
génération , les deux individus , immédiatement après la di- 
vision, ne sont point égaux^l'un à l'autre; l'un, plus gros, et 
complètement développé, paraît comme souche ou mère, 
tandis que Fautre , moins gros , ne se développe complètement 

(1) Schweigger, loc. cit,, p. 53. 
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qu'à une époque plus éloignée , et se montre comme petit ou 
produit. * 

4« La, portion qui conserve l'extrémité par laquelle s'intro- 
duisait primitivement la nourriture (la racine chez les plantes, 
la bouche ou l'ouverture alimentaire chez les animaux) , pos- 
sède plus de vitalité que l'autre portion , à laquelle il doit se 
former une nouvelle extrémité nourricière. La pérennité 
de l'individualité se prononce donc dans le bout nourricier 
primordial , tandis que la tendance à se diviser réside dans \p 
bout opposée les branches des plantes, l'extrémité anale des 
animaux). Ce phénomène devient surtout bien sensible lorsque 
les deux individus sont situés dans la même direction, ou 
bout à bout. Ainsi, quand il s'est formé une autre Naide ' 
sur une Naidç encore adhérente à la mère , on voit l'animal 
postérieur se détacher d'abord ; la séparation n'a lieu que 
quand la jeune Naide s'est développée, celle-ci se détachant ' 
ensuite de la mère en vertu de sa tendance à Findividualité ; 
l'animal postérieur est obligé de suivre l'antérieur dans ses 
mouvemens (1). Mais , après la séparation , l'animal anté(;ieur, 
on la mère , va de suite à la recherche de sa nourriture , tandi$ 
que le postérieur , ou le petit , reste encore quelque temps 
plongé dans une espèce de stupeur (2). Dans les circonstances 
même où la scission, d'un animalcule infusoire a lieu de ma- 
nière que les animaux qui en résultent ont une direction op- 
posée , c'est-à-dire tiennent l'un à l'autre par leurs parties , 
postérieures , ce qui constituait d'abord la partie antérieure 
de l'animal entier se meut beaucoup plus tôt et bien plus vi- 
vement , après la séparation , que la partie postérieure , qui- 
ne fait preuve de la même vitalité qu'après le dévelopjtement 
complet de son extrémité antérieure (3). De même aussi, dans 
les Vers, la partie antérieure se complète plus facilement et 
plus vile , après une séparation violente , que la postérieure , 
qui meurt souvent avant qu'il se soit formé une nouvelle 
tête et développé avec elle une nouvelle individualité. 

IL'^ais nous avons^ encore à signaler une différence de 

H) Der Naturforscker^ t. XVI , p. 7d. 

(2) Koesel jjnsûhtenbelustiyungen , t. Œ, p. 571 . 

(3) Groitliuiseny Beitrœge Mur PhiMognosie^ p. 313-318. ] ^ 
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forme dans I^ scission transversale , suivant qu'eDef est déjà oli 
non indiquée d'avance dans là structure de Forganisme. 

5^ Lé second cas a lieii chez les Infusoires et les Polypes où 
if ne paraît d'échancrure , à la surface d'ailleurs uniforme c(u 
corps, que quand la propagation en exige une. Dans les Para- 
inéciés , comme je Ta! dit , cette échancrure se manifeste entre 
iés fùiiu*es extrémités postérieures ou anales des deux incJi- 
Tîdus. Dans le Cycîidium^ le Trichoda^ etc., on Tobserve 
entre la future extrémité postérieure de Tun des individus et 
la future extrémité antérieure ou orale de Fautre , à laqueUë 
se développent aussi les dis dès avant la complète séparation. 
lHydre se divise souvent en travers , de manière que , dans 
téspace de quelques jours , il se forme une extrémité inférieure 
au bout supérieur et une extrémité supérieure àù bout infé- 
rieur (1). Dans les Pofypes à entonnoir la division a lieu pluâ 
obliquement. 

6"* La SDcission transversale est préparée d^avance dans le cas 
où lé corps organisé consiste en une série de seginens longi- 
tudinaux distincts , et là nous trouvons I6 passage à la forme 
suivante de génération ( § 27 ); car ceux des segmens longi- 
tudinaux qui se détachent pour représenter un noiivél indi- 
vidu , peuvent jusqu'à un certain point être comparés à des 
gemmes. Ainsi lés Gonferves se propagent par la séparation 
d'articles, qtii deviennent de nouveaux individus. La Conferva 
limoaa , par exemple , lorsqu'elle a atteint sa plus grande 
taille , qui est de trois lignes , se partage en deux moitiés iné- 
galés; la plus longue reproduit ce qu'elle a perdu; mais la 
plus petite croit à ses deux extrémités , et dès qu'elle est par- 
venue aussi à trois lignés, elle se partage également (2). 
Schranck décrit une division analogue dans les OsciUaria êtar^ 
cor aria et r*t?Mlam(3). On Fobserve aussi dans les Trichomy- 
cètes , ftôtamment les Monilia , résultant d'articles ou de glo- 
bules disposés en séries , qui se séparent les uns des autres. 
Dans les plantes plus parfaites , ce mode de propagation n'a 

(1) RoBsel , loc. cit. , t. m , p. 504. 

(2) Treviranus , Bioloyie , t. lïl , p. 283. 

(3) Denhschriften der Akddemie der JVissensehaften zu Muenehen , 
1813, p. 1: 
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lieu que par Feffet d^une division accidentelle , comme lors- 
qu'on reproduit les végétaux vivaces de bouture ; de même , 
quand un motceau de Tillandsia usneoides , arraché par le 
tent, reste suspendu aux branches d'un arbre, il y pousse 
sur-le-cfaamp des racines, et il croit tout aussi bien que s'il était 
provenu dîuhe graine (1). La propagation peut également s*o- 
jJérer par des feuilles arrachées de leur tige ; Schweigger (2) 
a vu dix jeunes plantes se développer d'une feuille de Ferea 
erenata , qui était étendue sur de la terre humide ; ce phéno- 
mène est plus connu à Tégard du Bryophytlum catycinum , 
chez lequel les yeux situés dans les angles des dents des feuilles 
se développent peu à peu quand une feuille vient à entrer en 
contact avec la terre humide. Cependant, à proprement par- 
ler , ce n*est là qu'une propagation par des bourgeons laté- 
Hnx, qui seulement ont une situation insolite dans cette 
plaiite. 

Quant à ce qui concerne les animaux , la propagation par 
séparation de segmens a lieu fréquemment chez les Vers ces- 
toldes, les Naides, les Néréides (3) et peiit-étre aussi quelques 
espèces de Lombrics (4). 

XI» Oénëratioii aecrémentîtîeUe par miiltîpUoatSon de partîef • 

§ 26. Le second mode de génération accrémentitielle dépend 
d^une multiplication de parties , d'une formation de nouvelles 
parties organisées plus ou moins différentes de celles qui 
existaient déjà , et non essentielles à l'individu procréateur lui- 
même. Ces parties, tantôt sont simples, et leur masse entière 
se développe en nouveaux individus ( § 27-29 ), tantôt sont 
composées d'autres parties hétérogènes, dont il n'y a qu'une 
seule qui produise un nouvel individu en se développant , k^ 
autres ne servant qu'à favoriser ce développement (§ 30-$4). 

(4) Treviranus, Biologie^ III ,p.J365. 
(2) Schweigger , toc. cit, , p. 66. 

(5) O.-F. MuQer , A/aiurgesckiehte siniger PPurmarisn , p. S4. — 
Kœsel, Insektenhelustigungen , t. m, p. 571. 

(4) O.-F. MuUer , loc, c»*., p. 41. 
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A. Génération surcuîaire. 

§ 27. La GemmiparUé ou génération surcuîaire ( generatio 
êurcularis ) tient de près à la fissiparité. En effet , la gemme 
eist une partie de l'organisme souche , qui , à la vérité , n*est 
point absolument nécessaire à Texistence de ce dernier, 
mais qui a la même structure et fait corps organiquement avec 
lui , de telle sorte qu'elle en reçoit la nourriture , et qu'elle 
contribue aussi à la conservation de sa vie. La reproduction 
par scission transversale des corps composés de segmens 
( § 25, 6"* ) se rapproche beaucoup de celle par gemmes ; car: 
le nouvel être s'y développe aussi conune partie de l'organisme 
souche , et la manière dont les gemmes se détachent a de l'a-. 
nalogie avec celle dont s'opère la scission. Mais la scission 
transversale n'est déterminée que par un accroissement en 
longueur , c'est-à-dire par une extension du développement 
dans le sens de la direction primordiale, par une simple élon- 
gation, tandis que, dans la formation des gemmes, il appa- 
raît , dès le principe , une partie nouvelle , affectant une di- 
rection qui lui' est propre. 

Les gemmes peuvent être externes (§ 28) ou internes (§ 29). 

1. GEMMES EXTERlfES. 

§ 28. Les Gemmes externes , ou implantées à la surface ie 
l'organisme souche , se montrent d'abord sous la forme de 
bourrelets, s'allongent peu à peu, et deviennent des bran- 
ches , dont la séparation n'a lieu qu'avec lenteur , seulement 
apr^s l'entier développement , et quelquefois même ne s'ef- 
fectue pas d'une manière complète. 

!• C'est le mode de propagation le plus ordinaire des Polypes, 
tel3 que les Hydres, les Tubulaires(l), les Vorticelles (2) 
et les Sertulaires(3). Suivant Schweigger, ce genre de repro- 
duction a lieu aussi dans le Zoantha EUisii et dans le Cornu- 
îaria cornu copiœ. Chez -les Polypes , les gemmes poussent 
sur un point quelconque du corps qui leur sert de souche , 

(i) Bcesel , Insektehbelustigungen , t. III, pi. 73. 
(2) Gmithuisen , Beitrœge zur Physioynosie , p. 30S. 
(3)Schweig^r, loc. cit,^ p. 18. 
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mms la plupart du temps à sa partie antérieure ou supérieure, 
où dans le voisinage de l'ouverture par laquelle s'introduisent 
les alimens, quelquefois aussi beaucoup plus bas, ou au 
comménceHient du pédicule (1). 

2o Aucun végétal ne possède exclusivement ce mode de 
propagation. 11 ne se montre que concurremment avec d'au- 
tres modes chez les plantes , les acotylédonées surtout. Ici se 
rangent , parmi les Hyphomycètes , les Mucédinées capitées , 
dont les filamens portent à leur extrémité de petits globules 
qui se détachent et forment de nouveaux filamens. Les Con- 
serves, notamment les Oscillatoires (2), qui ne renferment pas 
despores, produisent également, à leur extrémité, un petit 
globule, qui s'allonge peu|à peu en un nouveau filament ; quand 
celui-ci cesse de croître , il se forme un nouveau globule , et 
ainsi de suite ; * il ne reste d'autres traces des globules , sur 
les filamens , qu'un petit renflement , qui semble servir de 
racine. La Tremella pruniformis est parsemée de points verts, 
qui grandissent peu à peu et finissent par devenir semblables 
à la plante mère, après quoi ils se séparent 'd'elle (3). Dans 
certains Agarics, la partie inférieure continue de croître, 
tandis que lasupérieure périt ; elle pénètre plus profondément 
dans la terre , et pousse des gemmes globulifprmes , qui se 
développent en de nouveaux champignons (4). Dans quelques 
Mousses, les branches jettent partout des racines, et devien- 
nent ainsi des plantes distinctes. 

3® Parmi les végétaux phanérogames , il n'y a que lesplan- 
tes vivaceschez lesquelles on rencontre la génération sur eu- 
laire ; celles qui sont annuelles ne se reproduisent que par 
graines. Le plus fréquemment , cette formation part des ra- 
cines , d'où l'on voit naître ainsi , par exemple , de nouveaux 
arbres et arbrisseaux. Aussi ne peut-on mettre un terme à la 
multiplication des mauvaises herb^ qui se propagent de cette', 
manière, comme le TrUicum repens, YAgrostia aiolonifsra^ etc. , 
qu'en amenant les racines hors de terre , pour les expo;ser à 

(i) Rœsel , Insehtenhelusti^tngen , t. III , p. 510^ ^^ 

(2)MaerkUn, 2oc. ctï., p. df. 

(3) Trevïrsnus , Biologie ^ t. III, p. 28a 

(4) iW., p. 28?. ^^ 
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Faction de Tair et de la lumière , qui les tue. Du reste , tantôt 
le rejeton est un prolongement immédiat de la racine , qiii ' 
s'allonge horizontalement sous terre et produit de nouvelles 

plantes {rejeton terrestre , ou rejeton radiculaire proprement 
dit, soboîea)^ par exemple dans le Tritiaum repens ; tantôt 
c'est une tige qui part de la partie supérieure de la racine , 
sort de terre , jette de nouvelles racines , et engendre de 
jeunes plantes à son extrémité {rejeton aérien). Ce dernier 
rejeton pousse des racines soit sur toute sa longueur (rejeton / 
cauîi forme , stolo ) , comme dans YAjuga reptans , soit seule- 
ment à son sommet , où se développe une nouvelle planté 
(rejeton ramiforme ^ sarment, sarmentum) , comme dans le 
fraisier. 

4<* Ce mode de propagation a lieu rarement aux branches 
et aux feuilles. On Fy observe néanmoins dans le baobab , le 
Ficus bengalensis et le Rhizophora mangle , dont les branches 
poussent des rejetons qui pendent vers la terre , y prennent 
racine , et deviennent de jeunes arbres , ou dans la lentille 
d'eau y dont les feuilles produisent sur les bords de nouvelles 
feuilles , qui poussent à leur tour des racines , et se séparent 
ensuite de la plante mère pour constituer des végétaux dis- 
tincts. Cette propagation est fréquemment déterminée par 
Fart , soit qu'on couche ou qu'on fiche une branche en terre , 
afin qu'elle y prenne racine , soit qu'on la greffe sur un autre 
arbre. 

2. 6SMMBS niTEEinss. 

§ 29. Nous 'entendons par Gemmes internes les parties ap- 
pendiculaires situées à la surface interne d'un animal , qui 
sont en connexion organique avec cette surface, et qui, 
comme il arrive dans toute propagation accrémentitielle , se 
développent en nouveaux individus à Fendroit même où elles 
siègent , de sorte que les petits ne sortent du corps de la mère 
qu'après leur complète maturité , ou , pour employer les 
expressions reçues , naissent vivans. Il faudra d'ultérieures 
recherches pour déterminer si ce mode de génération a lieu 
et dans quelles circonstances il s'opère. Par avance, nous 
établirons à son égard les propositions suivantes : 
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4« flom le regardons comme possible chez quelques ani- 
malcules infusoireâ. Le Vohox glohaior est une bc^rile reri- 
fermant , sous la forme de petites boules , plusieurs jeunes 
Volvox , qui se ineiiveùt librement après leur sortie , et ne 
tardent pas à se propager de la même manière. Les Vibrions 
contiennent pendant Fêté des petits vivans , ou des ger'mes 
filiformes , qui déploient une locomotilité individuelle aussitôt 
après qu'ils sont sortis du corps de leur mère (1). 

2^ Si les Entôzoaires vésiculaires se propagent , ils le font 
peut-être de la même manière. Déjà autrefois on avait trouvé 
dans la vésicule du Cysticereua faseioularis une autre petite 
vésicule avec de petits points d'une couleur foncée , qu'on 
pouvait regarder comme un jeune Gysticerque (2). Bremser et 
Jœger(3) ont démontré plus explicitement que les Vers vé^i- 
culaires se propagent ainsi , et que le corps de Tindividn qui 
engendre devient Tenveioppe extérieure de Findividu en- 
gendré. 

3^ Ici , au reste , de même qu'à Tégard de» animalcules 
infusoires dtés plus haut, on ignore si les petits sont d'abord 
adbérens à l'organisme qui leur sert de souche , ou s'ils ne 
sont point provenus de spores (§ 36). La production de gem- 
mes intérieures est donc problématique encore, et jusqu'à pré- 
sent on se contente de la regarder comme possible. Mais on se 
demande si elle ne peut point avoir lieu dans Thétérogénie 
des Entôzoaires , de sorte que ceux-ci auraient d'abord des 
connexions organiques avec l'organisme étranger d'où ils pro- 
cèdent, et en feraient alors partie. Une observation de Rudolpbi 
a soulevé cette question (4) ; il y avait des Tœnias libres dans 
la partie inférieure de l'intestin ; mais , dans la partie supé- 
rieure de ce dernier, beaucoup de têtes de Tœnia aiteniformis 
tenaient à la membrane villeuse par des suçoirs faciles à dis-* 
tineuer , et figurant de petits tubercules blancs , de sorte 
quiis paraissaient faire corps avec l'intestin et en être des 
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(i) Der Naturforcher , 1. 1 , p. 31. * 

(2) Rudolphi , Entozoorum histoHa naturalis , t. I , p. 320. 

(3) Ueckéi^Deutsches Archiv fuerdié Physiologie^ l. VI, p. 292 et 495. 
(4)Xoc. c»^,t. I,p. 411. 
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parties. Snivant GrnitbnisenXl) les gros Inf osoires porteraîem 
qaelquefois en eux d'antres espèces plus petites. 

B. Génération fropagvÀaire, 

§ 30. Le plnsbam degré de la génération accrémentitielle, 
qnifait le passage à la génération sécrémentitielle , est repré ^ 
sente par les Propagules ^ c'est-à-dire par des appendices or- 
ganiquement liés avec Forganisme souche , qui renferment 
un antagonisme en eux-mêmes , et dont ce n*est pas la niasse 
entière , mais seulement une des parties qui se développe . 
en un nouvel individu. Ces propagules appartiennent en pro- 
pre au règne végétal. Ce sont des sphères de structure par^ 
ticulière , dans lesquelles la masse organique et Tactivité vi- 
tale se concentrent , mais se préparent par cela même à un 
développement de caractère plus élevé. Tôt ou tard leur 
substance se divise en deux parties, celle qui devient un noiH 
vel individu , ou le germe , et celle qui non seulement pro- 
tège le germe et lui forme une enveloppe , mais encore ren- 
ferme et même prépare la nourriture qui lui est destinée , ou 
la matrice. C'est donc ici que , pour la première fois , dans la 
série des différens modes de propagation , nous trouvons d'a- 
bord un germe , c'est-à-dire une partie différente de l'orga- 
nisme procréateur, et qui, par l'effet d'une activité vitale 
inhérente , prend la forme d'un organisme spécial. Les pro- 
pagules diffèrent des autres formes de germes (§ 36, 43) par 
leur connexion organique avec Forganisme souche ; mais ils 
ressemblent à la plupart de ces mêmes germes et ^e distin- 
{[uent des gemmes parce que leur indépendance plus grande 
fait que , quand les circonstances ne sont pas favorables pour 
leur développement, ils peuvent, en vertu d'une vie latente, 
èonserver pendant quelque temps l'aptitude à se développer. 

' On les 2i]ppe\\e tubercules {% 31) ou propagules foliacés {§ 32" 

34), suivant que Fantagonisme entre Fenveloppe et la masse 
susceptible de^se développer est simple ou multiple. 

fi 

(1) Beitrigê zur Phys^iognosie ^ P*4^3- 
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d. PE0PÀ6UIES T1TBE&C1JIEICC. 

§ 31. Le tubercule (tuber) e$i un amas de tissu cellulaire 
imprégné de sucs , qui se développe à la racine , sous forme 
globuleuse , tire d'elle sa nourriture , et se resserre peu à peu 
du côté par lequel il est en contact avec elle , de manière à 
n'y plus tenir que par de simples fibres. Le tubercule produit 
des vaisseaux séveux et des trachées , et ces vaisseaux venant 
à s'allonger^ il pousse de tous côtés des racines et de jeunes 
plantes , qui naissent sous son épiderme , tirent leur nourriture 
de lui', et ne s'en détachent que quand il s'est décomposé et 
pourri. L^homôgénéité de sa substance fait qu'un tubercule est 
une espèce de reproduction illimitée par scission (§ 23) ; car 
si on le coupe en plusieurs tranches , de manière que chacune 
ait une masse suflBsante de tissu cellulaire et d'épiderme, il 
en provient un égal nombre de jeunes plantes distinctes. 

2. PEOFAGULES FOLIACés. 

§ 32. A l'opposé des tubercules nous trouvons Ies*;7ro/7a^uZes 
foliacés , corps arrondis , qui sont composés d'une masse so- 
lide homogène, Yonchidiôn {onchidiuin) , et de parties fo- 
liiformes , le phyllome (phylloma). L'onchidîon est la base , 
pourvue de substance alimentaire , d'une force de nutrition et. 
d'une vertu productive ; il sert de nourriture à la jeune plante, 
il attire la substance nutritive par les racines qu'il pousse, et 
c'est de Inique sort le jeune végétal. Le phyllome se compose 
de parties foliiformes concentriques et appliquées les unes 
sur les autres , comme des écailles, qui sont le premier jet 
produit par l'onchidion, et au centre desquelles se> développe 
enfin la jeune plante. Ainsi le propagule foliacé est un tuber- 
cule dans lequel la masse nourricière s'est développée en un 
corps plus spécial , et l'enveloppe a cessé d^étre un simple 
épiderme , pour devenir une pluralité de feuilles. Mais, avec 
une telle organisation, il a plus de force nutritive que de sub- 
stance nourricière , tandis que le contraire a lieu dans le tu- 
bercule; aussi ne meurt-il pas comme ce dernier; sa sub- 
sânce nourricière n'est point épuisée, comme dans le tubercule,, 
mais se reproduit sans cesse , et par conséquent il constitue 
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un organe permanent du nouvel individu , lors même que .les 
écailles extérieures «viennent à tomber. Mais, considéré dans 
ses rapports avec Forganisme souche , il peut être , à Tégdrd 
de cet orçanisine , ou une partie transitoire , et 4ont Texisr 
tence ne se rattache qu'à la propagation ( § 33 ) , ou une par* 
tie persistante , et qui ne serve qu'accidentellement à la re- 
prodiiction (§34). 

a. Bulbes, 

§ 33. i:^a Bulbe {bulbu8)esl un propaguLe foliacé destiné ^ 
la propagsttion. On la rencontre isurtout chez les plantes mo-^ 
pocotylédones. Elle naît ordinairement sous terre (^ bulbe ter^^ 
restre) , à la partie supérieure de la racine , ou sur le c6^é à» 
la bulbe de Findividu souche , plus rarement ( bulbe aérienne ) 
à ta tige , entre elle et les pétioles , ou même entre les pédon- 
cules. Son onchidion , ou le corps soljde fondamenjtdl , est m 
disque rond et charnu , dont le tissu cellulaire renferme un 
suc visqueux , la plupart du temps acre. Le phyllome est com- 
posé de feuilles charnues , et presque toujours ilFeipporteea 
volume sur Tonchidion ; la lorique ( lorica)^ qui fait le passage 
du tubercule à la bulbe , est la seule où Tinverse s'observe (4), 
Après que la bulbe s'est développée et a poussé en particde^ 
racines dans la terre , elle se sépare peu à peu de la souche. 
L*onchidion , d'où partent les racines , se tuméfie ; le phyllome 
devient plus volumineux , et dans son milieu pousse , de I^ 
partie supérieure de l'onchidion , la tige de la jeune plante 
( la hampe ) , à laquelle la bulbe continue de servir de base. 

b. JBovfgeons. 

§ 34. Le Bourgeon (gemma} est le développement d'une 
partie permanente de la plante , savoir de la tige , ou d'iin9 
pranche , mais d'une partie qui possède un certain degré d'ior 
dividualité. Ici donc, consenation de soi-même et génératio9 
sont étroitement liées ensemble , et font mutuellement tran- 
sition de l'une à Tautre. En effet , la vie de la plante est liée 
à la vie de la terre , et par conséquent aussi à la marché de 



.* 



(I) Henschel, ^en der Se^alitçst der Pflam9^ , p. 523. 
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Tannée ; lorsque celle-ci finit , on voit mourir ou la plante 
entière (végétaux annuels) , on la tige (végétauxbisannuels), 
ou Taubier et les feuilles , dont le premier se convertit en bois 
et les autres tombent ( végétaux vivaces). L'absence d'organes 
centraux fait aussi que la vie de la plante se rapporte davan- 
tage aux choses du dehors; les parties où elle est la plus ac- 
tive sont la surface extérieure et les extrémités des racines 
et des branches. La couche périphérique du tronc , ou le li- 
ber et l'aubier, est la partie à proprement parler vivante de 
l'arbre ; mais elle meurt vers la fin de Tannée , se convertit 
en bois, et est remplacée, Tannée suivante, par une nouvelle 
couche périphérique. Cette nouvelle couche , qui a les appa- 
rences d'une accrue , est proprement une nouvelle plante , de 
même que, dans les Polypiers corticifères, chaque Polype est 
un nouvel animal , qui s'implante, comme périphérie vivante, 
sur les Polypes de Tannée précédente , frappés de mort et 
devenus partie constituante de Taxe inorganique, Ciomme la 
formation du nouveau liber et du nouvel aubier est un term^ 
moyen entre la génération et la conservation de soi-même , i| 
en est de même pour celle des jeunes branches, qui expriment 
leui: individualité en manifestant l'aptitude à continuer de vi- 
vre lorsqu'après^ les avoir séparées du tronc on les fiche ei| 
terre, ou on les greffe. Les branchés de beaucoup de monoco- 
tylédones ne se forment que pour Tannée courante , et par 
génération surculaire ( § 29 ) , c'est-à-dire qu'il survient au 
tronc un renflement qui devient dans toute sa masse une nou- 
velle branche. Les plantes dicotylédones vivaces et ligneu- 
ses , au contraire , tendent à prolonger leur existence , ea 
donnant naissance, comme dernier produit de leur vie aur 
nuelle , à des bourgeons ou germes de nouvelles parties pour 
Tannée suivante. Ces, bourgeons, en leur qualité de germes hé- 
térogènes, ont une vie latente (§ 30) ; la vitalité secon^rve 
pendant l'hiver dans leur masse organique' concentrée , et se 
développe, au printemps suivant, en nouvelles parties de la 
plante. L'onchidion du bourgeon est un corps arrondi , comr 
posé de tissu cellulaire , avec des vaisseaux qui sont comme 
des racines plongées dans le tronc , entre le liber et Técorce,. 
sans avoir aucun lien de continuité avec leurs vaisseaux. C'est 
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rintermédiaire entre Têtre (qui procrée et Tétre procréé (1). 
Le phyllome consiste en feuilles , dont chacune part d'un petit 
renflement particulier de Fonchidion. 
^ Le bourgeon acquiert son développement sans se détacher 
de sa souche , et en général il ne se développe qu'à la surface 
de cette dernière , qui est pour lui ce que le sol est pour la 
plante entière. D'après quelques observations (2) , il paraît 
susceptible de germer comme une graine , quand on le déta- 
che avec précaution et qu'on le met en terre ; au moins réus- 
sit-il facilement lorsqu'on l'implante par la greffe sur un autre 
arbre affine , et contracte-t-il alors une liaison organique 
avec ce dernier. 

ARTICLE II. 

Génération sécrémentitielle* 

§ 35. Les différons modes de propagation] accrémentitielle 
forment , comme on a pu en juger d'après les détails dans les- 
quels nous venons d'entrer (§ 22-34), une série non inter^ 
rompue , où la partie qui se développe en un nouvel organisme 
va toujours se distinguant de plus en plus de l'organisme qui 
lui sert de souche , et acquérant des caractères de plus en 
plus particuliers. L'autre mode principal de monogénie , qui 
se trouve en opposition avec celui-là , est la Génération sécré^ 
fnentitielle {generatio monogenea aecrementitia) ^ dans laquelle 
le germe du nouvel organisme cesse , dès avant d'avoir ac- 
quis une forme organique , de faire corps avec la souche, ou, 
en d'autres termes , est sécrété par cette dernière , et pres- 
que toujoursise développe dans un autre lieu, soit en dedans^ 
soit en dehors de l'organisme mère. Nous avons vu que, dans la 
propagation opérée par multiplication de parties^ la partie 
nouvellement produite est ou simple et homogène , ou com- 
posée et hétérogène (§ 26) ; les germes engendrés par sécré- 
tion présentent entre eux une différence analogue ; car les 
spores (§ 36) sont, à l'instar des gemmes (§27), formées d'une 
substance homogène , de même nature^ que^ celle de l'orga- 

(1) Henschel , loc. cit,, p. 517-520. 

(2) Treviranus, Biologie, t. III, p. 364. 
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nisme procréateur, et elles se développent dans tonte leur 
masse pour devenir des individus nouveaux , tandis que les 
œufs ( § ^43 ) , semblables aux propagules ( § 30 ) , représentent 
des formations spéciales , dans lesquelles le germe se trouve 
distinct de la matrice , composée elle-même d'une enveloppe 
et d'une masse nourricière on embryotrophe. 

Il y a une différence essentielle entre les spores et les œufs ; 
mais on a de la peine à les distinguer, surtout chez les ani- 
maux, parce que les zoologistes n'ont point mis autant de 
précision que les botanistes dans leurs recherches à cet égatd. 
On ne trouve de spores que chez les animaux inférieurs , et 
les animaux supérieurs n'en présentent jamais ; cependant il 
ne suit pas de là que la propagation par œufs soit incompa- 
tible avec une organisation très-simple et incomplète, et des 
recherches spéciales pourront seules nous apprendre si elle a 
lieu ou non en pareille circonstance. Mais il faut pour cela 
des observations qui ne soient point faites avec légèreté, et qui 
ne mènent pas à des conclusions précipitées ; car les spores 
peuvent être munies d'une enveloppe, et nous ne sommes en 
droit d'admettre un œuf que là où nous pouvons manifeste- 
ment distinguer un germe ou un embryon de sa matrice. Les 
détails qui vont suivre (§37-42) demandent donc à être 
soumis au creuset de recherches ultérieures. 

X. spores. 

§ 36. Les Spores {sporœ^ gongyîi) sont 'des' amas globu- 
leux d'une substance semblable à la masse commune de l'or- 
ganisme-souche , ayant une texture homogène et simple , sans 
structure organique particulière. Elles deviennent immédiate- 
ment y et sans qu'aucun antagonisme se développe en elles » 
des individus , qui dès le principe ont la même organisation 
que leur souche , et ne diffèrent d'elle que sous le rapport de 
la taille. Toute substance organique étant dans l'usage'de se 
condenser en membrane à sa surface, on peut presque tou- 
jours aussi distinguer dans les spores une enveloppe mem- 
braneuse, qui n'autorise cependant point à les regarder 
comme des œufs. Elles sont des sécrétions , c'est-à-dire des 
produits de Vorganisme qui , déposés par lui , ne font pas par- 
I. 5 
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de intégrante de son corps, et ne comptent par conséqnent point 
au nondbre des organes qui le constituent. Elles peuvent être 
ou déposées sous forme Uquide , et alors ne se solidifier que 
par leur contact avec la substance organique , ou revêtir la 
forme soAde dès Forigine , et alors être des masses qui, après 
avoir fait corps avec le reste de Torganisme , sont ensuite re- 
poussées par lui. Dans ce dernier cas, elles se rapprochent des 
gemmes, dont elles diffèrent néanmoins en ce qu'elles ne 
constituent point comme elles des parties organiques de Tor- 
ganisme qui leur sert de souche. Ainsi les spores vitales 
sont des cellules semblables à celles dont la plante elle-même 
est constituée , et elles peuvent ou s'être formées immédia- 
ten^ent du suc végétal^ sans avoir aucune connexion avec ces 
dernières cellules, ou avoir été comprises originairement 
parmi elles, et s'être détachées ensuite sans se dévelt>pper en 
parties constituantes de la plante. Les spores sont donc des 
masses aptes à vivre , qui ont la puissance de se nourrir elles- 
mêmes et de devenir des individus nouveaux lorsqu'elles sont 
séparées de l'organisme-mère. Elles se forment ou partout in- 
distinctement ( § 37) , ou dans des endroits déterminés (§ 38), 

A. Spores èparses. 

§ 37. J'appelle Spores éparses , ou dissiminées^ celles qui se 
forment partout indistinctement. 

I. On en trouve de telles chez les animaux inférieurs. 

\? En automne, elles apparaissent à la surface extérieure des 
Hydres, sous la forme de tubercules, qui tombent au bout de 
quelque temps, passent l'hiver dans l'inertie, et ne se dévelop- 
pent que sous l'influence de la chaleur du printemps. Dans 
d'autres Polypes, tels que les Sertulaires, les Tubulaires, les 
Gorynes, elles se produisent sous la couche externe de la masse 
du corps , s'étendent en forme de vésicules ou de capsules , et 
se détachent enfin ^ pour devenir libres. 

2» Dans les Actinies , suivant Dicquemare , les mouvemens 
de l'animal font fréquemment détacher du bord de son dis- 
que des lambeaux qui deviennent de nouvelles Actinies. Quant 
les lambeaux sont allongés , ils donnent naissance à deux ou 
trois individus ^ qui tiennent d'abord les uns aux autres , mais 
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qni se détachent peu à peu, à la faveur d'étrangleniens inter- 
médiaires (1). 

3® Les granulations qui ^ageQt dans Fintérieur des Vers 
vésiculaires (2) , et les germes qu'on découvre entre Fintestin 
et les té(fumens des Cirripèdes (3) et de plusieurs Annélides^ 
tels que les Aphrodites , les Néréides , etc. (4) , paraissent 
être aussi des spores. 

IL Dans les plantes acotylédones, les spores sont des portions 
détachées du tissU cellulaire de Torganisme-souche , des cel- 
lules végétales réduites à Fétat d'isolement , non développées, 
mais susceptibles de se dévê^opp^r en auts\fit d'individus. Ces 
spores paraiss^représenteren général la forme primitive de 
r<Nrganisation i^étale , car on en observe aussi dans les plan- 
tes cotylédonées , mais seulemetit dans Fembryon,'on dans 
les parties qui sont encore en train de s'accroître ou de se 
former, et on les voit disparaître à mesure qu'il se produit du 
tissu cellulaire régulier. 

4<> Parmi les Ck>niotnycètes, les uns consistent en des amas 
de petits globules ou de corps cylindracés , qui renferment 
les spores'; les autres présentent celles-ci sur un support par- 
ticulier ou sur une base (siroma). Les Hyphomycètes les 
portent sur. des filamens , et les Mucédinées polyspores sont 
parsemées sans aucun ordre de grains pulvérulens. Quelques 
Pyrénomycètes ont des supports qui répandent des spores par 
leur extrémité ou par leur surface. Les Gastromycètes ont 
leurs spores disséminées dans toute la masse , (par exemple 
dans la Truffe ), ou situées à la surface (par exemple dans les 
PUoholus), 

5<* Les spores des Ulves sont éparses dans la substance de 
la plante, surtout vers le bord. Celles des Gonferves occu- 
pent i'intérieur des cylindres articulés et séparés ou non par 
des cloisons transversales , qui représentent les individus mè- 



(1) Schweigger , loc. ait, , p. 510. 

iX) Rudolphi , Entozowum hist, natl^ t. I ^p. 320. 

(3) Cuvier , Mémoires pour servir à Thist. des Mollusques , p. 9; 

(4) Meckel , dans sa [trad. allem. de FAnat. comparée de Cavier, t. IV, 
p. 584. 
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tes. Cdies des Fucus sonl plongées daos la substance ^dn 
TégëiaL 

B. Spores agglomérées/ 

§ 38. Les Spores agglomérées ne sootpas, cmmne telles qui 
précédent, répandues dans la masse générale du corps» et- 
logées sur tous les points indistinctement : elles occupent des 
espaces particuliers, qui tantdt font encore partie de la masse 
ciHumune du corps (§39), et tantôt représentent des organes 
spéciaux (§40). 

i. ftOlBf PIOSUITES 9AM VUE VlKTIK KB LÀ IIASSB BV COIK. 

§ 39. D'abord, les spores se produisent dans une partie 
spéciale de la masse du corps. 

' i* Chez la plupart des Polypes (Alcyons , Tubipores , Co- 
raux, Pennatules, Zoanthes et Madrépores), elles sont si- 
tuées, à la suite les unes des autres, dans des canaux qui abou- 
tissent soit à la cavité intérieure du. corps , soit à la surfoce 
extérieure , près de Touverture servant à Tintroduction des 
alimens. Ces canaux n'ayant pas de parois qui leur a{^r- 
tiennent en propre, et n'étant que des vides creusés dans la 
masse homogène du corps, on ne peut les considérer comme 
des organes spéciaux destinés à produire des germes, c'est-à- 
dire comme des ovaires. Peut-être la même chose a-t-elle lieu 
dans les Acalèphes Cténophores, les spores ayant, chez les 
Berce , la forme de quatre bandelettes longitudinales opaques. 

2* Dans les Lichens^ la couche corticale est formée de çel- 
lules.grenues , et la médullaire de cellules rondes , qui tien- 
nent JFaiblement les unes aux autres. Les spores se dévelop- 
pent dans la couche supérieure de ces dernières , percent la 
substance corticale , et se déposent à la surface , sous la forme 
d*une poudre (1). , 

2. SPOBES PRODUITES PAR DES ORGANES SPÉCIAUX. 

§ 40. Vient ensuite un organe particulier pour les spores, 
ou le premier organe proprement dit de génération , partie 

(4) Meyer , Die EnUvickelung , Métamorphose und Fortpflanzung der 
Flechten, p. 144-448. ^. 
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que des limites bien tranchées distinguent du reste de la 
masse du corps , et dont Factivité vitale est consacrée tout 
entière à la formation des corpuscules reproducteurs. 

Cet organe revêt la forme d'une sporocyste (§ 41), ou d'un 
sporange (§42). 

a. Sporocystes, 

§ 41. La Sporocyste est une poche membraneuse , renfer- 
mant plusieurs spores , que Torganisme-souche rejette hors 
de lui , et qui , après avoir retenu ensemble et protégé les 
germes jusqu'à leur développement, se déchire et se délruit. 
En sa qualité (i|^ premier rudiment d'un organe de génération, 
elle est le type à la fois des œufs, de Tovaire et de la ma- 
trice. Elle ressemble à Tœuf , sous ce point de vue qu'elle 
renferme en elle-même un antagonisme d'enveloppe et de 
germe ; mais el|e n'est point un œuf, parce qu'elle contient les 
germes de plusieurs individus. A ce dernier égard elle se rap- 
proche davantage d'un ovaire ou d'une matrice , mais en tant 
que cet ovaire ou cette matrice , au lieu d'être un organe per- 
manent de4'organisme-souche , serait un produit passager de 
la génération, et sortirait du corps de la mère avec les ger- 
mes. Elle ressemble à l'ovaire, parce que les germes se for- 
ment en elle , et à la matrice , parce qu'ils se développent 
dans son intérieur. 

1* Les Vibrions , qui produisent des gemmes intérieures 
pendant l'été (§ 29 , 1') , donnent en automne des spores qui 
sont serrées les unes contre les autres dans une membrane com- 
mune. Gœze s'est trompé , sans doute , quand il a cru voir, 
en outre , une enveloppe particulière pour chaque germe (1). 

2<> Wagler a observé la ponte de la sporocyste chez une 
Hydre* (2). Chez les Tubulaires , les germes qui paraissent au 
mois d'août sont renfermes dans des tubes , qui finissent par 
se crever. 

3* Les Biphores naissent dans des sporocystes communes , 
mais se propagent elles-mêmes par des genunes internes , 

(1) Der Naturforscher , t. I , p. 43. 

(2) SmeUie > Philosophie der Naiurgesekichie , 1. 1 , p. 26. 
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qui , après s*étre développées , procréent à leur tour des^spo^ 
rocystes , et ainsi de suite , en sorte que , dans les généra- 
tions qui se succèdent ^ la propagation a lieu alternativement 
par des gemmes et par des sporocystes. C'est ainsi du moins 
qu'on peut interpréter le phénomène observé par Ghamissp, 
quoiqu'il en donne une autre explication. 

4° Baer a découvert , dans différentes parties de Bivalves (1), 
des filamens muqueux , qui sont des sporocystes provenant 
d'une génération spontanée , dans lesquelles se développent 
des Entozoaires d'une espèce particulière , les Bucéphales; il 
pousse à ces animaux deux bras , qui paraissent se détaclier 
plus tard et devenir les sporocystes pour de jeunes Bucé- 
phales. 

5* Enfin , on doit encore ranger ici les sporocystes de cer- 
taines Algues , par exemple des Fucus, dans lesquels ces pro- 
ductions sortent par des pores, et fixent lés spores au sol 
par le moyen d'un liquide visqueux qu'elles renferment. 

b. Sporanges» 

§ 42. Le Sporange est un organe de l'individu-souche dans 
lequel se forment ensemble plusieurs germes , qui en sortent 
ensuite. Comparé à la sporocyste, il constitue donc un organe 
permanent , puisque , bien qu'il se forme en partie de nour 
veau à chaque génération , il conserve des connexions orga- 
niques avec Imdividu-souche , pendant quelque temps au 
moins après la séparation des germes. 

I. Les sporanges sont ordinairement appelés ovaires chez 
les animaux. Mais ils ne méritent pas ce nom tant qu'on n'y 
peut apercevoir une enveloppe embryonnaire , un embryo- 
trophe et un fruit , constituant autant de parties distinctes. 

1** Dans les Méduses, les sporanges consistent, d'après 
Ehrenberg (2) , en des sacs simples et plissés ; ils sont situés 
dans des cavités particulières , qui s'ouvrent à Textérieur ; on 
les rencontre au dessous des cavités digestives, situation 
qu'ils occupent aussi chez les autres Acalèphes Discophores , 

(1) Nov. Act. Nat, Cur,, t. XIII, P. II , p. 570. 

(2) Muller, Archiv fuer Anatomie, 1. 1, p. 569. 
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et dans quelque^ uns de ces animaux ils sortent au dehors , 
les cavités se renversant et se retournant sur elles-mêmes , 
lorsque ceux-ci croissent en volume. Les germes sont des 
glooules formés d'une gelée de couleur foncée (1). Chez les 
Actinies , les sporanges sont logés dans des compartimens 
particuliers , ou séparés les uns des autres par des cloisons 
tendues entre Testomac et la peau; chacun se compose de 
trois à quatre tifl)es , quixiennent ensemble et s'ouvrent dans 
la c&vité digestive. Chez les Lucemnires, on regarde commQ 
des sporanges les organes contournes en forme d'intestin qui 
sont situés dans les rayons du corps. 

2® Les sporanges des Astéries ' sont la plupart du temps 
disposés par paires , soit dans les rayons eux-inémes , soit au 
commencement de ces rayons , dans le disque. Us consistent 
en vésicules , qui sont situées dans des canaux entortillés , et 
qui contiennent une liqueur lactescente , d'un gris jaunâtre. 
Dans VAsteriaê aurantiaca^ quatre de ces canaux se réunis- 
sent en une branche, quatre branches en un faisceau , et vingt 
faisceaux en un sporange , qu'on dit être dépourvu de con- 
duit excréteur distinct (2). Les sporanges des autres Astérieà 
s'Ouvrent à la face inférieure du disque , des deux côtés de 
la base de chaque rayon (3). 

Chez les Oursins, il y a cinq gros sporanges, qui contien- 
nent de petits germes arrondis , d'une couleur orangée , et 
qui sont situés entre les canaux allant aux pieds (4). 

Les Holothuries ont un sporange ramifié en forme d'arbre 
qui occupe la partie antérieure du corps , près de l'estomac ^ 
et qui, à l'époque de la génération, renferme, d'après Gu- 
vier, une masse pulvérulente rougeâtre. 

S"» On trouve , dans les Ascidies , un sporange glanduleux 
(ovaire, d'après Meckel et Garus; testicule , selon Guvier) , qui 
est situé auprès du foie. Les Botryllus et les Pyrosoma-oni un 
ou deux sporanges en grappe de raism, qui occupent la par- 

(i) Meckel , DeuUchea Archiv fuer die Physiologie , t. ^^D1 , p* 38S. 
(2) Tiedemann , Anatomie der Rohrenholothwrie , p. 62. 
j[3) Schweigger , Handubch der Naturgeschichte der shelettlosen unge* 
yliederten Thiere^ p. 526. 

(4) liedemaan , loc^ cU„ p, S&, 



^4 OEUFS COMPLETS. 

I. Ce mode de propagation a lieu d'une manière habituelle 
chez les végétaux et animaux qui manquent des organes géni- 
taux du sexe masculin. 

!• Telles sont les Fougères. En effet , le germe de ces 
plantes ne se dépouille d'aucune enveloppe , et la spore tout 
entière devient le rudiment de la nouvelle plante. La partie à 
laquelle on a donné le nom de cotylédon dans ces végétaux , 
présente à peine une analogie éloignée avec les véritables co- 
tylédons. Elle n'exisyte point avant la germination; c'est plntAt 
un premier jet amorphe , d'où se forment peu à peu de vrai^ 
feuilles , semblables à celles qu'on appelle protothalle dans 
beaucoup de plantes acotylédones. 

i^ La détermination présente plus de diflScultés chez les 
animaux , d'un côté , parce qu'il peut y avoir des individiu 
mâles que leur rareté n'ait point encore permis d'observefi 
et d'un autre côté , parce qu'on n'a pas jusqu'à présent dé- 
cidé la question de savoir si leurs germes doivent être godsh 
dérés comme des spores ou comme des œufe. C'est donc d'une 
ipanière purement provisoire que nous rangeons ici y parmi 
les Entozoaires , les Oxyuris^ Filaria , Ligula , Tricuêpidm- 
ria , etc.; parmi les Annélides , les Serpula, Sahella , et au- 
tres Tubicoles; parmi les Mollusques , les Moules , et parmi 
les Gastéropodes , les Scutibranches et les Cyclobrancbes ; 
parmi les Entomostracés , les Cyipr%» et Apm (i). On trouve | 
parmi les Moules , des individus qui , suivant les observations 
de Prévost (2), renferment, au lieu d'œufs, une liqueur 
blanche , analogue à de la semence , et qui , d'après Baer (3), 
semblent se distinguer par la forme plus allongée de leur co- 
quille, en sorte qu'on les a considérés 'comme des mâles; 
mais Garus (4) pense que cette liqueur lactescente est conte- 
nue dans l'ovaire , et qu'elle n'est autre chose qu'une masse 
d'œufs au premier degré de leur développement, massa 



(i).Straii8, CoQBid. génér. sur raoat. comp. des animaux arlioilést 
Paris 48Î8 , xBtA^, p. 277. 

(2) Froriep , NoHzeii , t. XI, p. 57. 

iS)yi<d.,t. Xin,p. 1. 

(4) AW. Ad. AW. Cw,, t XVI, p. 44. 
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qui présente un aspect grenu lorsqu'on Texamine au micro • 
scope. 

Les animaux vertébrés ayant une organisation supérieure 
à celle des invertébrés , il est fort peu probable que la mo- 
nogénie soit de règle chez aucun d'eux. Si donc il, n'a été 
trouvé que des individus portant des œufs dans le genre Syn- 
gnathus , par Pallas, dans la Perça mctrina , par Gavotini , et 
dans d'autres Poissons par quelques autres observateurs , on 
doit vraisemblablement s'en prendre à la rareté des individus 
mâles. (Je puis assurer, d'une manière positive, qu'on trouve 
des mâles dans l'espèce du BUnnius vitiparuè^ de même 
que dans les Syngnathes et les Cyclostomes) (1). 

II. Des êtres organiques qui d'ordinaire s'accouplent , 
peuvent aussi, dans certains cas » se propager par monogénie. 

3^ On a fréquemment observé ce mode.\de propagation 
dans les plantes diclines. Alston , Spallanzani , Fougeroux et 
autres ^ ont vu plusieurs végétaux monoïques et dioïques , 
dont ils avaient eu soin d'empêcher Taccouplement en dé- 
triûsant les fleurs mâles , produire néanmoins des graines 
fournissant ensuite des plantes qui se propageaient de la même 
manière. Cependant Haller n'a pu en obtenir que des individus 
languissans, privés de feuilles , qui croissaient rapidement et 
périssaient avant de s'être complètement développés (2). Hen- 
schel, au contraire , s'est procuré , en pareilles circonstances, 
des graines parfaites de Zea , CucurbUa , Ricinus ^ Vriioa et 
Cois (3). 11 a VU , de cette manière , des pieds de chanvre et 
de ricin se propager les premiers pendant deux et les autres 
pendant quatre générations (4). Dans les plantes hermaphro- 
dites, on ne voit que rarement , ou même jamais , des graines 
parfaites résulter de la monogénie ; Henschel en cite des exem- 
ples fournis par des Salvia, Scrophularia ^ Tropœèlum, 
Œnothera , Papaver et Nigeïla. 

4® On a vu un Limnceuê auricuîaris ^qui^ depuis sa naissance, 



(1) Addition de Rathke. 

(2) Treviranus, Biologie^ t. III , p. 358. 

(3) f^on der Sexualitœt der Pflanzen , p. 312. 

(4) ScJUesische Provinzialblœtter ^ 1824 , p. 461. 
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avait été renfermé seul , pondre des œufs , d'où se dévelop- 
pèrent plus de cent petits (i). Spallanzani a fait des observa- 
tions analogues smV Hélix vitnpara (2). 

5® Les Phalènes , lorsqu'on les sépare des autres aussitAc 
après leur sortie de la chrysalide , pondent des œufs qui se 
développent complètement , d'après Albrecht , Pallas , etc. 
Rœsel assure que les Papillons ne pondent point sans accon* 
plement. Suivant Lange et Schirach, l'Abeille femelle peut se 
propager sans copulation jusqu'à la seconde^ et à la troisième 
génération (3). Dans les Pucerons , une alternative régulière 
de monogénie et de digénie se rattache à la succession des 
saisons; au printemps, les œufs de Tannée précédente iie 
donnent que des femelles ; cellesrci procréent, seules, des fe- 
melles vivantes , qui se propagent de même jusqu'à la nea* 
vième génération \ alors , en automne , il naît aussi des mâles » 
après quoi l'accouplement a lieu, et des œufs sont pondus 
pour l'année suivante (4). D'après Kittel (5), un Puceron pent, 
sans accouplement , produire quarante petits dans l'espace de 
trois mois , et devenir ainsi la souche de treize générations 
(§ 46 , 40). 

6? Cette alternative régulière a été observée aussi dans le 

Cypris incongruen8{6)^ et la Daphnia longispina (7), par Ram- 

dohr, dans la Daphnia pulex , par Schseffer, Jurine et Du- 
méril. 

7« Blancard a vu une Araignée sç propager sans mâle pen- 
dant quatre ans. 

S^ Une Salamandre femelle , que Blumenbach (8) tint ren- 
fermée pendant cinq mois, sans lui donner aucune nourriture, 
mit au monde des petits , dont trente-quatre survécurent. Un 

(i)/m,i817,p. 320. 

(2) Mémoires snr la respiration , Genève 1803 , in-8<', p. 268. 

(3) Heusinger , Zeitschrift fuer dieorganische Physik , t. II , p. 263. ^ 

(4) Treviranus , Biologie , t. III , p. 263-266. 

(5) /*w, 1828, p. 967.' 

(6) Magazin fuer die neuesten Entdeckungen der gesammien Natur- 
kunde^t, II, p. 90. 

(7) Ramdohr, Beitrœge zur Natvrgeschichte einiger deutschen Mono* 
culusarten , p. 28. 

(8) KlHne Schriften , p. 131. 
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feit analogue avait déjà été observé avant lui par Wurfbain. Il 
serait très-possible cependant que ces animaux eussent été 
fécondés avant leur captivité. 

« 

B. OEufs incomplets. 

§ 45. Un OEuf incomplet'jpeut se produire de plqsieui^ ma- 
nières différente^ 

I. Il est possible qu'une enveloppe embryonnaire se forme 
sans embryon. 

i<» Dans les plantes hermaphrodites, la monogénie se borne 
presque toujours à produire des fruits dépourvus de graines. 
Toutes les fois qu'ils avaient coupé les étamines avant leur dé- 
veloppement complet, Spallanzani^ Camerarius, Geoffroy, etc.^ 
ont vu naître des graines qui ne parvenaient point à maturïté, 
ou n'atteignaient pas là grosseur ordinaire, ou du moins étaient 
inhabiles à germer (1). Même dans les végétaux diclines , 
les individus femelles qu'on tient éloignés des mâles, donnent 
ordinairement des graines privées d'embryon; ainsi des pieds 
femelles de Mercuriale elHptica, transportés en Allemagne, 
fournirent pendant plusieurs années des graines incapables 
de se développer, jusqu'à ce qu'enfin on apportât du pays natal 
de cette plante* d'autres graines, d'où provinrent des individus 
mâles et hermaphrodites (2). 

i"" Les*œufs que les Phalènes pondent sans accouplement, 
se développent si rarement, que Rœsel ne les a jamais vus 
éclore. 

3® Ici se rangent les œufs qu'on appelle clairs {ova subven- 
tanea , zephyrea , hypenemia), qui ont toutes les apparences 
des œufs féconds, mais qui ne se développent point par l'incu- 
bation , et qu'on observe très-souvent chez les Oiseaux , dont 
plusieurs même en pondent régulièrement avec les œufs fé- 
conds (3). 

4» L'analogie permet également de placer dans cette caté- 
gorie les rudimens de membrane caduque qui , suivant Den- 

(1) TreTÎranus, Biologie , T. lîl , p. 367. 

(2) Lïnkf ElementaphUosophicœ botanicœ, Berlin 1824, in-8<>,p. 413. 

(3) Faber , Ueber des Lébejn der hochnardischen Fœgel, p. 196. 
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mann, se forment quelquefois dans la matrice des vierges, et 
sortent au milieu de douleurs causées par une menstruation 
difficile , comme aussi les moles oviformes rendues par des 
femmes qui n^ont point eu de relations avec les hommes (1). 
Ces moles , tantôt sont entièrement vides , tantôt ne contiennent 
qu'udi' sérosité coagulable par Falcool , ou du sang caillé et 
des masses spongieuses de tissu cellulaire^On ne peut pas 
crmre qu'il y ait eu d'abord ici un embryon que laputréfac* 
tion ait fait ensuite disparaître ; car , outre qu'on n*aperç(H( 
pas la moindre trace de cette putréfaction , il resterait an 
moîns quelques os du nouvel être , et la sérosité aurait dA 
perdre sa propriété de se coaguler. Quant à une absorpticHi 
de Tembryoïi , à peine est-il permis d'y songer en pareil cas. 

n. L'œuf incomplet peut aussi consister en une poche qui 
soit située dans l'ovaire ou dans la matrice, et qui con- 
tienne quelques parties d'un nouvel individu. Ces parties 
rentrent toutes dans la catégorie de celles qui ont plutôt le 
caractère d'un produit que celui d'un organe vivantdoué d'une 
activité qui lui soit propre. Ainsi ce sont des poils, des os, 
des dents , de la graisse , des membranes fibreuses , mais ja* 
mais des nerfs, des muscles ou des viscères. ^ 

5* On rencontre de ces poches, entre autres, chez des filles 
de douze à quatorze ans , qui présentent tous lés caract^^ 
de la virginité. Les poils ont parfois quelques pouces de long, 
et tantôt , dépourvus de racines , ils sont pelotonnés dans la 
masse graisseuse /tantôt ils s'implantent par des racines à la 
face interne du sac. Les pièces d'os affectent des formes di- 
verses et irrégulières ; fréquemment elles ont une analogie 
éloignée avec une mâchoire. Les dents sont ce qu'il y a de 
plus remarquable. On les trouve isolées ou en grand nombre; 
quelquefois elles ont leurs racines implantées dans le sac; 
assez souvent elles sont aussi grosses et aussi bien formées que 
celles d'un adulte (2). Baillie , par exemple (3) , en ouvrant le 



(d) Walter, Betrachtungen ueher die Gehurtstheile des weiblichen 
Geschlechts, §27. 

(2) Yoigtel , Handbuch der pathologischen Anatomie, t, III , p. 542. 

(3) Philos. Trans., 1789, p. 71. 
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corps d^une jeune fille de douze ans, dont Thymen était in- 
tact, et la matrice petite, sans nulle trace d'état anormal, 
rencontra , dans Fovaire du côté droit , un kyste graisseux , 
de la face interne duquel s*élevaient, renfermés dans des 
capsules propres , non seulement des poils , mais encore une 
canine et deux incisives égalant en volume les dents d*UQ 
enfant âgé de quelques mois. 

0» La farmation d'œufs incomplets paraît dépendre d'une 
force productive des organes génitaux femelles, qui , à dé- 
faut de satisfaction du besoin de la fécondation , vient à être 
exaltée par des stimulations contre nature. Au premier rang 
de ces dernières se placent. les excitations mécaniques qui 
agissent directement ou indirectement sur les organes géni- 
taux. Suivant Blumenbach, les femelles des Tourterelles, des 
Merles et auti;j3s Oiseaux sont parfois si voluptueuses que , pour 
peu qu'on leur passe légèrement la main sur le dos, elles se 
couchent et ouvrent leur cloaque ; si alors on leur chatouille 
cette partie , elles poussent des gémisseroens , batteii^ des 
ailes , et pondent quelque temps après des œufs clairs (i). 
Harvey a observé le même phénomène sur un Perroquet (2). 
ATouverture du corps d'une jeune fille de treize ans, adonnée 
à la masturbation depuis sa plus tendre enfance , et qui était 
morte de consomption, on trouva le clitoris d'un volume extraor- 
dinaire , et l'ovaire gauche converti en un kyste long de huit | 
pouces , sur cinq dé large , qui contenait un liquide puri- * 
forme , des poils, de la graisse , des cartilages, des pièces 
osseuses cylindriques et plates , plusieurs couronnes dentaires 
libres, et un morceau de mâchoire inférieure , avec des cou- 
ronnes de dents canines et molaires (3). 

T Mais l'imagination, quand elle se concentre sur les fonc- 
tions génitales , peut aussi , sans nulle excitation matérielle , 
donner lieu à de semblables produits imparfaits. Un Gasoar, / 
qui vivait depuis plusieurs années en Europe , et qu'on tenait 
enfermé dans une cage particulière , pondit un œuf clair peu 

(1) Kleine Schriften , p. 14. 

(2) Exercitat, de gêner» animalium. , p. 18. 

(3) Hufeland et Harles , Neues Joternal der auslœndischen med, chir* 
Literatur., t. Il , cah. 2, p. 184. 
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de temps après avoir vu deux autruches s'accoupler auprès 
de lui (4). Les Cailles femelles , dont on se sert pour attirer 
les mâles et auxquelles on ne permet pas de s'y abandonner , 
pondent fréquemment aussi des œufs clairs. 

III. On rencontre, chez les oiseaux, les mammifères et 
rhomme , des monstres dans lesquels un individu tient par de* 
liens organiques àun autre individu plusoumoiiisdéveloppé.(2). 
La première idée qui se présente alors à l'esprit est de sup- 
poser une adhérence entre deux individus ; mais la science 
admet une autre possibilité , celle qu'un individu se soit fendu 
en deux. On peut donc se demander si les deux individus ont 
été produits par la même force procréatrice, puis confondus 
ensemble à la suite d'une anomalie dans le développement 
des deux jumeaux, ou bien s'ils n'ont fait primordialement 
qu'un seul et même individu. Si ce dernier cas a eu lieu , si 
par conséquent il n'y eut d'abord qu'un seul individu, par l'effet 
de la masse et de la puissance duquel un autre a paru auprès 
de lui, c'est là un phénomène qu'on doit considérer comme 
appartenant à la monogénie. Ce mode de génération serait, 
chez l'homme, un acte contraire à la marche ordinaire de la 
nature. Mais il y a unité et légitimité dans la nature , et ce que 
nous appelons anomalie consiste uniquement en ce que des 
actes qui sont conformes à la règle dans une certaine sphère > 
se manifestent dans une autre sphère qui ne les comporte pas. 
Nous ne pourrions , chez l'homme , regarder la production de 
ces monstruosités comme l'œuvre d'une monogénie anor- 
male, que dans le cas ou, d'un côté, les phénomènes auraient 
de l'analogie avec ceux de lamonogénie normale , et où , d'un 
autre côté , l'analogie s'élèverait contre toute autre explicatioa 
qu'on voudrait en donner. Or, ni l'un ni l'autre de ces deux 
cas n'a lieu. , 

8° En effet, toute monogénie ne s'effectue qu'après le dé- 
veloppement complet de l'individu. La vie est une métamor- 
phose assujettie à des lois ; le germe se développe , il devient 
un individu , et celui-ci , après avoir acquis son entier déve- 

(1) Harvey, loc. cit,^ p. 20. 

(2) Burdach , Anatomische Untersuchuiigen\ 1818 , VI et VU. 
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loppement , procrée de nouveaux germes. Mais le germe , 
comme tel, ue peut former d^autres germes ; car ilfeut tou- 
jours que Fétre qui procrée soit supérieur à Tindividu procréé, 
et doué 'd*une force supérieure à la sienne ; Fun et Fautre ne 
peuvent occuper le même échelon. Or , dans Fhypothèse en 
question, il faudrait que déjà Fembryon eût procréé. Si la 
génération est un accroissement qui dépasse les bornes de 
Findividualité , si elle est le point culminant de la formation 
plastique , il implique contradiction d'admettre qu'elle puisse 
avoir lieu au début de la formation même , et nous devons , 
par conséquent, regarder la génération par des embryons 
comme une chose impossible. On trouve souvent des œufs 
d'oiseaux non couvés, et des fruits non germes, par exem- 
ples des citrons,, qui renferment en eux des œufs ou des fruits 
plus petits (1) ; mais Fœuf d'oiseau avant Fincubat^on et la 
graine avant la germination ne déploient aucune force pro- 
ductive ; on ne peut donc point admettre de génération là où 
il n'y a pas même formation de soi-même , étales fruits ou 
œufs emprisonnés dans d'autres doivent avoir été engendrés 
par le même organisme-souche que ceux qui les renferment. 

9^ Il n'est pas rare de rencontrer^des corps parasites im^ 
plantés à la surface ou logés dans Fintérieur d'embryons 
mâles; mais il est contradictoire avec Fidée qu'on doit se 
faire du sexe masculin, qu'il puisse produire un nouvel 
individu par sa seule activité , puisque la monogénie n'a lieu 
que dans le sexe féminin. 

10* Deux corps également développés pourraient être le 
résultat d'une génération par scission ; mais ce [phénomène 
n^est possible que quand le corps représente une masse ho- 
mogène ( § 22, 25 ) ; il ne saurait donc avoir lieu dans l'or- 
ganisme humain. Au reste, Fadhérence de deux individus 
par la tête ne s'accorde avec aucune forme connue de géné- 
ration par scission, puisque, dans cette dernière, la tête 
conserve toujours son indépendance ou son intégrité, et ne 
devient jamais le siège de la scissioîn. 

11<» Les individus implantés sur d'autres pourraient être 

(1) Treviranus , Biolôsie , t. III , p» 305. 

I, 6 
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des gemmes ; mais alors il faudrait que chaque orgfane eftt 
ses raeines dans l'organe correspondant de Torganisme-souchei 
le cerveau , par exemple , dans le cerveau , tandis que' Tôt 
observe le contraire. Il faudrait aussi que la formation des 
gemmes fût limitée à une certaine région , et elle ne pourrail 
avoir lieu à la tête. 

42« Les individus logés dans le corps d'autres individus 
pourraient être le résultat d'une formation intérieure de 
gemmes ou d'une production solitaire d'œufs. Mais la pro- 
ductivité extraordinairement puissante qu'il faudrait sup- 
poser pour cela , ne pourrait cependant agir que dans l'organe 
générateur, puisque cet organe est le plus productif de tons, 
et le seul , par exemple , dans les formations accidentelles 
duquel on voie se développer des dents. Cependant les para- 
sites internes n'ont jamais été trouvés dans cet organe : on l69 
a toujours rencontrés dans des espaces libres de la cavité 
abdominale. 

dS* Gomme la moelle épinière est le seul organe primor-* 
dial , on ne pourrait admettre une union primordiale de ces 
doubles corps qu'autant que les deux moelles épinières se- 
raient confondues ensemble à leur extrémité. Mais, la plupart 
du temps , Tunion a lieu dans des parties qui n'apparaissent 
que quand l'embryon a pris un certain degré de développe- 
ment. Elle ne saurait donc avoir été primordiale. 

14'' Il ne peut donc y avoir eu ici qu'une adhérence consé- 
cutive. Le fait est évident lorsque les deux corps ne tiennmiC 
ensemble que par la peau , comme dans le cas observé par 
Knolhe , où deux embryons n'étaient collés Fun à l'autre » 
depuis la poitrine jusqu'à l'ombilic , que par un tissa fibreux 
situé sous les tégumens (1). Nous savons que des jumeaux sa 
forment quelquefois dans un amnios commun , que la .cavité 
abdonûnale est d'abord ouverte , qu'elle ne se ferme que peu 
à peu , que la peau se développe plus tard , que des parties 
dénuées de peau peuvent contracter^ adhérence ensemble, 
que deux moitiés de Polype , même appartenante des espèces 
'différentes , sont susceptibles de se souder l'une avec rautre(2), 

(1) Osiander , Handbuch der Enthindun^skunst , 1. 1 , p« 314. 

(2) Blumçnbach) Ueher den Bildungstrieb , p. 94, 



qae les Lichens (j) se confondent sopvent avec Tépiâerme da 
Tarbre sur lequel ils croissent!*^), que les branches des arbres 
qui peuplent no^ forêts se greffent fréquemment les uns sur 
1^ autres, etc. L'aqa)ogie nous permet donc de conclure que 
deipf. embryons peuvent également se souder ensemble. 

CHAPITRE n. . 

D« la Diginie. 

§ 46. Dans \9iD%génié {gêner aJtio digenea) , la propagation ne 
peut §e faire sans le concours de deux substs^nçes génératri- 
c^Sf. L'une est Fceuf , dans lequel qait le fruit; Tautre est le 
fperjQoe, qui, par son interveiition , détermine la forq^atioa 
de Tçpiif 9 pu le féconde. L'être qui procréa sp trouve donp 
ici partagé en deux , pu , pour employer d'autres termes , il 
s'est développé en deux moitiés antagonistes , qu'où désigne 
sous le nom de seules (seaus). 

En limitant ainsi Tidée de 'sexe à cet antagonisme dans leç .'^^ 
rôles relatifs à la génération , nous excluons d'autres idiWi. ' P^ 
qu'on a coutume d'exprimer également par ce mot, savoir : 

io Veipioe (êpeoiea) , ou la collection des êtres organiques 
qui se ressemblent essentiellement sous le point de vue de la 
génération , et qui se propagent en s'accouplant ensemble. 

i^ Le genre (genus) , ou l'ensemble [de plusieui» espèces , 
qui se rapprochent beaucoup les unes des autres sous le rap^ 
port de l'organisation , ou -qui pos^dent essentiellement eu 
Commun plusieurs caractères particuliers. 

3* La race ( siirps ) , ou la série des individus qui procè- 
dent d'un ou deux individus. 

6,^ La giniration^ OU l'ensemble des individus d^une race 
qui sont à un égal rapprochement ou à une égale distance de 
leurs premiers parens. 

Enfin nous appelons portée la sonune des fruits qui , à part 
qafslques légères différences, sont procréés simultanément 
par un individu femelle , et aussi la période de temps em- 

(1) Meyer , Die Entwickelung, etc., p. 30. 

(*) f^oyez , 9 ce sujet , les ingénieuses remarques de Raspail sur la 
théorie de la formation du liège. (Ntmv, syst, depkys, végét,, Paris 1837, 
».I,p.l06J7 
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«brassant lâ.sériedes changemens qui appartiennent à un seul 
et même acte de génération. 

Mais nous allons examiner d*abord la manière dont le sexe 
s'exprime dans les organes génitaux , dans ceux qui lui ap- 
partiennent en propre (§ 47) ; après quoi nous le considére- 
rons dans ses rapports avec Forganisme entier ( § 141 ). 

PREMIÈRE SUBDIVISION. 

DES OEGÀIOES SEXUELS COKSIDiÊais EU EUX-MÊMES. 

§ 47. Les Partiei sexuelles^ ou les organes génUaùa^ qui pOT^ 
tent en eux le caractère de la différence des sexes , se par- 
tagent , lorsqu'ils sont complètement développés , en diverses 
sphères , dont chacune joue un rôle spécial dans la reproduc- 
tion , et déploie son activité à une certaine époque pendant 
un acte de procréation. 

ÂHTICIfi I. 

De la sphère interne des organes sexuels. 

§ 4S. La Sphère interne des organes 'seomels comprend ceux 
de ces organes qui sont le point de départ de la génération , 
et dans lesquels, par conséquent , se forme la substance pro- 
créatrice primordialc.Ce sont les organes dominans et essen- 
tiels du système génital , ceux après la destruction desquels 
tous les autres rouages de ce système tombent dans Finaction 
ou même disparaissent. Leur importance se manifeste surtout, 
comme on le verra plus loin , par les effets qui résultent de 
leur destruction provoquée exprès , ou de la castration.' Dès 
la plus haute antiquité on a châtré des animaux mâles , sojt 
pour les dompter , soit pour les engraisser et les rendre plus 
savoureux. Dans l'Orient , où règne la polygamie , on a exercé 
cette cruauté sur des hommes , afin d'avoir , pour le service 
des femmes , des esclaves qui ne pussent inspirer de jalousifii. 
Elle l'a été en Italie pour se procurer des chanteurs d'une 
espèce particulière. On châtre aussi les animaux femelles , afin 
qu'ils prennent plus d'embonpoint. Enfin l'opération se pra- 
tique sur les deux sexes , comme moyen curatif de certaines 
maladies. 
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■' • ff. ' 

I. Sphère înteme des organes sexuels femelles» 

»• 
' •■» 

G^est dans le Sexe féminin que nous étudierons d^abord 
Torgane de cette sphère (§ 49) et son produit (§62). 

À. Ovaire. s 

§ 49. V Ovaire {ovarium) est Torgane dans lequel se forme 
la substance que le sexe féminin fournit pour sa part à la^. 
génération (Toeuf ou Fembryotrophe). On ignore' encore 
s'il existe quelques êtres organisés chez lesquels cette sub- 
stance puisse provenir de la masse générale du corps , sans 
le concours d'un organe particulier, et pour le moment nous 
dirons la chose improbable ; car Tœuf présente en lui-même 
un antagonisme , et il se sépare bien nettement du corps dans ' 
lequel il est produit. Mais cet antagonisme dans le produit 
semble en supposer un dans le corps d'où il émane, par 
conséquent un organe particulier , antagoniste à ceux de la 
\ie individuelle. Quand on a cru[trouver desœufissans-ovaires, 
ou il s^agissait tout simplement de spores , comme chez les 
Girripèdeâ, ou bien on avait méconnu les véritables ovaires» 
comme dans rEchinorhynque. 

§ 50. (V ovaire des végétaux est une cavité close à la base du 
pistil, ou de l'appareil sexuel femelle. Gomme les fleurs d'un 
grand nombre de plantes renferment un cercle de pistils soud^ 
les uns aux autres , de même on trouve souvent un cercle 
d'ovaires dans un ovaire qui paraît simple lorsqu'on l'examine 
à l'extérieur. Les véritables ovaires multiloculaires sont ex- 
trêmement rares. Dans la plupart des ovaires on peut , d'après 
leur situation seule autour d'un axe commun , distinguer un 
côté antérieur ou ventral , et un postérieur ou dorsal , et cela 
même , d'après l'analogie, dans les ovaires de plantes réelle- 
ment monogynes , dont les fleurs ne contiennent qu'un seul 
pistil. Au côté ventral , se trouve ordinairement une suture , 
qui a coutume de s'ouvrir d'elle-même au moment de la ma- 
turité. Alors on reconnaît très-facilement, dans beaucoup de 
plantes , les Légumineuses par exemple , ce qui ne peut être 
aperçu qu'avec le secours du microscope et après de pénibles 
dissections quand l'ovaire est encore clos , savoir, qiie les se- 
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menées , et par conséquent aussi les ornles , qui ne changent 
jamais de place, sont attachées alternativement aux deux bords 
fle là Sntiire. Les cordons ombilicaux {fimibuH umbUieaièè) , 
ou podospmrmes {podospermia) ^ par lesquels, elles tiennent à 
Tovaire , peuvent être suivis jusque dans la substance de la 
paroi , et se dirigent vers le côté dorsal de Tovaire , où ils se 
réunissent en un cordon commun. L'ovaire ainsi formé res- 
semble parfaitement , après s'être ouvert le long de la suture 
Ventrale , à une feuille côtelée /dont les côtes sortiraient^ é» 
deux côtés , de la substance foliacée , sous la forme de cor- 
dons ombilicaux. Et comme tous les organes siq^érieors des 
plantes s'expliquent également par des modifications Itères 
de la feuille générale , ainsi que Font complètement démontré 

« Gaspard Frédéric Wolff et Goethe / nous sommes autorisés à 
ne voir non plus dans Fovaire végétal clos qu'une feuille peu 
développée encore , dont les bords sont réfléchis en dessus 
et soudés ensemble. À la vérité , il existe des variétés nom- 
breuses et diverses de la structure qui vient d'être décrite « 

. par exemple , des ovaires solitaires , avec un œuf qui pend 
précisément du sommet, ou qui s'élève directement de la basCf 
des ovaires qui ne s'ouvrent pas le long de la suture ventrale, 
mais d'une autre manière , ou ne s'ouvrent point d'eux- 
mêmes , etc. ; cependant nous n'en connaissons aucun qui 
soit en contradiction avec ce qui^vient d'être dit de la manière 
dont cet organe procède de la feuille) (1). 

§ 51. V ovaire des animaux^ non seulement présente une 
plus grande diversité de formes que celui des végétaux, mais 
encore la diversité de ses formes se rapporte d'une manière 
plus explicite à celle des fonctions. Chez les plantes , en effet, 
les diversités des formes ont des connexions moins intimes 
avec celles de la vie ; elles sont nombreuses , mais plus rela- 
tives aux parties extérieures et moins ^importantes , attendu 
que partout c'est l'âme seule qui imprime un caractère à la 
forme. L'œuf des animaux est un de ces produits qui sont 
repoussés de la sphère sécrétoire de l'organisme , parce qu'il 
y a un laboratoire pour leur donner naissance , et une voie 

(i) Addition dé £. Meyer. 
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pour les amener au dehors. Quand le laboratoire se montre 
sous Taspect d'un organe construit d'une manière spéciale ^ 
il y a aussi une voie ouverte pour Texpulsion. du produit^ 
c'est-à-dire une cavité intérieure, ouverte au dehors, et tapis- 
sée d'une membrane ( la membrane muqueuse ) , qui , au 
pourtour de l'excavation, se continue avec la peau extérieure. 
Le rapport entre l'organe où se forment les œufs et la cavité 
aboutissant au dehors qui leur sert d'issue est la circonstance 
à laquelle se rattachent les différences essentielles qu'on re- 
marque entre les ovaires. Nous partageons donc ceux-ci en 
deux classes , suivant que le lieu où les œufs se forment est 
identique avec la cavité évacuatrice (§ 52-64) » ou qu'il s'en 
trouve séparé (§05-61). . 

1. OTAIEE TUBXHJSUX. 

§ 52» Vovaire tuhuUux consiste en canaux de membranes 
muqueuses^ clos à l'une des extrémités, continus de l'autre 
avec \^ voie excrétoire , et dans le fond desquels les œufs 
commencent à se former , puis se perfectionnent à mesure 
qu'ils les parcourent, jusqu'à ce qu'enfin ils arrivent au 
dehors. Formation , conservation et progression des œu£s 
s'opèrent doùc ^ici dans une seule et même cavité. Les 
canaux absorbent un liquide au^ l^milieu du suc vital qui les 
entoure , et le déposent dans leur cavité intérieure , de 
même qu'il arrive pour d'autres organes de sécrétion ; mais 
ce liquide se condense dans les canaux , et s'in^pose à lui-« 
même des limites qui le font devenir un œuf. L'œuf apparaît 
donc ici à une surface libre , dans une ^cavité qui s'ouvre au 
dehors , c'est-à-dire à proprement parler au côté extérieur 
de Torganisme , et sous ce rapport il y a qUelqne analogie 
entre lui, les gemmes et les propagules (§ 26). (J'ai observé 
chez différens Insectes , chez 'plusiém*s Isopodeset Amphi* 

podès , enfin èhez les Ik^pkhis et les N9re%ê^ cette opération qui 
consiste en ce que les substances 4ont l'œuf doit être com- 
posé , se sécrèteût dans là cayité de l'ovaîré^ pour y devenir 
des œufs , et je présume que ceux-ci se forment ^de cette 
manière chez tous les Insectes , la phipact des Crustacés infé- 
rieurs, les Vers et certains WoUus^esr Du reslei il n'est pas 
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sujet au moindre doute que la substance d*oii provient Tœuf» 
acquérant par Tinfluence de Tovaire Taptitude à un mode 
de me plus relevé , ou la possédant déjà , tend aussi en partie 
d'elle-même à prendre une forme déterminée) (1). 

Mais les canaux , tantôt conservent la même direction dans 
tout leur trajet (§ 53 ), et tantôt en changent ( § 54). 

a. Ovaire tuhuleux simple. 

§ 53.* L'ovaire tuhuleux simple est composé de canaux uni* 
formes , sans ramifications latérales. 

I. Au plus bas degré , il ne consiste qu'en un seul canal. 

1° Celui-ci peut être en forme d'utricule ou de pocbe (2) , 
c'est-à-dire droit, court, mais large , comme chez quelques 
Entozoaires, Myriapodes, Crustacés et Insectes, notamment 
dans lesEchinorhynchus gigas (3), Cucuîlantis^i) , Juins (6), 
Cypris (6) , Cyclops (7) ; Onisctis (8) , Ephemera, Stratiomgs 
et Polistes (9). 

• S^" Ailleurs , il est étroit et long ,flexueux ou contourné (10), 
comme dans quelques Entozoaires , par exemple les Stronr- 
gylus et V Ascaris lumhricoides , où , lorsqu'on le développe , 
on le trouve long de quatre à cinq pieds , ayant son cul-de-sac 
aussi mince qu'un fil de soie (il). La même chose a lieu dans 
quelques Insectes, par exemple la Sarcophaga camaria , où il 
est roulé en spirale (12) , et enfin , suivant les observations 
deRathke, dans divers Crustacés inférieurs, tels que les 
Scolopendres. 

(1) Addition de Rathke. 

(2) Voyez planche I , seconde forme. 

(3) J. Gloquet, Anatomie des vers intestinaux, Paris 1824, in-4o, p. 94. 

(4) Carus , Traité d*anat. con^., Paris 1835 , 1. 1 , p. 380. 

(5) Treviranus , Fermischte Schriften, t. II, p. 45. 

(6) iWrf., p. 57. 

(7)Bamdohr , Beitrœge sur Naturgeschichte eninger deutschen Mono- 
cidusarten , p. 3 , 11.- 

(8) Treviranus , Fermische Schriften , t. I , p. 60. 

(9) Burmeister, Handbuch der Entomologie^ 1. 1 , p. 199. 

(10) Voyez pi. I, première forme. 

(11) J. Goqnet, loc, ait,, p. 49. 
(12)^B^^llei8ter, loc. dt,, 1. 1, p. 200. 
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IL L'ovaire tnbuleux simple passe à Tovaire tubuleiix ra- 
meux lorsqu'il se compose de plusieurs canaux , pareils les 
uns aux autres , et aboutissant tous à un oviducte , comme à 
un tronc commun ; ces canaux se réunissent sous un angle 
plus ou moins aigu , suivant qu'ils sont ou parallèles ou écar- 
tés les uns des autres. 

S^ Ordinairement ils ne sont point unis ensemble d'une 
manière intime (1) , et cette forme est la plus fréquente de 
celles qu'on rencontre chez les Insectes , notamment beau- 
coup d'Hyménoptères, la plupart des Lépidoptères et presque 
tous les Coléoptères. Le nombre des canaux appartenant à un 
ovaire varie beaucoup suivant les espèces , et s'élève de deux 
à cent. Gel^oi des œufs contenus dans chaque canal ne varie 
pas moins ; généralement parlant, il est en raison directe de 
la longueur des canaux et inverse de leur nombre. 

4<» Quelquefois ces canaux sont unis par une espèce de tissu 
cellulaire, qui, dans Y Acheta domestica^ par exemple , forme 
des membranes autour d^eux et dans leurs interstices (2). On 
les trouve aussi enveloppés d'une membrane mince et com- 
mune , ainsi que Léon Dufour Ta observé chez les Carabiques. 

b. Ovaire tvibuleux rameux, 

t 

m 

§ 54. Dans V ovaire tubuîeux rameux^ la portion qui sert de 
conduit excréteur commence à se séparer de la portion sécré- 
toire, en prenant une autre direction et devenant plus large. 
Elle apparaît sous la forme d'un tronc, tandis que l'autre repré- 
sente un nombre plus ou moins grand de branches latérales. 4^ 
C'est dans ces cavités accessoires que se forment les œufs , 
qui passent ensuite dans la cavité commune. On rencontre 
cette disposition chez des Mollusques , mais surtout chez des 
Insectes. 

I. Les branches, surtout chez les Insectes, sont libres, et 
il n'y a point de tissu qui les réunisse ensemble. 

1® La première de ces formes est l'ovaire rameux (3) dont 

(1) Voyez pi. I, troisième forme. 

(2)G8ede, Beitrœge zur jinatomieder Insékten^ p. 25. 

(3) Voyez pi. I , quatrième forme. 
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les branches partent alternativement de Fun et de Tautre c6té 
du tronc, comme dans les Lepisma (1). 

2® Dans Tovaire pectine, celui par exemple du Pha$mm 
gigaa (2) , les branches sont disposées à la suite lei» un^ des 
autre sur un des côtés du tronc. 

3<* Dans Tovaire plumeux, tel que celui du Gryllus gronuê^ 
on les voit se détacher à angle droit , et les unes vis-à-vis des 
autres, des deux côtés de ce même tronc. 

4* Dans Tovaire moriforme , elles sont partout très-serrées 
les unes contre les autres , et la plupart fort courtes , tandis 
que le tronc ofiBre d'ordinaire une dilatation en forme de sac,, 
comme dans le Meloe (3). 

IL L'ovaire rameux présente Taspect d'une glande , lorsque 
ses branches sont réunies en une masse commune par du tissa 
cellulaire, disposition qui parait avoir lieu dans quelques 
Annélides et Gastéropodes. Ainsi Rathke dit que, dans le Limas 
•ter^ les ramifications sont retenues ensemble par une mé- 
diocre quantité de tissu cellulaire , de sorte qu'on peut divi- 
ser l'ovaire en lobes , ceux-ci e» lobules , et ces derniers en 
lobes plus petits encore, tous correspondant aux branches, 
rameaux et ramilles. 

2. OYAULE CEILXJI.EUX. 

§ 55. A l'opposé de l'ovaire tubuleux se trouve Vovaire œl- 
luleus, dans lequel la partie où se forment les œufs est séparée 
de la voie qui sert à leur expulsion , et consiste en cellules ^ 
ou espaces clos, dont les œufs percent les parois , quand ils a^ 
rivent à maturité. Baer (4) appelle stroma le tissu qui renferme 
ces espaces , et donne le nom de capsules ^( thecœ ) à la partie 
qui forme la paroi des cellules. Mais les cellules sont tantôt 
de simples vacuoles dans le tissu ( § 56-60), tantôt des vési- 
cules constituées par une membrane spéciale ( § 61 ). 

(4) TreviranuB, F'êrmiscUe Sehriften, t. II , p. 45. 

(2) Nov. Act. Nat, Cur., t. XII, p. 2. 

(3) Meckel, Beitrœge zur vergleichenden Anatomie^t. I , cah, 2, p. 120. 

(4) Hensijiger, ZeUschHft fuer die organische Physih, t. U, p. 146, 
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a. Ovaire ihterstUtel, 

§ &6. La sécrétion des membranes muqueuses et des glandes 
qui en sont formées s'exécute, en général, de la manière sui- 
vante $ à la surface interne du canal, il se sépare du suc nour- 
ricier, dans le tissu environnant, un liquide particulier, qui, 
eti traversant les parois et séjournant ensuite dans la cavité 
du canal lui-même , se perfectionne et subit des modifications 
particulières. Maintenant la sécrétion du liquide destiné à pro- 
duire Foeuf de Foi^atre interstitiel SLhen également dans le tissu; 
^mais ce liquide y prend aussi la forme d'un œuf, qui, en s'ac- 
croissant, distend le tissu ambiant, et se crée par là une cel- 
lule , dont il n'existait aucune trac« jusqu'alors. Cette cellule 
n'est point non ))lus tapissée d'une membrane spéciale, mais 
ressemble aux capsules dans lesquelles on trouve , par exem- 
ple, les spores des Polypes ( § 37 ). G^st principalement aux 
découvertes faites par Rathke que nous devons la connaissance 
de cette forme. 

Outre la partie celluleuse^ dans laquelle se forment les œufs, 
l'ovaire interstitiel peut êlte pourvu ( § 57-59 ) ou*(Bépo«rvu 
( § 60 ) d'une autre cavité. 

* OTaire interstitiel creux. 

§ 57. V ovaire interstitiel creux forme les œufs dans sa pa- 
roi, et les admet ensuite dans sa cavité, lorsque, après s'être dé- 
veloppés jusqu'à un certain point , ils ont percé cette paroi 
en dedans. Mais tantôt la cavité sert à la fois de réservoir et 
de conducteur aux œufs ( § 58 ) , et tantôt elle ne remplit que 
le simple rôle de réservoir ( § 59 ). 

t Ovaire interstitiel creux conduèteur, 

§ 58. V ovaire interstitiel creux conducteur tient de près à 
l'ovaire tubuleux (§ 52 ). Gomme lui, il a la forme d'un canal, 
d'un utriciile ou d'un sac, qui se continue immédiatement avec 
le canal excréteur , et qui , par conséquent , conduit les œufs 
dans la voie par laquelle ils doivent sortir , après qu'ils ont été 
retenus quelque temps dans l'intérieur de l'organe. Il n'en 
diffère que parce que les œufs sont logés non pas dans la ca- 
vité , mais hors d'elle , entre sa m^dirane muqueuse et la 
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membrane qui revêt cette dernière. Lorsqu'ils ont acquis 
certain volume , ils font saillie dans la cavité , en soulevant 
la membrane muqueuse qui les couvre, et ils finissent par 
déchirer cette membrane, de manière à parvenir dans la car 
vite elle-même. Mais la paroi formée par la membrane mu-^ 
queuse est, dans Torigine , tantôt lisse, tantôt garnie de plii 
dirigés en dedans, qui produisent autant de lames sail- 
lantes (1). 

i^ Chez les Céphalopodes , les ovaires en forme de sac sont, 
d'après Rathke , garnis en dedans de ces replis, dans lesquels 
naissent les œufs. , 

2^ SuivantStrauss (2), les œufs des Scolopendra etLUhohimê 
se forment entre les deux membranes de Fovaire , et soulè- 
vent Finterne ,' jusqu'à ce qu'ils ne [paraissent plus que 
comme suspendus à un pédicule , qui finit par se déchirer 
aussi. 

3" Rathke a vu (3) l'œuf de TÉcrevisse arriver de la même 
manière dans la cavité de l'ovaire vésiculiforme , au milieu de 
l'épaisse paroi duquel il s'était formé. 

4* La Aême chose a lieu chez les Arachnides] (4) , où les 
œufs sont saillans et disposés ou en grappes de raisin (5), ou 
en séries (6) , à la face interne de l'ovaire vésiculeux. 

6^ Les ovaires de la plupart des Poissons sont de grands 
utricules, à parois minces, avec des saillies intérieures,. ayant 
ordinairement la forme de plis foliacés , qui suivent la lon- 
gueur ou la largeur de l'utricule , et affectant plus rarement 
celle de petites villosités coniques ou pyramidales (7). Ainsi, 
par exemple, l'ovaire impair de la Blennie est un sac composé 
d'une membrane muqueuse, d'une couche de tissu cellulaire 
et d'un feuillet péritonéal; quand le poisson approche du 



(i) y. pi. I , cinquième forme, 

(2) Consid. gén. sur Tanat. comp. des an. articulés , p. 292. 

(3) JJntersuchunyen ueber die Bildung und JSntwickelung des Fïust'* 
hrehses , p. d. 

(4) V. pi. I , sixième forme. 

(5) Treyiranus , Ueber den innern Bau der Arachniden , p. 36. 

(6) Nov. Act, Nat. Cur., t. XI , p. 338. 

(7) Rathke, Beitrœsezur GescHchte der Thierwelt , p. dUSO. 
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terme de la maturité , il se forme , dans la couche^ de tissu 
Cellulaire ) des œufs qui la distendent, ainsi que la membrane 
muqueuse , et font saillie à la surface interne, jusqu'à ce qu'ils 
ne tiennent plus enfin que par de courts pédicules (1). ( J'ai 
d>servé une forme remarquable chez la Scorpœîtà scrofa; il 
ne se produit pas d'œufs dans les parois latérales de Tovaire 
utriculiforme; mais la membrane muqueuse se renverse en 
dedans à son fond ou à son extrémité antérieure , et repré- 
sente ainsi un gros corps , plein de tissu cellulaire , qui rem- 
plit entièrement Tutricule, et dans lequel naissent les œufs.) (2); 

tt Ovaire interstitiel creux réceptaculaire, y 

* 

• § 59. À un degré plus élevé , c'est-à-dire chez les Reptiles, 
à l'exception des Ghéloniens, les ovaires creux interstitiels n'ont 
plus de connexion immédiate avec les oviductes; leurs cavités 
ne servent plus que de réservcûrs. Ce sont les ovaires cret^af 
interitiHeli réceptacuîaireSy dont la cavité peut être ou simple 
ou divisée. 

i^ Les ovaires des Sauriens, Ophidiens et Urodèles (3) res^ 
semblent parfaitement aux ovaires interstitiels creux conduc- 
teurs, attendu que les œufs s'y forment aussi entre la mem- 
brane muqueuse et le péritoine, puis passent dans la cirn 
du sac; la seule différence tient à ce qu'ils ne seproIoJà^jfeirtiV/* ^ 
point en oviductes (4). 

J» Chez les Anoures (5), l'ovaiire se compose de neuf à treize 
cavités conoïdes , qui sont formées par la membrane mu- 
queuse ; leur extrémité étroite, qui est dirigée vers le centre, 
offre une ouverture pour la sortie des œufs ; l'extrémité op- 
posée, qui est large, et représente la base du fi^ne , forme 
la périphérie de l'ovaire , où la membrane muqHB ^trouve 
tapissée par le péritoine; les œufs se forment, dansée tissu 

(1) Rathke, Abhandlung zur Bildung und Entwickelungsgeschichte 
der Menschen und der Thiere, t. II, p. 1- 

(2) Addition de Rathke. 
<3) y. pi. I, septième forme. 
(4) Rathke, Beitrœge zur Geschichte der Thiertoelt, t. I, p. 28. — 

H. Datrochet , Mémoires pour servir à l'kistdire anatomique et phy- 
siologique des végètatux et des animaux , Paris dS37 , t. II. 
' (5) Y. pi. I , huitième forme. ^ 
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cellulaire compris entre les deux membranes , et parviaififiit 
dans les cayités , après avoir déchiré la muqueuse (!)• ^ 

** Ovaire interstitiel plein. 

§ 60. Dsm V ovaire inierstttielphin, la cayité qui servait f)9 
réceptacle ( § 59 ) a disparu aussi , et il n'existe pa^ non ploi 
d'oyi^ucte. Ghea; quelques Poissons, tels que les PetnmfMê^ 
fluvit^filigj Aeipt^Mer 9turio, Murana anguilla^ Çobifiê Unii^, 

S»ln^ $alar et fariç , chaque ovaire est une lame sin^ple, q/ai 
(XHisiste en une membrane interne , lisse et séreuse ( ppof fK 
nant du péritoine dans les Saumons et les Lamproies ), une 
membrane moyenne , épaisse, ferme, celluleuse, pourvue de 
fibres longitudinales entrelacées ou parallèles , et une mem- 
brane externe , péritonéale. Sur Tune des foces de cette lame 
on aperçoit des saillies qui figurent soit des plis , tantôt leur 
gîtudinaux et tantôt transversaux, dont le bord libre est lisse, 
ou sinueux, ou lobé, soit des villosités en forme de massue et 
représentant des verrues (2). Ces saillies sont abondamment 
pourvues de vaisseaux ; elles s'élèvent de la membrane cdlù- 
leuse , et là oii elles reposent sur elle , consistent en on tissa 
cellulaire peu serré, dans lequel les œufs se forment, la plu- 
part du temps en deux et plusieurs couches (3). Dans laLa»- 
pnde, Vovaire ne résulte que de lames placées en travers, qui 
reposent sur le vaisseau sanguin étendu le long de la cavité 
abdominale , comme sur un tissu tout-à-fait étranger à elles, i 
et ne sont d'ailleurs unies ensemble que par Tenveloppe pé* 
ritonéale qui passe de Tune à Tautre (4). 

b. Ovaire vésiculeus, 

§ 6^0jJffldre viiiculeusp est particulier à quelques Poissons 
cartilagineux , aux Ghéloniens , aux Oiseaux et aux Mamqû- 
fères. II consiste en un tissu cellulaire modifié , ou paren- 
chyme, que revêt le péritoine , et dans lequel se trouvent plu- 
sieurs vésicules closes , dont chacune est le laboratoire où se 

(1) lUth^e , loc. cit., t. III , p. 30. 

(2) y. p(. I , neuvième forme. 

(3) Rathke , Beitrœye zur Geschichte der Thierwelt , p. i22 et 160. 

(4) Katbke, Bemerhungen ueher der innern JBau der Prickf^ p, 66. 



forme un' œuf. Cet ovaire paraît en grappe de raisin (1) 
lorsque les vésicules remportent sur le parenchyme , lUHnm^ 
t^ ofaez les Poissons cartilagineux, les Ghéloniens, les Oiseaux 
et quelques Mammifères, notamment les Rongeurs, leHéris** 
son, le Koala, le Wombat, et FOrnithorliynque ; divisé en 
masses globuleuses (2) , quand il renferme à peu près autant 
de parenchyme que de vésicules , comme dans le Qochon ; 
enfin, lisse à la surface (3), lorsque le parenchyme remporte 
sur les vésicules, et que celles-ci sont réunies en une masse 
indivise, comme chez les autres Mannnifères et chez la 
femme. 

L'ovaire des Mammifères se compose d'm tissu cellul^rQ 
parenchymateux , abreuvé de sucs , et parsemé de vaisseaux 
sanguins , dont la surface est condensée en une membrane 
(Talbuginée ), qui reçoit encore une enveloppe du péritoine. 
La paroi des vésicules qu'il renferme ( folUauli $. vencutm 
Gtnafii) consiste «n une couche extérieure et demi-transpa- 
rente de tissu cellulaire, qui est étroitement unie aveo le pa*? 
renchyme environnant , d'où elle reçoit des vaisseaux , et en 
une autre couche intérieure, plus épaisse, moins transparente, 
plus molle , à grains fins sur sa surface interne , qui pajratl 
recevmr les ramifications vaseulaires les plus déliées. 

B. Pfo^mt de l'ovaire. 

V 

•a 

Maintenant nous allons passer au Produit de V ovaire , ou à 
Tœuf avant la fécondation. 

§ 62. (On ne peut émettre que des conjectures sur la ma^ 
nière dont se formé l'œuf végétal. 

l"" Dans la première période , pendant laquelle il a été ob- 
servé et décrit par Mirbel^ il représente une excroissance 
celhdeuse « au dessous de laquelle aboutit un faisceau de 
trachées qui se prolongent plus tard, fait alors saillie dans ^^ 
la cavité de l'ovaire , et forme ensuite ce qtf to nomme le 

(1) V. pi. I , dixième forme. 

(2) y. pi. I , onzième forme. 

(3) y. pi. I . douzième forme. 
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cordon ombilical. L'œuf] doit donc naissance, suivant tonfç* 
probabilité, aune production de cellules développées, conuÉB 
autant de gemmes, à la surface ou dans les interstices des oel- 9 
Iules qui constituent la paroi sur laquelle il repose , et qui, 
à une époque antérieure, s'étaient formées de la méoie ma* 
nière. A mesure qu'il croît, sa base se resserre , et devient par 
là un pédicule , appelé funùsule ou cordon ombilical , le long 
duquel le faisceau sous-jacent de trachées se prolonge vraisem- 
blablement aussi peu à peu jusque dans Tœuf lui-même. LesOr- 
chidées sont les seules plantes chez lesquelles Robert Brown (1) 
n'ait trouvé aucune trachée , même dans le cordon ombilical 
complètement développé. 

2^ En même temps que le cordon ombilical se forme, Tcenf 
lui-même se développe de plus en plus , et de très-bonne 
heure on parvient à reconnaître distinctement en lui trois 
parties , auxquelles Robert Brown (2) , qui les a*observées.le 
premier, donne les noms de membrane citerne {testa) , de 
membrane interne {tegmen)\ et d'amande (nudeus^ le efcd- 
fion de Malpighi). Ces trois parties, emboîtées Tune dans 
l'autre , ne tiennent ordinairement ensemble qu'à leur base 
commune , qu'on appelle chalase{chalasa). A rextrémité[(^* 
posée , les deux membranes enveloppantes sont percées d'un 
trou , nommé micropyle , à travers lequel le sommet de l'a- 
mande fait saillie sous la formé d'une excroissance. 

3® Mais les observateurs ne sont point d'accord sur la ma- 
nière dont cet état de l'œuf procède de celui qui avait lieu 
auparavant. D'après Mirbel (3), l'œuf, verruciforme dans le 
principe , s'ouvre à son sommet , et laisse alors apercevoir les 
parties renfermées , savoir, la membrane interne et l'amande. 
Robert Brown (4) a observé , au contraire , dans les Orchidées, 
qu'avant l'apparition du cordon ombilical , il [se forme , au 
pourtour de l'œuf d'abord verruciforme, un renflement an- 
nulaire , qui , en croissant de bas en haut , devient la mem- 

(1) P^ermischtê botanische Schriften, t. V , p. 113. 
(2)Zoc. ci^,t. IV,p. 83. 

(3) NouY. recherches sur la structure et les développemens de l'oTuIe 
Tégétal, p. 4. Additions aux Nouvelles recherclies , p. 40. 

(4) Loc, cit., t. V, p. 142. 
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brane «xterne Çtesta). D'a]^rès cela, Famande n'est pas la 
dernière , mais la première partie de Fœuf que nous apèrce- 
TJnis , et les debx membranes ne la revêtent que peu à peu , 
d*une manière cependant incomplète, puisque le micro- 
pyle rei^ encore ouvert autour de son sonimet. Ces asser- 
tionsfs'aççordent avec les descriptions que Bron{;niart (1) et 
Mirbel lui-même ont données de Tœuf pris dans les families^ 
les plus diverses , et d*après lesquelles les deux membranes , 
ayant d'abord un très-large micropyle , laisseraient à décou- 
irert une grande partie de Famande , que plus tard elles revê- 
tiraient presque en entier, ne conservant plus alors qu'un mf- 
cropyle qu'on a souvent de la peine à apercevoir. Il paraît 
donc ^ue la règle établie par Mirbel ^ repose sur une erreur , 
et que les observations faites par Robert Brown, d'après l'exa- 
men d'mie seule famille, doivent être 'considérées comme la 
loi générale de la formation de l'œuf végétal. 

Sl^ a la basé du jeune œuf, précisément en face du micro- 
pyle , là où se forme en premier lieu le cordon ombilical , le 
feisceau^ des thichées de ce cordon s'étend en rayonnant à 
travers la chalaze , mais ne la dépasse jamais , du moins assez 
pour Que la membrane externe , la membrane interne et l'a- 
mande sofent soudées ensemble. Cependant on se tromperait 
beaucoup» l'on voulait regarder toutes les trachées de la cha- 
laze comme un prolongement immédiat de celles du cordon 
ombilical ; car la chalaze contient toujours plus de trachées 
que le cordon ombilical , qui fréquemment , par exemple dans 
leLuzula^ ne consiste qu'en un seul de ces vaisseaux , lesquels 
d'ailleurs , on le sait , ne se ramifient jamais chez les végétaux. 
Mais cette seule circonstance démontre déjà qu'on ne saurait 
admettre la prétendue analogie entre une anastomose des tra^ 
chées dans les plantes et une anastomose des vaisseaux dans 
les apimaux , à laquelle les hommes même qtd cultivent avec 
le plus de succès la physiologie végétale ne peuvent point en- 
core renoncer entièrement. 

5"" Quoique, jusqu'à ^a parfaite maturité. , l'œuf végétal né 
perde jamais ses connexions avec la paroi interne de l'ovaire , 

(J) Annales de« se. natunlles , t. XII , p. 14', 145 , 225. 
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98 DE l'œuf YÉCSÉTAL. 

et qa^ee conséquence il ne subisse ancnn déplacement, fst^ 
pendant fl éprouYC en généi^ un changement remarqaaUe de 
direction , qui a lieu en partie a^ant, en partie aussi nprèait 
fécondation, et sans lequel cette dernière elle-même terak 
impossible , à un petit nombre d'exceptions près. Ea.e8et, les 
excellentes obsenrations de Robert Brown , de Brongafeot et 
de Mirbel ont complètement démontré que Vœuf végétal dt 
fécondé k sa partie supérieure, ii on le sommet de Famandefint 
encore à cette époque saillie horsdnmicropyle , et quelaté- 
condation part d'un point exactement déterminé de la paroi 
interne de Tovaire, où se termine un cordon de ce qu'on ap^ 
pelle letiuu cellulaire conducteur , Ces deux points de roevf et 
de la paroi de ToTaire entrent en contact à l'époque dtf la fé- 
condation , ce qui résulte communément de ce que l'oeuf snkit 
peu à peu un renversementplus ou moinscoinplet {reÊmpùuOm), 
dans lequel le bile , c'est-à-dire le point d'attache externe Ai 
cordon ombilical à Fœuf , se déplace en quelque sorte. Voilà 
pourqum il est rare de voir, dans la graine mare , le coldoi 
ombilical aboutir inunédiatement à la chalaze. C'est sonfmt 
du côté opposé y tout près du micropyle , qu'il gagne la graiift ; 
alors, confondu' intimement avec la membrane exterhe^ il 
constitue un cordon visible à l'extérieur , et qu'on nomme 
raphé, forme sous laquelle il marche jusqu'au milieu de la 
chalaze , ou les trachées s'écartent les unes des autres en 
rayonnant. 

&" Hais l'amande de l'œuf végétal non fécondé li'est elM- 
même qu'une enveloppe de cet œuf, quoiqu'elle représente 
d'abord ime masse épaisse dé tissu 'cellulaire lâche. Bienidt, 
ta eCTet , il se produit , vers son milieu , une cavité ^ qui ae- 
quiert peu à peu plus d'ampleur, et dans laquelle rembrjw 
fie forme. 

7* Il est rare qu'on trouve encore dans la cavité de l'ainânde 
un sac, qui loge alors YemhTjon {sacculus colliguafnentij da 
amnioB de Malpighi), mais qui, la plupart du temps, dispaAik 
de très-bonne heure. Les Nymphéacéès; les Pipéracéesetles 
Saururées sont les seules plantes dans les graines mûres dés- 
quelles on rencontre encore ce sac, constituant une enveloppe 
immédiate de l'embryon , auquel même il adhère en partie. 
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Peut-être serait-cm en droit de comparer cette vésicule à la 
vésicule proligère des animaux. Peut-être n'a-t-elle été qu^in- 
i^rçue jusqu'à présent chez les plantes qui psyraissent en 
éïre dépoiirvues. II serait possible que sou sort ordinaire fût , 
dies les végétaux aussi , d'être détruite pendant la féconda» 
tion^ et qu'elle n'eût été observée que dans les circonstances 
ou exceptionneilement elle persiste plus long[4emps. Car les 
coAbexions organiques qu'on a remarquées , dans ces cas^ 
ettbne elle et l'embryon lui-même, semblent témoigner qu'elle 
est plus qu'une simple enveloppe , qu'elle est le rudiment du 
geraie. Mais si cette interprétation était fonsse , il fendrait ac- 
corcter que l'œuf végétal manque entièrement de rudiment 
de- germé appréciable. 

8p L'embryotrophe végétal , qu'on peut comparer au jaune 
de r<euf animal , mais que les botanistes ont coutume d'appe- 
ler #£bfme» oufi^riêperme , ne se développe qu'au moment 
de la fécondation , ou du moins , si cette dernière n'a pas lieu^ 
qu'à l'jépoque de l'aptitude à concevdjr (^). C'est pourquoi 
nottft reviendrons plus tard sur son compte ) <i). 

2. QEVF llaMÀL. 

§ 6ié La production de Vœuf animal tient à ce que le liquide 
sécrété psur l'ovaire se condense , se solidifie en partie , ac- 
quiert des limites précises à l'extérienr, et constitue en de- 
dans la base de l'embryon. On remarqua donc dans cet œuf 
un antagonisme entre un embryotrophe et des parties qui , 
après être provenues de celui-ci , se séparent en deux caté- 
{[ories , les unes chargées d'établir une délimitation ( enve- 
loppe de l'œuf) , les autres sqptes à jouir de la vie (germe). 
L'œuf ainsi produit croit et se développe en absorbant le li- 
qiûde que l'ovaire continue de sécréter, jusqu'à ce qu'il soit 
parvenu au terme de sa maturité , c'est-è-dire jusqu'à ce qu'il 
ait acquis le degré de développement nécessaire tant pour 
ême fécondé , que pour pouvoir continuer de s'accroître hors 
4hi lieu ou il s'est formé. Mais lescirconstances dans lesquelles 

(*) ^oyc« , «or Tovule des végétaux , F^-V. Raspai]|, Nouv. sgrst de 
l^h^dol. Ti^étale, JParîs ,1837 , t. I , p. §5 , 240 , 529. 
(I) AddiOmi d'Ë. Mejer. 
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s'opèrent la fécondation de ïœuf et le développement de 
l'embryon Tarient chez les dîKrens êtres <»rganisés , et c'est 
ce qni foit que , chez quelques uns d^entre ces derniers, Toe^f 
sofaily avam mâne d'être fécondé^ 00 avant de quitter rovaire. 

des modifications particulières, consistant en ce que les trois 
parties essentielles dont on a vu précédemment qu'il est com- 
posé, acquièrent plus de consistance , ou que d^autres pallies 
accessoires viennent s'y joindre. Nous étudierons plus tardées 
modifications (§ 339); ici nous n'examinerons qne les trois 
parties essentielles dans leur forme simple , attendu que oe 
sont elles qu'on trouve partout les premières , et qne, çkei 
les êtres organisés supérieurs , il n*y en a point d'autres dans 
l'ovaire, avant la fécondation. 

1* Vembryoirophe est le produit sécrétoire de l'ovaire, qui 
devient la première base de Tœuf , puisque Tenvdqppe de 
ce dernier et le germe en procèdent , qu'ensuite il parvient 
dans Tintérieur de Tœuf , à travers son enveloppe, el non 
seulement en détermine ainsi l'accroissement 'd'une manière 
immédiate , mais encore fournit les matériaux nécesaairei à 
la production du germe et plus tard à la nutrition de Tem- 
bryon. Cet embryotropbe est le jaiune {vitellum)^ liquide 
épais, la plupart du temps jaune, qui parait grenu aa mi- 
croscope , et qui contient de Talbumine , avec une plus on 
moins grande quantité d'huile grasse. Lorsqn'après la fécon- 
dation et hors de l'ovaire le jaune n'augmente plus par l'aln 
sorption de nouveau liquide , non seulement sa masse et par 
suite celle de l'œuf entier acquièrent un volume considénble 
dans le lieu même de sa formation , mais encore il se charge 
d'une plus grande quantité d'huilegrasse, qui fournit un aliment 
concentré au corps animal. En pareille circonstance il Kae- 
colle encore au jaune , chez beaucoup d'animaux , mie sub- 
stance nutritive accessoire , le blanc (§ 340) , qui se dispose 
autour de lui en couches concentriques, et dont la prodnctioB 
tantôt a lieu déjà dans l'ovaire , comme chez plusieurs Pois-, 
soos , tantôt au moins précède la fécondation , comme chez 
les Batraciens. 

2** V enveloppe de l'tBuf { cuticula ovi) est une membrane 
simple , sans organisation particulière , qui se forme à la sur- 
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face de Vembryotrophe , par la condensatioii de sa couche 
extérieure , et qui représente une véstcule limitant Tœuf , 
qu'elle sépare du monde extérieur, sans s'opposer à ce qu'il 
réagisse sur lui. C'est une membrane, originairement ,tràs- 
délicate , dépourV&e de vaisseaux , qui ressemble à Tépithé- 
linm ou à Tépiderme, en ce qu'elle doit naissance à une sim- 
ple coagulation de la surface. Elle donne la forme d'une 
sphère au liquide qu'elle renferme , et^ quoique close de tou- 
tes parts, elle ne met cependant pas obstacle à la pénétra- 
tion*des produits sécrétoires de l'ovaire et du testicule , ou à 
rinfluence dynamique de ces organes et de leurs produits. 
Lorsqu'il y a ujI embryotrophe accessoire , il existe aussr une 
enveloppe accessoire de l'œuf (§ 341). 

3o Le germe (blaste) est la partie formée aux dépens de 
l'eiobryotrophe et couverte par l'enveloppe de l'œuf, qui de- 
vient médiatement ou immédiatement la base de l'embryon. 
Chez tous les animaux qui se propagent par génération 
sexuelle , le germe parait être composé de deux parties dis- 
tinctes, savoir : la couche proUgère {straium proligerum) , 
amas de granulations , sans limites bien déterminées, qui oc- 
cupe la surface du jaune , sous l'enveloppe de l'œuf ; et la 
viaicuh proligère {vesicuîa ptàUgera) , qui est située dans la 
couche, ou au dessous d'elle, contient un liquide clair 
comme de l'eau , et jouit d'une transparence parfaite. Ces 
deux parties paraissent se confondre ensemble pendant lafé-< 
condatjon ou la sortie de l'œuf hors de l'ovaire , et seule* 
ment alors produire la membrane proligère, qui se transforme 
ensuite en embryon (§ 342). En 1825, Purkinje(l) a publié 
pour la première fois sa découverte de la vésicule proligère 
dans l'œuf des Oiseaux. Cette vésicule a été vue, qu 1827 , 
par Baer (2) , chez d'autres animaux vertébrés ovipares , de 
même que dans les Mollusques , les Annélides , les Crustacés 
et les Insectes. Purkinje Fa ensuite observée , ;ion seulement 
chez ces^animaux, ihais encore chez les Entoi^oai^ês et les 

I <• 

(1) SymbohB ftcf ovi^ avium historiam ante incuktUioiMm» Léipzick , 
1830,in-4o. • '. • * ,^ 

(2) De ovi nummalium ei hâminis gênéei, p, 27«' . ' 
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Anwlinidtt (i). E11611, en 1834, Goste (2),;Valeiitur(a)el 
Bernhardt (4) ont démontré qu'elle existe aussi chez les Maoh 
mifières. Garas, Aathke et Wagner ont également comribiié 
à aecrottre la masse des oonnaissanees que nous possédons à 
s(m égard. 

§ 64. Les notions qoe nous a?ons acquises sur l'œuf non fé- 
condé des animaux sans vertèbres , sont encore jfbrt ineonn 
plètes. Ce qu'il y a de phis clair, c'est que Fœuf proTienI dn 
liquide sécrété par ToTaire ; car, outre que le contenu de cet 
organe varie suivant les saisons , là forme tubuleuse qa*il af- 
fecte (§ 52) fait que ses produits s^ trouvent disposés les nu 
àlasuitedes autres, dans un ordre correspondant àleur ançisn- 
neté et à leur degré de dévelo(q[)ement , de manière k per- 
mettre qu'on embrasse d'un seul coup d'oeil l'histoire oitière 
de la formation de l'œuf. • 

i® C'est à ce résultat que se borne presque tout ce que 
BOUS savons sur le compte des Annélides et des NématoUes. 
Les ovaires du Lombric terrestre renferment en hiver , diaprés 
Morren (5) , un liquide homogène et blanc , qui devient grenu 
au prmtemps , et prend peu à peu la forme d'œufs. Suinnt 
J. Cloquet (6) , ceux de l'Ascaride lombricoïde contiennent, i 
leur extrémité terminée en cul>de-sac , c'est-à-dire dans h 
partie qui en est à proprement parler le commencement, une 
substance blanche , qui plus loin se partage en graneanx 
bien distincts , jusqu'à ce qu'enfin ces grumeaux prennent k 
forme de véritables œufs. 

2» On trouve de même, dans le cul-de-sac de l'ovafare des 
Insectes, un liquide transparent , mucilagineux , prescfUe en- 
tièrement semblable à de la semence, plus loin une masse fre- 
nue , et enfin , vers l'orifice , des œufs bien formés. Da reste , 



(1) Encyclopœdisches JVœrterhuch der medicinisehen JfHssenMckafUn , 
t. X , p. i09. 

(2) Beclierehes sitr la génération des mammifères , p. 19. . 

(3) Handhuck der Entunckelungsgeschichte des Menschen , p. 21. 

(4) Symbolœ ad ovi mammalium historiam ante imprœgnationem, p. 22. 

(5) Delumbrici terrestris historia uaturali necnom <êna$omia TnuMhu, 
Bruxelles 1S29, io-4o, arec planches, p. 180. 

(6) Ânatomie des ireis întqitinaiix, p. 6i. 
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il pourraitfort bien y avoir ici d'autres modes encore de forma- 
tion; effectivement, Tembryotiiopbe semble quelquefois se con- 
denser en membrane à sa surface , et s^envelopper ainsi d'un 
utricule renfermant les œufs qui se prodœsent , et descen- 
dant avec eux dans le tube de l'ovaire. Ainsi Strauss (1) nous 
apprend que , chez le Hanneton , la masse encore cobéreàte 
de Temliryotrophe qu'on observe dans le premier tiers de la 
long[ueur de l'ovaire , est entourée d'une membrane paiticii- 
lière et épaisse , qui se resserre de distance en distance dans 
le second tiers , et forme ainsi une cellule spéciale pour 
cliaqoe œuf ^ ces cellules tiennent ensemble par les étrangle- 
mens intermédiaires de l'utricule, jusqu^à ce qu'enfin les 
œufs soient séparés les uns des autres dans le dernier tiers , 
où ils croissent encore ,^ vraiseniblablement par l'absorption 
de la matière blanche et grumeleuse qui est sécrétée en cet 
endroit. Muller (2) a trouvé, chez plusieurs Insectes, les 
ova^*es upis au vaisseau dorsal par des filamens déliés, 
qu'il regarde comme des canaux s'abouchant dans lés deux 
organes , par conséquent comme des vaisseaux sanguins se 
prolongeant immédiatement en canaux sécrétoires , opinion 
que Caros (3) , Treviranus (4) et Burmeister (5) ont pleine- 
ment réfutée. Mais Muller dit avoir observé, dans le JPhasma^ 
que ces filamens étaient de véritables utricùles , pleins d'une 
substance floconneuse et grenue, qui se continuaient avec 
les canaux de l'ovaire , dont ils formaient la membrane in- 
terne , mais cependant s'avançaient peu à peii vers l'orifice 
de ces canaux, tant avec les œufs qui ée dévebppaient, 
qu'avec les débris d*embryotrophe épars entre ces derniers , 
sous la forme de grumeaux d'une masse grenue. Du reste , 
cet observateur nous apprend (6)^ que le jaune des œuft du 
Phasma est d'un jaune rougeâtre, ponctué de rouge, et 
qu'il contient de distance en distance un liquidé oléagineux 

(i) Gonsid. génér. sur Fanât comp. des an. aritcul., p. 102. 

(2) Nov. Act, Nat, Curios, , t. XII , p. 582. 

(3) iWci., t. XV, PL n,p^ 5. 

(4) Zeitschrift fuer die Physiologie , t. IV, p. 182^ 

(5) H<xiidb%kch der EntovMlo^ , 1. 1, p. 36i. 

(6) Loc» dt,, p. 643. 
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ronge ; il est vert dans le Bombyx pini (i) , et ordinairement 
jaunâtre ou blanc chez les autres Insectes, par exemple dans 
le Hanneton , où y d*après Strauss , il représente une bouillie 
assez liquide , composée de grains dont le diamètre s^élëve à 
0,0045 ligne , et présentant à la surfoce une couche de glo- 
bules appliquée sur Tenveloppe de Fœuf. 

3<* Dans les Crustacés , on trouve , d'après Ramdohr (^) , an 
commencement de Tovaire , des masses encore amorphes « et 
plus loin des œufs de plus en plus volumineux et transffarois, 
à mesure qu*on se rapproche davantage de Torifice. Stni 
rÉcre^îsse^ le jaune est d'abord transparent, puis jaune, 
enfin brun ; il se compose de globules réunis par un liquide 
visqueux, et qui abandonnent une substance adorante à 
Talcool. 

4» Le jaune de Fœuf des Arachnides est jaune et composé 
de globules , les uns gros, les autres petits. Ces globules se 
distinguent , par leur opacité et leur volume moins considé- 
rable, de ceux qpii constituent la couche proligère, laquelle 
affecte , chez ces animaux , la forme d'un point blanc, pres- 
que lenticulaire. 

ô"" Dans les Gasiéropodes, le jaune est presque toujours 
jaune et grenu , avec une couche proligère qui se dessiqe sous 
l'aspect d' un petit point plus clair. Celui des Bivalves est épate , 
d'un jaune ochracé ou d'un rouge-briqueté , avec une couche 
proligère blanche. Celui des Céphalopodes est blanc et géla- 
tineux ;jl se durcit à la chaleur de l'eau bouillante. 

§ 65. I. Nous possédons des connaissances plus étendu^ 
à l'égard de l'œuf des animaux vertébrés à san^;. froid i 
chez lesquels, conune chez les Oiseaux, on désigne Tenveloppe 
primordiale de cet œuf sous le nom de membrane viiellinê, 
pour la distinguer des enveloppes accessoires. 

i^ L'œuf des Poissons cartilagineux , formé au milieu du 
tissu de l'ovaire , dans la cavité duquel il tombe après le dé- 
chirement de sa membrane muqueuse distendue en forme de 

{i) Succow, Anatomisch-physiologische Untersuckung der InsMê» 
und Krustenthiere , p. 19. 

(2) Magasin fuer die neusten Entdêckunyen der gesqmmien Na/hÊr- 
kunde , t. II , p. 89. *■ 
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capsule^ et s enveloppe d'un b^iic , consiste éà une mébibrane 
vitelUBe , quelquefois assez mince pour qu'on né puilNll pas 
rapercevpir distinctement au microscope ; di^inine , constitué 
lui-même par un liquide visqueux, par des granules albumineux 
incolore^ , f^ par une grais|^e presque toujours divi|ée en gout- 
telettes , sciais quelquefois aussi réunie en une seule grosse 
goutte ; ^fin de la couche proligère, qui, lenticulaire et à 
peu pires transparente , occupe te quart environ delà surface 
dii jaune. La vésicule proligère ne se voit qu'autant quefœuf 
o^upe le lieu où il s'^st formé (1). Le jaune eât composé , 
d*^siprès Morin^et Dulong , d'une huile liquide. et chargfée de 
phosphore , d'albumine, d'osmazome , de sels et d'èau. 

2<^ Les choses sont à peu près dans le même état chez les 
Batraciens; seulement, la couche proligère est d'un brun, 
ft>ncé, presque noire, et elte entoure lamoitiéou les troisquarts 
du jaune , dont la couleurest le blanc grisâtre ou le jaune , de 
mstnière que l'œuf présente deux couleurs difieyçntes à sa 
surface. * 

II. L'œuf des Oiseaux, non fécondé et encore contenu dans 
Tovaire , est celui dont on connaît le mieux les parties, d'a-;^ 
près les recherches de Purkinje (2). 

30 La membrsipe vitelline est mince ,' transparente et blan- 
châtre. 

4^ Le jaune est un liquide épais , incolore au* microscope , 
contenant des grains arrondis de diverses grosseurs , et dans 
lequel on peut distinguer plusieurs couches différentes. Le 
centre, et une languette qui s'étend depuis ce centre jusqu'à 
la couche proligère, sont composés d'une substanèe plus 
liquide que le reste , contenant des granulations microscopi- 
ques blanchâtres , ayant la teinte blanche du lait dans l'œuf 
cuit , et laissant une saveur légèrement salée dans la bouche. 
Sur cette substance s'applique une cduche d'un jaune pâle , 
recouverte d'une autre couche d'un jaune foncé, par dessus 
laquelle s^en trouve encore une d'un jaune pâle. Le jaune est 

(i) Baër Untersuchungen ueher die EntwichêlungsgeschicJUe der 
Fische, p 7. 
itySr^plm tui Qvi ft^Um kiitçHamantê in<nibaiio9i0m, Léipzi<± , 1830. 
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une émnkion* qui résulte, suivant Pront» de 0,29 d'huile , 
0,17 i'albumine et 0,ô4 d'eau; Thuile contient du phosphore, 
comme la graisse cérébrale ; on peut la réduire en élaîne , en 
stéarine , et , diaprés Lecanu , en une graisse cristalline, non 
saponifiablo, qui ressemble à la choléstérine. 

6^ A la surface du jaune , et par conséquent à la fipce interne 
de la membrane yitelUne , se trouve une couche lirinea de 
granulations. Cest Taccumulation d'une plus grande quantité 
de ces grains sur un point , ordinairement an côté de la 
sphère vitelline tourné vers Tintérieur de Tovaire ,:.qiB fodije 
la couche proligère (tiriUuin proligerum). Cette oonche ie 
compose d'dne xAne grenue , aplatie et blanchitre («omJa) , 

appelée aussi disque proligère {diêcue froligerue) , et d'un COrps 

oonoide, également blanchâtre, que cette zone entoure, et 
auquel on donne le nom de tubercule proligère {eum%duê). La 
base de ce tubercule , située à la surfoce de la sfrfière vitd- 
line , inunédiatement au dessous de la membrane vitelline., 
qui jouit ici d'une transparence remarquable , apparaît sous k 
Corme d'une tache ronde et d'un blanc de lait , qu^on appelle 
cicatricuie {cicairicula). Le tubercule lui-même fait une saillie 
' d'environ deux lignes dans Tintérieur du jaune , et, à son som- 
met tourné vers la bandelette blanche qui va gagner le centre 
du jaune , il présente une ouverture {porus) d'environ 0,16 
ligne de diamètre. Cette ouverture est l'orifice de la cavité 
qui le parcourt dans le sens de son axe. C'est là qu'on trouve 
nichée la vésicule proligère , ou vésicule de Puri^inje , qô 
représente une sphère un peu aplatie, à parois minces, si 
remplie d'un liquide limpide. 

6<> Quant à ce qui concerne l'histoire de lafmnation de cet 
œuf, le jaune est d'abord un liquide clair et transparent, qui 
devient ensuite trouble , puis blanc et laiteux , enfin jaune et 
visqueux. La membrane vitelline ne peut point d'abord être 
distinguée de la couche granuleuse située au dessous d'elle , 
ce qui fait qu'elle est très-rapprochée aussi de la cicatricule , 
de sorte que le jaune semble, à sa surface^ se séparer en 
membrane vitelline et en couche grenue. La vésicule proligère 
se forme de très-bonne heure , entourée d'une petite auréole 
da substance blanche et grenue , qui se développe pen à pea 



en tubercule proligère. Suivant Baêr (1) , cette vésicule sem- 
ble élre primordialement plus rapprochée du centre du 
jaune , et se rapproeber peu à peu de la surface. On Taper- 
çoit jusque dans les plus petits œufe , et on la voit môme 
déjà du dehors , quand Tœil ne distingue point encore de ci- 
catricule opaque. Elle ne croit pas dans la môme proportion 
que Toeuf ; mais elle en occupe d'abord la moitié , et ell|^ est 
pnqportionnellement d'autant plus petite que cet œuf devient 
plus gros; dans un œuf de 0,11 ligne, elle avait 0,05 ligne 
(te 1 : 2,22) , et dans un autre de 0,30 ligne , elle avait 
0,12 ligne (aa 1 ; 2,47) , d'après les mesures prises par Pur- 
kinje (2) et Valentin (3). 

§ 66. Les vésicules de Tovaire ne sont pas , chez les Mam- 
mifères , comme chez les autres animaux , remplies par uq 
corps limité , rœuf. 

I. Elles sont pleines d'un liquide clair comme de l'eau et 
un peu visqueux , de manière que , quand on Tétend sur le 
doigt, il y laisse un enduit brillant, selon la remarque faite 
par Hausmann. En l'examinant au microscope , on y aperçoit 
im liquide clair, des granulations rondes, et çà et là aussi 
des gouttelettes d'huile. Baër (4), qui a le premier observé « 
ces dernières , a reconnu aussi que le liquide se coagut^ à 
Fair libre , comme la lymphe ; la chaleur, l'alcool et les acides 
produisent sur lui le môme effet. John (5) y a trouvé de l'eau, 
de l'albumine , de la gélatine (osmazonie ?) et du phosphate 
de soude. Jusqu'à nos jours on n'avait découvert aucun œuf 
dans ce liquide ; on n'avait môme pu ei| voir de traces , immé- 
diatement après la rupture de la vésicule ovarienne^ ni 
à la surface ni dans l'intérieur des oviductes, quoiqu'on 
fût intimement convaincu de son existence. C'est ainsi que 
Kirchdorff (6) l'a cherché inutilement sur des Brebis ^ 4es 

' (1) De ovi mammalivm et hofninis genesi, p. 26. 

(2) Encyclopœdisches fVœrterhuch der medicinischen fVissenschafiefkj 
Berlin iS34 , in-S^, t. X , p. 111. 

(3) Handbuch der Entivickelungsgechichte des Menscken, 36riilll835, 

iii-8^, p. 8. 

(4) Loc. di,, p. 17. 

(J$) Ckemisohe Tàbelienêes ThierrHchs , p. 8. 

(6) Dubia de generatione viviparorum ex ovo « $ 35. > 
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Truies et des Vaches. Haller, qui a ouvert plus de cent fe- 
melles d'animaux dans cette vue (i) , n'a rencontré qn^on 
liquide dans Toviducte quelque temps après la rupture de la 
vésicule (2). Enfin Kuhlemann (3) n*a vu d'œuf ni dans la- 
Vésicule crevée de Tovaire » ni dans Toviducte , chez des Bre- 
bis mises à mort depuis cinq heures jusqu'à dix-sept jours 
aprè§ Taccouplement. Gruikshank n'a pu découvrir d^fieufit, 
dans les oviductesde Lapines (4), qu'à la fin du troisième Jour 
après la fécondation ^ quoique les vésicules fussent déjà cre- 
vées deux heures après cette dernière. Haig^iton (5) a vuk^ 
vésicules éclatées au bout de quarante-huit heures; wam 
jusqu'au sixième jour il n'a trouvé qu'une masse modlagi- 
neuse. Prévost et Dumas (6) ont fait une foule d'expériences 
infructueuses sur des Lapines et des Chiennes , afin de ranooft- 
trer un œuf dans les premiers jours qui suivaient l'évacnation 
des vésicules. Blundell n'a pas été plus henreux qu'eux (7). . 
Hausmann (S) n en a trouvé un non pins qu'au ^bont d'un 
mois dans les Truies, et de trois semaines dans les Chiones. 
l^ D'après ces résnluts on pouvait regarder les vésicnki 
ovariennes elles-mêmes comme desoeofs, et on les a réelle- 
meut désignées sons ce nom {otm Gtmi/Smm). Mais d'aboid' 
c'était là a{pr contre tonte analogie , pnisqn'fl n'existe pas 
d'œuf ^ forme par un liqwde sécrété, qui oCre ancon vestige 
de continuité organique avec Tovaire, tandîsqnelesvésicidQS 
font partie int^*rante de ce dernier, et sont nues par des 
vaisseaux au restant de Toiganisme, En second lien, comme 
VavMt d<^ fait remarquer Vallisnieri , les <emh qu'on tronte 
dans Tovidncie sont beanoonp plus petits que les vésicules 
ovariennes. Ainsi leur diamètre, d^c les Lapines, éiak de 

(i) El^mtmtù pkyiiùihs^ , l. Vm , p, 44. 

(t> Thid, , p. t7. 

(1> (Vt^ftrvaHtmrs qwNUtm rima nr^otwm pcmeratiomù im mims fmetm , 

(4> Ph%J4^, Trnns. . €197, p. 560, 

<5>IMi.,p. iSH. 

(S) FrM-Mip, yioHsm , l. Œ , p. fS4. 

<S> Vi^hr dus Pamtm «tii^ f'^er^oarn àerMmuchem mmi ê&r Tkisni*, 
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0,12 ligfne d'après Crùikshaok, et de 0,25 à 1 ligne seloii 
Prévost et Dumas, pendant que les vésicules ovariennes 
avaient trois à quatre lignes de diamètre. t 

2^ Quand on s'en tenait aux connaissances acquises jus- 
qu'ici, on était forcé d'admettre, avec Kirchdorff, KuMe- 
mann , Haighton et autres , qu'il ne se sécrète , dans royaire 
dés Mammifères , qu'un liquide qui ne produit un œuf que 
dans l'oviducte. Cette manière de voir était en harmi)nie avec . 
le caractère d'une science expérimentale , telle que là physje^ 
logie , qui s'en tenait aux résultats de l'observation , sans avôjc^- 
l'absurde prétention de marquer les limites de la possibilité 
dans la nature , e{ d'admettre comme réel , en vertu d'une 
prétendue nécessité , quelque chose de matériel qui s'était * 
soustrait jusqu'alors à l'intuition. Si l'œuf provenait partout ^ 
d'un liquide sécrété , et si chez les êtres placés aux deniers 
échelohs de l'organisation il acquérait plus de développement 
dans l'intérieur de l'ovaire que chez ceux d'une organisation 
supérieure , on pouvait fort bien concevoir que l'ovaire des 
Mammifères ne donnât naissance qu'à une matière amorphe ^^ 
et que kt formation de l'œuf eût lieu dans l'oviducte seule- 
ment. La crainte des troubles auxquels l'opération ayrait pU: 
être exposée dans ce clernier organe (I) paraissait dénuée ae 
fondement , puisque l'œuf déjà formé , tout délicat qu'il est , 
se trouve lui-même exposé à la pression de l'étroît oviducte 
qu'il traverse (2). 

II. De Graaf (3) présumait que les vésicules ovariennes 
renferment les œufs des Mammifèi^es. Plagge(4) crut'venjrÂ 
l'appui dé èette opinion ea comparant ces vésicules à rcpuf des '"' 
Oiseaux, et prétendant que l'œuf des Mammifères comespond^ 
à la sphère vitelline , le liquide de la vésicule ovarienne 
au blanc, la vésicule elle-même à la membrane testa^éé, 
et son entourage vasculaire à la coquille. Prévost et Du- 



'4 



(d) Grasmeyer, De conceptione et fcBcundatione- humana , p. 42. 

(2) Kirchdorff , Dubia^U gêner at;Um$ viviparorum ex ovo , $ 39. 

(3) De mulierum organis generationi inservîeJUibus, p. 216. 

(à) "Heckel y Deutsches Archiv fûer die Physiologie, t. VII, p. 64. 
Archiv fuer Jnatomie und Physiologie , 1829 , p. 201. 



110 œcF kifmku 

Dtts (1) fnreiit les premiers qui aperçventdesflmfs delfam* 
mifëres dams roraire ; ceidiénomèiie s'oiErit deox fois k eux, 
sans qa'ik pussent cepeadam acquérir aneane ccrtil u deinou 
égard. Il £dlnt la découTerte de Baêr(2) pour dôsiper tous 
les doutes. 

Z* Vzpris les recherches de cet obsemiteur, la Tésicule 
omrienne panrenue à UEtturité coutieat une membraM gnr 
nnleuae,, BrliMnert ^pfiiqaée coÊtre eBe, qui se eompsie 
de grandatiotts et d'une suhsiauce vûsaute soEde et trans- 
posente. Suîrant YakotiB (S) » fl se fome , cbei certains aii^ 
maux, des lies arf€Bdies, produites par plusieurs granular 
lions qui s*aggiudnent autour d'une gouttelette dlmfle. 

4* Des granulations plus serrées les unes contre les autres 
et accumulées en plus grande quantité sur im points y Ar- 
ment un disque percé dans lemÛieu ou amnlaire^ Uancgri» 
sÂtre on gris jaunitre , dont la partie intérieure ctt phi 
épaisse et fait saillie Tcrs le centre de bTésicnle, tandis quB ' 
la circon f érence est plus mince et plus trauparenle. 

5* (Test dans ronrerture de ce dbqae annlaire que se 

troure l'œuf , entouré d'un liquide dair et risqueux, qai 

parait le fixer an bord interne, placé à quelque distance du 

disque. SuiTant Baêr, cet cnif est, proponion gardée, BH 

lumineux dans les Traies, les Yaclies et les Brdbis, plus petit 

dans les Lapines, etpluspetit encore dans lesCUennes; nuîi 

e'estcbez la fenmie qn'Q a le moinsde Tolome, p r o por ti onaA- 

lement à Tovaire et au corps entier. Dons un cas , une tési- 

cule contenait deux œufs » circonstance qui explique eommett 

il a pu se £ùre que Hausmann n ait tnwré que six Tési^ 

cules crcYées niez une Truie, qimîque la matrice contins nerf 

embryons. L'œuf consiste en une mendirane externe, miMae 

et transparente, et en une meodmne interne, épaisK, opa- 

que« i gros grains, qui circonscrit une petite carité. 

6* A regard de U formation . les résîcales ovariennes affec- 
tent diverses grandrurs. Les plos petites sont opaques et sém- 



ite Aanifs 4ef bcl Buar.. l m . p. 

^2> Df 1^ mnmmn'inntt tz ttminf ftmm . p. 12-19. — tUmÊÎÊgttf 
Zritt>ekHfi fWr éif t-^j^iMiiL' I^^Hk . t. U, p. Ulrl44, 154^58. 



blables à des grains dé toilleti les plus grosses Ç^q[>a* 
rentes et de la grpsseiir . d'un |fois. La membrane grana-% 
leise est plus épaisse éi moins transparente daiis les unes , 
plus mknce, plus transparente et plus l^se dan^ les autres. 
Le disque annulaire est plus étroit dans fês preihières. L^œuf 
ne maidique que peiidant la première jeunesse , et il paraît être' 
8itu^d*àb(M*dp]^s intérieurement 3 mais, à Tépoque dma ma- 
turité, il tovèhe immédiaféinent à la paroi de la vésicule .oVa-.* 
rienne. Plus celle^^i est jeune et petite , plus aussi TdBuf â dé 
TÎdume» Relativement â elle. Cet œuf semble être d'abord và^ 
massé homogène '/ qui se partage peu à peu en paA)i et eh 
GO&teÉi. . * 

7*» Lorsque la Connaissance de rosûf non fécondé des Mam- 
mifères eut été amenée à ce point par les recHërchâi de Baër^ 
il fallijit, en le comiMirapt "à TœtÉ aes Oisei|ax, recomiatti^e < 
que le disque annulaire est Tanalogue de laÀéouclie prb^èce 
composée du disque et du tubercule proligèreb^maisAuerceuf 
lui-même est celui de la vésicule prolig^>e. D'apr^t^a ^ ^ 
liquide de la vésicule ovarienne devait être analogâè at^ 
jauae, et IsVnembrane granuleuse à la membrane vitettnî^ 
( sinon à la couche granuleuse située sous cette dernière , et 
alors la paroi dé la vésicule àlà membrane vitelline ). G*est 
ainsi que Baër (i) compara la vésicÉe ovariettie de^anuui^ 
fères à Tœuf des Ovipares , ajoutant que, confme il se dé^ 
loppe ches ces animaux un animal ( Fembryon ) dans un 
almnat^ la mère ), de même aussi , chez eux , un cîbf ( la vé- 
sicule proHgère) se forme dans un œuf (la vésiéule ovarienne), 
ou en d'autj^es tehnes que leur œuf est ifh œuf à la se($ôndë 
puissance. Quelque surprenant qu'il puisse paraître qulci4e 
jaune et la couche proligère soient situés hors de Toèuf , et 
que celui-ci ne contienne pas de vésicule proligère , mais en 
soit lui-même une , cependant cette théorie était en parfait 
harmonie avec Vétat de la science , et procurait en même 
temps des vues nouvelles sur le haut rang que les Mammifères 
occupent dans la série des animaux. 

IIL Mais des recherches plus récentes encore ont renversé 
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{i)De ovi mammalium et hominis genesi , p. 32. 
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la théorie de Baër.Coste (i)ia trouvé, chez les Lapines, dans 
la vésibûle ovarienne à maturité , et d^un diamètre de 1,5 Ugùe^ 
r<Bttf ayant 0,1 ligne de diamètre , mais présentant une mem- 
brane extérieure transparente ( analogue de la meod^rane 
vitelline ) , dans cette membrane une masse grenue , d*un 
gris jaunâtre (jaune ) ^ et à sa surface une vésicule transpa- 
rente , délicate, prompte à se détruire , et comparable à une 

Y.buUe de savon ( vésicule proligère ]. Les rechertAes que Va- 
lèntin (2) entreprit , de concert avec Bernhardt (3) , ont été 
plus sqpprofondies et faites sur une plus grande échelle. En 
étudiant Tœuf qui se trouve dans l'ovaire des Mammifères , 
cet observateur reconnut , au dedans de la membrane- exté- 
rieure ( membrane vitelline); une couche , appliquée sur elle, 
de grahulations'grosses etpetites, un peu jaunâtres, et réunies 
par un liquide visqueux /'èlaîr comme de Teau ; cette couche 
r^mfdit Fœnf presque entier , et parait ne pas être tant une 
membr^tte ,que Fanalogue du j^une ( ou de la couche granu- 
leuse et de la couche proligère ? ) ; à son centre existe un 

.; liquide transparent, limpide, privé de granulations, visqueux, 
et-.oléagineux, qui est l'analogue delà substance blanche 
placée au centre du jaune ( ou des' couches internes de ce 
dernier? ) ; à la surface, enfin , immédiatement au dessous 
de la membrane externe, se voit la vésicule proligère , trans- 
parente , qui consiste en une membrane simple et en un li- 
quide visqueux, limpide, sans granulations, et qui ne croît 
pas dans la même proportion que Tœuf . Les plus gros ceufs 
que Valentin ait trouvés dans les ovaires lui ont offert les 
dimensions proportionnelles suivantes , calculées en dix-mil- 
lièmes de ligne : 

Œuf. Vésicule proligère. Proportion de la vésicule 

proligère à Toeuf. 

Femme 376 230 , 1 ; 1,63 

Ecureuil 425 135 1 : 3,14 

Chatte 582 182 1 ; 3,19 

(1) Recherches sur la génération des Mammifères , p. 25-29. 'i 

(2) Handhuch der Entwickelungsgeschichte dos Menschen, p. 20. 

(3) Symholœ ad ovi mammalium historiam ante imprœtjnationem 
p. 47, 27. 
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Vache 


'582 


255 


i:2,28 


Truie 


,607 


400 


1 : l,5i 


Taupe 


607 


188 


1 : 3,22 


Brebis 


752 


473 


1 : 1,59 


Chauve-souris 


S50 


218 


1 : 3,89 
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Les œufe ont été mesurés ici sous le disque compresseur^ 
de sorte que leur grosseur réelle pourrait bien être un peu 
moindre qu'elle n'a paru. 

' 8** Ainsi Tœuf non fécondé des Mammifères contient les 
parties essentielles de Tœuf animal en général, sous une forme 
appropriée aux rapports dans lesquels il se trouve. Gomme il 
attire continuellement la matière plastique du corps de la 
mère , pendant toute la durée de son existence et jusqu'au 
complet développement de Tembryon , la quantité^d'embryo- 
trophe qu'il reçoit dans l'ovaire est très-faible , ce qui fait 
qu'il a beaucoup moins de volume que celui des Ovipares. Ce 
volume est à celui du corps de la mère :: 1 : 20000, chez 
la femme. 

9® L'œuf des Ovipares absorbe avidement le liquide sécrété 
par l'ovaire , de sorte que son enveloppe (membrane vitelline) 
est appliquée immédiatement à la vésicule ovarienne , et que 
tout au plus remarque-t-on quelquefois des gouttelettes 
d'huile entre eux (1). Chez les Mammifères, au contraire , ce 
liquide sécrété n'est absorbé qu'en petite quantité et peu à 
peu par l'œuf, de manière qu'il s'accumule, distend la vési- 
cule au point de lui faire acquérir un volume qui sur- 
passe quinze à cinquante fois celui de l'œuf, et dépose une 
couche de granulations à sa surface , tout comme le fait 
l'embryotrophe lui-même qui a pénétré dans l'œuf. La mem- 
brane granuleuse (3°) et le disque annulaire (4®) qui résul- 
tent de là, n'ont donc qu'une simple analogie extérieure 
avec la couche proligère de l'œuf des Oiseaux ( § 65, 5° ) , 
et ne jouent pas le même rôle qu'elle. 

40« L'œuf produit par le liquide granuleux est situé au 
dedans du disque annulaire auquel les granulations ont donné 
naissance en se réunissait , et à travers lequel il absorbe 

(4) Purkinje, Symbolœ ad ovi avium W5^orta«i,Lip9iael830,in«4",p. 9» 

I. 8 
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YetnbrfàtnffiMt , de telle sorte que les gramlatioiis inaarâi- 
bbles demeiireiit an dehors. Sa nieiiibraiie extérieure cor- 
reqxHid à la iBembrane TÎteffioe de l'œuf des Oiseaox, ttmt 
qoe celle-ci reste dans roTaire , car plus tard elle prend «i 
autre caractère, par raddition de membranes^ accessoires. Soi 
coateau ne se sépare pas aussi rigonrenseamt en eminTo- 
trophe et coodie proligère; kmi de là, couune rexprime 
Yalentin (1) , il s'aiiréte, dans ToTaire , au degré de dé^dop- 
pemeitt que la sphère Titelline de TOiseau .frandul de tr^ 
bonne heure ; mais sa membrane interne tout entière , ou h 
couche granuleuse, paraît oorreqwncfre àlacoucheproOgère, 
i laquelle se joint la Tésicule proligère. 



BLSpbèfle 

A. Tedicule. 

S 67. La connaissance des Tet/tcuiet et de leurs divers modei 
de conformation présente plus de difficultés que celle dei 
ovaires : 

i"" Parce que le produit de ces organes, le sperme, n^ayant 
point de caractères particuliers aussi prononcés que ceux des 
œufs , ft est facile de les confondre avec d^autres organes 
sécrétoires faisant partie du système générateur; 

%^ Parce qu une partie de leur organisation n'est pas aussi 
focile à constater que celle des ovaires ; 

3« Parce que leur forme extérieure est infiniment diversi- 
fiée ," ce qui fait que fort souvent elle ne correspond point à 
la texture organique. 

Avant de passer en revue les formes particulières de ces 
organes , nous devons examiner un point plus obscur encore, 
l'apparition du sexe masculin dans la nature, tel qu'il se numlre 
lorsqu'il est encore en premier germe (§ 68). 

1. TESTICTJLES ATJBIMEirTAIBES. 

§ 68. 1® Nons avons vu qu'à un certain échelon de l'empire 
des êtres organisés , la force inhérente à la féminité suffit pour 
former des corpuscules reproducteurs ' et conserver Fespèce 

\i) £oc. cit., p. 26. 
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( § A3, 44 ). n n'implique pas contradiction d'admettre qu'entre 
le degré o& Tovaire engendre immédiatement des œufs et 
celui où il ne peut y parvenir qu'avec le concours du produit 
d*nn testicide , en existe tin autre intermédiaire ou Fovaire 
lui-même forme non seulement Fembryotrophê , mais encore 
le spenâe fécondant , oii par conséquent Forgane femelle , 
qui renferme en lui-même la force inbérente à la masculinité , 
dans les cas dfe monogénie , produit aussi la substance mas^ 
culine dans organe mâle. Chez quelques Vers, les Aphrodites 
par exemple , un suc lactescent , et chez plusieurs Acéphales , 
tels que les Mytilus^ les Anodonta , etc., un liquide jaunâtre 
ou blanchâtre, qui existe, conjointement avec lesœufe , dans 
les ovaires , est regardé comme étant du sperme. Cavolini pré- 
tend qu'il y a aussi du sperme renfermé dans la membrane 
de l'ovaire des Perches et ^du Lahrus channa. Cependant ces 
conjectures ne reposent point sur dés faits précis, si l'on 
excepte l'existence des Cercaires, qui ne paraît point être en- 
core, par elle-même , une preuve suffisante (§ 84). La propaga- 
tion peut être.ici le résultat d'une génération solitaire, et l'hy- 
pothèse'précédëiite n'a pas beaucoup de probabilités en sa fa- 
veur; car il serait bien difficile qu'un suc produit dans le même 
organe que les œnk eût un caractère assez différent du leur 
pour pouvoir exercer sur eux une influence fécondante^ en 
vertii^e Pantàgonisme qu'il établirait. Mais nous reviendrons 
plus loin sbr ce point. 

2* Gomme on peut concevoir du sperme sans testicules , de 
même ati^ il y a peut être des testicules sans' sperme. La na- 
tuire ne' s'élèvant que par gradation d'un produit à un autre , 
il est possible qu'au point marquant la transition entre des 
êtreis privèsj de sexe et ceux qui^en sont^pourvus, elle crée, 
en même temps que les organes femelles , d*autres organes 
qui aient seulement là forme des testicules, sans en remplir 
la fonction , qui possèdent la seule apparence , mais non l'es- 
sence du sexe masculin. Ce serait en quelque sorte un pre* 
mier essai de sa part pour produire une forme supérieure , ou 
bien encore ce serait le rudiment d'un degré plus élevé d'or- 
ganisation qui apparaîtrait chez un être inférieur. Ainsi an 
rencontre , dans beaucoup de plantes cryptogames , des or- 
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ganes qui, semblables en cela à des parties constituantes de 
fleurs, ont une contexture particulière, sans produire de 
fruits, et ressemblent en partie aux organes floraux mâles, 
sans cependant contenir de pollen, ni opérer de fécondation. 
Ce sont les paraphyses et autres formations analogues. On 
trouve souvent de ces filamens entre les sporocystes des Hy- 
ménomycètes. Dans les Fucus, ils forment la couche qui enve- 
loppe les spores , et favorisent leur développement. Dans cer- 
taines Fougères, on les trouve entre les ovaires, ou les organes 
appelés capsules , sous Tapparence d'utricules formés de 
fibres spirales et contenant de Tair. Dans quelques Hépatiques, 
ils entourent les sporanges sous la forme de globules pédicules, 
qui contiennent une substance mucilagineuse et granuleuse. 
Les Mousses ont, indépendamment de paraphyses articulées, 
des corps clavif ormes, ou de fausses anthères, représentant 
des utricules pleins d'une masse muqueuse et granulée , et 
Ton remarque que les Mousses dans lesquelles ces fausses 
anthères sont voisines des sporanges, demeurent stériles, 
tandis que celles dans lesquelles ces deux sortes d'organes 
sont éloignés les uns des autres , ont la faculté de se propa- 
ger (1). Dans certains Rhizospermes, tels que les MartUêtt 
et Azolla , les anthères sont encore fort équivoques. Il en est 
de même chez plusieurs Naïades, où les enveloppes florales 
manquent , et où les organes qui semblent appartenir au sexe 
masculin sont fort éloignés de ceux du sexe féminin, et ren- 
ferment des filamens confervoïdes , etc. Si Faiguillon qu'on a 
vu Chez une Filaire, ou si les tentacules qui garnissent la boudie 
des Hamulaires (2) devaient être considérés comme des or- 
ganes de génération , sans qu'on pût démontrer de testicules, 
nous aurions ici quelque chose d'analogue dans le règne 
animal. 

En disant que ce sont là des essais de la nature, des rudi- 
mens d'une orgainisatibn plus parfaite chez des êtres inférieurs, 
nous n'employons qu'un langage allégorique , dans la seule 

(4) Sprengel , Anleitung sur Kenntniss der Gewœchsê , t. II , p. 76. — 
lïees , Handhuch der Botanik ^ t. II , p. 239. 
(2) Eudolphi , EntozQwrum historm natvralis , 1. 1 , p. 285. 
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vue de donner à entendre que Tensemble des êtres doués de 
la vie constitue un tout vivant, que les diverses espèces de 
ces êtres ne sont redevables de leur nature particulière qu'au 
rang qu'elles occupent dans le tout, qu'en leur qualité de 
parties d'un tout, elles n'acquièrent une véritable signifi- 
cation qu'autant qu'on les considère dans leurs rapports avec 
l'ensemble^ enfin que la connexion existante entre elles 
et tous les êtres leur procure, avec ceux qui se rapprochent 
le plus d'elles , une affinité en vertu de laquelle toutes se 
ressemblent eu égard aux formes de leur organisation , alors 
même que ces formes n'auraient point un but particulier dans 
l'intérêt de leur existence propre. Mais nous ne pourrons ap- 
précier l'exactitude de ces vues qu'après avoir réuni d'autres 
faits qui s'y rattachent. Au point oànous en sommes actuelle- 
ment, il ne nous est permis que déposer une seule question, 
celle de savoir si ces organes mâles, quoiqu'ils ne puissent agir 
par la formation d'un véritable.sperme fécondant, ne possèdent 
pas l'aptitude à féconder d'une autre manière. Or, assurément 
on conçoit la possibilité que la production des paraphyses et 
des fausses anthères , ou les farmation^ auxquelles ces or- 
ganes président , fassent perdre ou acquérir certains principes 
au suc général de la planté , ou en général lui impriment une 
modification telle qu'il devienne susceptible de se développer 
en spores ou œufs fertiles dans les sporanges ou les ovaires , 
ou que la vie de ces organes générateurs femelles soit portée 
jusqu'au degré de l'activité génératrice par la présence vi- 
vante d'oi^anes masculins. 

2. TESTICULES BIEN DÉYEIOPPés." 

a. Testicules dans les végétaux, 

§ 69. ( Pendant long-temps on a considéré, dans lesplanteîs, 
Tanthère comme l'organe qui correspond au testicule des 
animaux , et le pollen comme une sécrétion des anthères ana- 
logue au sperme animal , quoique les rechercfies de Koelreu- 
ter sur le pollen^ excellentes pour l'époque ou elles furent 
fidtes , ne parlassent nullement en faveur de cette hypothèse', 
qu'ont eflectivement renversée les observations des modernes^ 
Le poUen n^est point une sécréticHi , c'est un organe qm m- 
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même sécrète. Il y aurait plus de vraisemblance à comparer 
chaque grain de pollen au testicule des animaux , et le suc 
qu'il renferme au sperme animal. Cependant beaucoup de dif- 
ficultés s'élèvent contre ce rapprochement. Voici à peu près ce 
qu'il nous est permis jusqu'à présent d'établir en toute assu- 
rance. 

i^ V anthère complète se compose de deux bourses [ikecm\ 
situées Tune à côté de l'autre , dont^ chacune est ordinairement 
partagée par une cloison en une loge antérieure et une loge 
postérieure. Chaque loge est primitivement remplie d'un tissa 
cellulaire , qui diffère de celui dont les parois de l'anthère 
sont entourées par l'ampleur plus considérable de ses eelhiles, 
et qui plus tard se détache tout-à-fait , de manière qu'il de- 
vient libre comme un noyau dans la loge anthérale. Au milies 
et aux dépens du contenu , en partie liquide et en partie grar 
nuleux, de ces cellules, se forment de nouvelles cellules, lâ 
plupart du temps au nombre de quatre , plus rarement de 
huit ou de seize , qui n'ont point de connexions organiques 
avec la paroi de la cellule mère. Elles tiennent les unes aux 
autres de différentes manières , mais le plus souvent de telle 
sorte qu'elles sont disposées comme les angles d'un tétraèdre, 
ce qui fait que leui'ensemble se rapproche fréquenunent de 
la forme d'une sphère. Pendant qu'elles se développent , tra- 
vail au m'dieu duquel iMeur arrive en général de se séparer 
et de changer considérablement déforme , les cellules mères 
subissent peu à peu une destruction complète. Tantôt elles 
disparaissent tout-à-fait , tantôt il n'en reste plus que quelques 
fibres isolées dans la loge anthérale, qui se trouvo alors pleine 
de ces grains libres auxquels nous donnons le nom de pollen. 

2® Mais , vers cette époque , les grains polliniques eux- 
mêmes ont cessé d'être de simples cellules : ce sont des or- 
ganes d'une structure complexe , quoique leur petitesse fassp 
qu'ils ne paraissent que comme de la poussière à l'oeil non 
armé d'un microscope. Effectivement, à un petit nombre 
d'exceptions près, ils se^composent de deux membranes coi|t^ 
nues l'une dîms l'autre , dont la cavité intérieure renferme un 
suc mêM de granulations, qu'on appelle fovilla. Nous croyons 
' ^MTj?!^ P^^f )f^î ^9^ s|l!?AC6, ^^J^^f r^.^s dans leaqi^jçlç la 
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membrane extérieure semble ne point exister, et ceux où il 
s'en ajoute une troisième. 

3® La membrane extérieure du grain pollinique est toujours 
la plus forte ; elle ne ressemble point à une simple cellule 
végétale ; mais , dans beaucoup de cas , elle est manisf este- 
ment composée elle-même de cellules, comme les enveloppes 
de Tœuf . A la vérité , ces cellules sont parfois si petites qu'à 
un faible grossissement elles ne paraissent que comme des 
points. Plus fréquemment encore les grossissemens même les 
plus forts ne font apercevoir, au lieu de cellules, que des 
points ou des grains, qui, réunis par une masse gélati- 
niforme, comme ceux des Ulves, des Palmelles et d'autres 
Cryptogames aquatiques , placées au dernier degré de l'or- 
ganisation, semblent n'être que des rudimens de cellules. Par- 
fois même la membrane extérieure du pollen parait être com- 
plètement homogène. Cependant les cas où l'on peut le moins 
rappeler celluleuse sont précisément ceux où sa surface est 
fréquemment parsemée de petites verrues ou de petits points^ 
qu'on d(Ht sans nul doute considérer comme des cellules plus 
développées que les autres. Lorsque la membrane extérieure 
est manifestement formée de cellules , celles-ci contiennent 
un liquide oléagineux , translucide , la plupart du temps co- 
loré en jaune ou en rouge, dont Texsudation, à Tépoque de 
la fécondation , rend la surJFace du pollen visqueuse. Le même 
liquide est contenu et excrété par les verrues et les poils des 
grains polliniques dont la membrane extérieure ne se compose 
pas de cellules distinctes. Cependant il y a des pollens dont 
la membrane externe ne présente ni cellules ni verrues , 
et cependant tous les grains polliniques sont visqueux à leur 
sortie de l'anthère. La membrane extérieure tout entière doit 
donc être considérée comme un organe excrétoire du grain 
poUinique. De même que les prétendues cellules poreuses 
d'autres parties végétales , la membrane externe du pollen 
otttB souvent des points beaucoup) plus minces , qui ont l'ap- 
parence d# pores ; on ne reconnaît qu'ils ne sont point per- 
forés qu'autant qu'on parvient à séparer la membrane externe 
de l'interne. 

A"" Sans tous les pollens la membrane interne est très-mince^ 

■i' 
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transparente, complètement homogène, comme une cellule 
végétale ordinaire , et hygroscopique à un tel degré que , 
sous Teau, il lui arrive souvent de dépasser les bornes 
de son extensibilité , de sorte qu'elle éclate d'elle-même et 
laisse échapper son contenu. Si elle possède des pores appa- 
rens , c'est par ces points que Feau est absorbée de préfé- 
rence , après quoi la membrane interne s'y laisse apercevoir 
à travers l'externe , au dehors de laquelle on la voit même 
faire saillie sous la forme d'autant de boyaux qu'il y a 
de pores. Si la membrane externe est dénuée de pores visi- 
bles , elle peut bien se déchirer irrégulièrement, ou même se 
détacher tout-à-fait par le gonflement de l'interne, mais alors 
cette dernière ne produit point de renflemens en cul-de-sac. 
Ce phénomène est purement physique, puisqu'on Fobserve 
aussi bien sur le grain poUinique mort que sur celui qui jouit 
de la vie , qùoiqu'avec un àegré différent d'énergie. Les 
choses se passent autrement quand les grains p'oUiniques vi- 
vans entrent en contact , au moment opportun , avec le stig- 
mate , organe femelle extérieur de la plante. Alors, outre que 
des boyaux beaucoup plus longs sortent des pores visî-' 
blés, les grains poUiniques qui n'ont point de pores se cou- 
vrent de productions analogues, plus coniques seulement, 
et surtout dans les points où a lieu le contact le plus intime 
entre le pollen et le stigmate. Dans les Asclépiadées, dont le 
pollen présente beaucoup de caractères particuliers, puisque 
les grains complètement développés manquent de membrane 
extérieure, tandis que tous ceux d'une loge anthérale par- 
viennent à la fois sur le stigmate , réunis en 'une seule masse 
par une membrane commune, dès que ce phénomène a lieu, 
un boyau long et grêle se développe de chaque grain, 
tandis qu'il est encore renfermé dans Tenveloppe commune, 
et tous les boyaux prennent la même direction, celle du 
stigmate de la plante , dans lequel ils sont destinés à pé- 
nétrer , après s'être enfin débarrassés de leur enveloppe. Les 
principaux observateurs de ces faits, qui ont totalenKnt changé 
nos idées sur la génération des plantes , sont Amici , Bron- 
gniart, Robert Brown et Mohl. 
Ces notions sur le pollen nous conduisent à essayer une 
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autre interprétation des parties que nous avons appelées œuf 
végétal ( § 62 ) et ovaire végétal ( § 50 ). En effet, si le pré- 
tendu œuf végétal correspond manifestement , non point à 
Fanthère , mais au grain pollinique], que ce dernier soit ana- 
logue au testicule des animaux, et son contenu au sperme, 
les deux membranes du premier doivent être les analogues 
de Tovaire des animaux , et son amande seule être Fœuf de 
ces derniers. Ce qui vient surtout à Tappui de cette hypo- 
thèse, c'est que les membranes du prétendu œuf végétal consti- 
tuent des skcs ouverts , le micropyle ne se formant que long- 
temps après la fécondation. Ce qu'on nomme Tovaire végétal 
pourrait alors être comparé à la cavité pelvienne des ani- 
maux) (i). 

A la vérité on peut encore se demander si le grain polli- 
niqne , au lieu d'être lui-même un testicule végétal , n'est pas 
plutôt un produit de ce testicule ( de l'anthère ), produit qui 
ne différerait du sperme des animaux qu'en ce que la ten- 
dance prédominante de la substance végétale à prendre une 
forme solide fait qu'il s'enveloppe de membranes, tout comme 
une autre sécrétion , l'amidon, prend de la même manière la 
forme d'un grain (*). 

b. TestictUes dans les animatue. 

§ 70. Tj^ festiGtde des animaux ( testifiulu8\ considéré d'une 
manière générale , consiste , comme d'autres organes sécré- 
teurs, en canaux fermés à l'extrémité , ou , pour parler plus 
exactement , en culs-de-sac, dans lesquels commence la for- 
mation du sperme, et en extrémités béantes, par lesquelles 
ce liquide est évacué au dehors. L'échelon du règne animal 
où l'on voit pour la première fois, dans le sexe féminin, l'o- 
vaire perdre le caractère d'un réservoir et d'un organe con- 
ducteur des œufs, sans qu'il existe en même temps que lui 
un organe spécial destiné à cette fonction (§60), cet éche- 
lon , auquel se rapportent quelques Poissons (§ 79, 2^), est le 

(i) Addîlion^d'E. Meytr. 

(*) Voyei sar lepoUen , Raspail, NouTean Système de chimie organi- 
que, Paris iS33,p. 159-183, et Noyvçaù Système de physiologie végétale, 
t.I,p.72,311,572. 
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peu plus longues et plus isolées , comme danSbles Sta^hyUnui 
et Sylfha. 

** Testicule glanduleux. 

§ 74. On peut appeler le testicule glanduleux lorsque les 
canaux qui le constituent sont réunis en une masse, de sorte 
qu'on ne parvient point à les distinguer clairement à Texté- 
rieur , ce qui tient à ce qu'ils sont ou serrés les uns contre 
les autres, ou enveloppés par du tissu cellulaire. Il est impos- 
sible d'établir ici aucune ligne de démarcation bien tranchée^ 
aussi distingue-t-on seulement la forme glandulaire propre- 
ment dite ( § 77 ] et celles qui ne font que s'en [rapprocher 
(§75). 

t Testicule imparfaitement glanduleux, 

§ 75. Les longs canaux étroits et vasculiformes d*un grand 
nombre d'Hyménoptères (1) et autres Insectes, par exemple « 
du Gryîîus verrucivorus (2), sont contournés sur eux-mêmes. 
Dans quelques uns de ces animaux , par exemple les Ranairu, 
le canal simple est tordu en spirale. Dans d'autres encore, 
spécialement les Coléoptères, et surtout les Garabiques, fl 
est roulé eu peloton , de manière à représenter une seule 
masse qui , d'après Léon Dufour, est couverte d'une membrane 
particulière (3) ; quand on le déroule , ou trouve qu'il a une 
longueur considérable y vingt fois plus grande , par exemple, 
que celle du corps entier dans le Dytiscus marginalisai). 

§ 76. Le testicule se rapproche davantage de la forme glan- 
duleuse lorsqu'il consiste en un grand nombre de canaux 
parallèles les uns aux autres et réunis par du tissu cellu- 
laire (5). C'est ainsi qu'on le trouve dans plusieurs Insectes, 
par exemple dans le Clerm alveolaris(6). 

Nous mentionnerotis encore ici une forme particulière , dans 
laquelle les canaux se réunissent en renflemens à leurs extré- 

(1) Bulletin de la Soc. philomatique,dSlS, p. lOi. 

(2) Carns, Traité élémentaire^d'anat. compar., t. II, p. 388. 

(3) y. PI. II , troisième forme. 

(4) Hegetschweiler , Dise, de insectomm genitàUbus, p. 19. ' 

(5) y. PI. n, quatrième forme. 

(6) Hegetschweiler , hc. cit. , p. 19. 
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mités ouvertes (1). Ainsi, dans les Nepa, cinq canaux con- 
tournés se termihent par autant de renflemens qui se confon- 
dent ensemble du côté du conduit déférent. Dans le dmeig 
hyoscyami sept canaux plus courts et droits se confondent en 
un renflement indivis (2). ] 

tt Testicule parfaitement glandulêUù^» 

§ 77. Chez les Insectes , de même que chez les autres ani- 
maux articulés, outre les formes précédentes du testicule 
( § 71-76 ), on en trouve aussi qui sont véritablement glandu- 
leuses. 

1^ Le testicule est partagé en plusieurs portions distinctes , 
qui produisent un conduit déférent commun. Ces testicules 
multiples, ou ces lobes de testicules, aboutissent par leurs 
canaux à un point commun , d'où part le conduit déférent (3). 
Voilà ce qu'on observe spécialement dans les .Coléoptères. 
Ainsi, d'après Strauss (4), il y a, chez le Hanneton » six disques 
présentant des plis rayonnes à leur surface et composés de 
canaux, dont les extrémités en cul-de-sac correspondent à 
la périphérie , tandis que les extrémités ouvertes et conver- 
gentes s'abouchent dans une cavité centrale, d'où part un 
conduit qui se réunit avec les cinq autres pour produire le 
canal déférent. On trouve cinq de ces testicules dans le *Sca- 
rahœuê -fime^arius y et douze: dans le Scaràbœus auratua. 

Chez quelques autres Insectes , par exemple la Tetiigonia 
plehèia , les canaux des testicules se réunissent en un conduit 
commun, non pas sur un seul point, mais sur plusieurs, de 
manière qu'il résulte de là une forme rameuse et en partie 
analogue à celle d'une grappe (5). 

2^ Le testicule apparaît , chez les Lépidoptères principa- 
lement, sous la forme d'une seule masse globuleuse, qu'on 
ne peut dérouler et dans laquelle uu a de la peine à distinguer 
les canaux , à cause de leur ténuité. Dans l'Écrevisse, on aper-; 

(1) y. PI. n , cinquième forme. • 
(2)Heget8chweiler, loc, cit., p. 19. 

(3) V. PI. II , sixième forme. 

(4) Consid. génér. sur Tanat. comp. des an. articul.,[p. 292« 

(5) y. Pi. n , septième forme. t 
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çoh ces canaux , dont les extrémités en culnjfe-sac soxtt StsC* 
tées de manière à représenter des vésicules (1). 

§ 7S. Parmi les Mollusqaes , les Céphalopodes ont des tes- 
ticules dont les parois épaisses consistent en des canàtii cou- 
vergens qui ont leurs extrémités closes à la périphérie , se 
réunissent en dedans pour produire des troncs , et finissent 
par s'ouvrir dans une cavité centrale. 

Chez les Gastéropodes , les testicules ont Taspect de glandes 
conglomérées, dont les lobules ne sont réunis que par les 
canaux qui s'anastomosent ensemble afin de produire les con- 
duits déférens. 

§ 79. i^ Dans plusieurs Poissons , cartilagineux surtout , le 
testicule se compose, d'après Rathke, de vésicules closes, qm 
sont analogues à celles de l'ovaire , dont elles n'atteignent 
cependant point le volume , et qui ne versent dans la cavité 
abdominale le sperme sécrété par elles qu'autant qu'elles 
viennent à crever, attendu qu'il n'existe point de conduits diS- 
férens. Dans l'Anguille et la Lamproie, ces vésicules sont pla- 
cées, au milieu d'une masse épaisse et gélatineuse , entre les 
membranes du testicule , et se distinguent des œufs prînci- 
palenrtnt par leur couleur blanche (2). Dans les Pleuronectés 
et les Esturgeons, elles forment une masse épaisse- Dans les 
Raies et les Squales, elles sont trps-serrées les unes contre les 
autres, et produisent ainsi des corps sphériques. Celles dés 
Raies ont , d'après MuUer (3), le volume d'une tête d'épingle^ 
une matière consistante les remplit , et des cloisons que a 
membrane délicate qui enveloppe le testicule entier envoie 
à l'intérieur, les réunissent en masses globuleuses grosses 
comme des pois. Le testicule des Squales est divisé , smvaot 
Blainville (4) , en quinze ou seize lobes , dont chacun présente 
des globules de ce genre à sa surface. 

2® Chez la plupart des Poissons lé' testicule est parconmî 
dans toute sa longueur , par un canal commun , qui occupe 

(1) Kathke , Uniersuchutigen ueher dieBUduny und Entmckelung ie% 
Flusskrehses f p. 4. 

(2) Bathke , Bemerkunyen ueber den inneiyi Bau der Pricke , p. SS* 

(3) Zeitschrift fuer Physiologie , t. IV, p. lOO* 

(4) Annales dn Muséum , t. XYIII. 
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tantôt le milieu de Torgane et se partage des deux côtés en 
branches parallèles naissant à angle droit (i], tantôt Tuik 
des bords, tandis que les extrémités en cul-de-sac des bran- 
ches qui s'y abouchent sont situées à Taulre bord. Les bran- 
ches sont presque toujours très-serrées les unes contre les 
autres, ce qui les rend même quelquefois anguleuses, et fré- 
quemment elles se ramifient vers leurs extrémités en cul-de-» 
sac , ou s'unissent dans tout leur trajet par des ramifications 
anastomotiques , qui produisent Tapparence d'un rése|iu*(2). 

§ 80. Le testicule des Batraciens , lorsqu'on l'examine ex-* 
tërieurement , semble grenu , ou comme composé de glo-» 
bnleft (3) , disposition qui tient à ce que les ex^émités en cul* 
de-sac des canaux sont un peu dilatées et placées à la péri- 
phérie. Les canaux eux-mêmes convergent en ligne droite , 
et^serrés les uns contre les autres, vers le centre , oà ils se 
remissent. 

Chez tes autres Reptiles , les canaux ont plus de longueur, 
proportionnellement au volume du testicule ; aussi sont-ils 
flexueut ou contournés. 

§ Si. Les canaux des Oiseaux et des Mammifères sont très- 
contournés dans tout leur trajet , pendant lequel ils ne cllan^ 
gent point de diamètre , ne se ramifient presque jamais , et 
sont séparés les uns des autres par des cloisons que la mem- 
brane fibreuse externe envoie à travers la substance du tes- 
ticule. Les extrémités en cul-de-sac , quisont simples et non 
dilatées, se trouvent à la périphérie , d'où les canaux conver- 
gent vers Vîntérieur et s'y réunissent peu à peu (4). Suivant 
Lauth (B), le testicule de Thomme renferme environ840 canaux, 
dont le diamètre est d'environ 0,86 Kgne, et la longueur 
moyenne de 25 pouces ; ils se réunissent , à leur extrémité ^ en 
sept à dix-huit canaux , qui s'anastomosent ensemble , et pro • 
dirâent ainsi un réseau , d*oh partent ûo'ttze à quatorze con^ 

(1) V. PL n, neuvième forme. 

(2) BaUike, BeUmgê sur Geschiohte dot ThifweU, U II «pu 1^. '^ 
Hulfer , De glandularum structura , p. lOSi 

(3) y. PI. II , huitième forme* 

(4) y. n. II , dixième forme. 

(5) Froriep , Wofi«W; t JÔCXB, p4 M?) 
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duits efief êûs', longs de neuf pouces , mais décrivant des 
zig-zags de plus en plus grands, d'où il résulte que leur en- 
semble offre la forme d'un cône C). 

B. Produit du testiouîe. 

Maintenant nous avons à considérer le produit des organes 
génitaux mâles dans les végétaux (§ 82), les animaux et 
rhomme(§83,84). 

§ 82. 1^ (Le contenu des grains poUiniques, qu'on appeUe 
fovilla , consiste en un liquide mucilagineux , la plupart du 
temps (peut-être même toujours) transparent^ qui est mêlé 
avec des gouttelettes d'huile et avec des grains amylacés , 
de grosseur indéterminée (ou déterminée selon Bron- 
gniart). Du moins, Mohl est -il parvenu à colorer ces 
grains en bleu par le moyen de l'iode. Quand le pollen ab- 
sorbe de Feau , la fovilla devient plus étendue et se trouble; 
si elle vient ensuite à faire éclater les membranes qui l'enve- 
loppent, elle s'écoule souvent en longs jets , dont la surface 
se coagule ordinairement , sous l'eau , en une sorte de fausse 
membrane. Les tubes ainsi produits ont été confondus , par 
qudques observateurs, avec les boyaux auxquels la membrane 
interne du pollen donne naissance , et qui ont également cou- 
tume, sous Feau, de lancer hi fovilla qu'ils contiennent ; mais 
l'irrégularité de leur forme sufiit déjà pour les distinguer. 

2® Les acides affaiblis sont absorbés plus avidement encore 
que l'eau par les grains poUiniques ; ils se mêlent , conune elle, 
avec la fovilla ^ qu'ils troublent encore davantage, et dont 
ils accroissent la tendance à se coaguler. Quant à Thuile ^ la 
fovilla ne s'y mêle point , ce qui prouve combien on aurait 
tort si l'on voulait juger de la composition chimique de la 
fovilla d'après l'analyse du pollen, dans laquelle les réactifs 
portent à la fois sur ce liquide et sur les membranes qui 
Temprisonnent. N'est-il pas probable surtout que la pollénine, 
cette substance dans laquelle on a cherché de préférence le 
principe fécondant du pollen , appartient à la membrane pol- 

{*) Krause a publié depuis Lauth des recherches plus précisés à cet 
égard ( Muller, Archiv fuer Amtomie , Berlin 1837 • p. 20). 
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Unique extérieure seulement, et que la fopUlà , V^xialogue 
bien évideot du sperme animal, y demeure entièrement 
étrang^ère? Dans cette hypothèse , la pollénine ne devrait-elle 
pas hien plutôt être rapprochée du produit fortement odorant 
que sécrètent les glandes- situées, comme on sait y au vôisi«< 
nage des organes génitaux d'un grand nombre d'animaux? 

3® Il n'y a point dlnfusoires dans la fovUla , d'après Mohl, 
dont le témoignage mérite une confiance entière. A la vérité , 
cet observateur a remarqué , comme plusieurs de ses prédé- 
cesseurs , un certain mouvement des granules contenus dans 
la favilla ; mais ce mouvement ressemblait en tous points aux 
oscillations que Robert Brown , et après lui un grand nombre 
d'autres physiciens, ont vu exécuter même par des sub- 
stances minérales , lorsqu'elles avaient été réduites en mo- 
lécules très-déliées. Il dépend, du moins très-probablement, 
des courans que la chaleur , qui n'est jamais répaitie d'une 
manière uniforme , entretient continuellement dans tous les 
liquides , quels qu'ils soient. 

Brongniart regarde l'embryon végétal comme un animalcule 
ou une piantule infusoire , qui , de la fovilla du pollen, des- 
cend jusqu'à l'œuf , à travers l'ovaire , et qui se glisse dans 
cet œuf en renversant sur elle-même l'extrémité libre du 
germe creux. Une pareille hypothèse ne mérite pas qu^on la 
réfute ) (1). 

Nous ajouterons , comme particularités historiques , que le 
pollen parait être combustible à un très-haut degré.. En 
effet : 

1* n 8*enflamme à la lumière , tandis que ses utricules vides 
ne font que se charbonner ; 

V Les abeilles en préparent de la cire ; 

3^ U donne une substance huileuse par la pression , se dé« 
compose avec une grande facilité , entre promptement en 
pntréfection, et dégage beaucoup d'ammoniaque ; 

4® U peut même , suivant Gleditsch , servir à la réduction 
des oxides métalliques. 

5* Il a très-souvont une odeur forte qui , dans plusieurs 

\ 

r 

(4) Addition d*E. Meycr. 

I. Q t 
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plantes , telles que Tépine-vinette , le châtaignier , le'pen- 
plier , etc., ressemble à celle du sperme. 

Sa principale partie constituante est la pollénine , pondre 
jaune et légère , sans odeur ni saveur , qui prend feu 
et brûle tout, à coup quand on la met en contact avec h 
flamme ; cette substance ne se dissout ni dans Teau ou les 
huiles, ni dans Talcool ou Téther , ni enfin dans les alcalis. 
A la distillation sèche , elle donne 14,0 de]fgaz acide carbo- 
nique et de gaz hydrogène carboné , 54,0 d'huile empyreu- 
matique ammoniacée , 16,5 d'eau imprégnée d'acétate d'am- 
moniaque , et 15,5 d'un charbon difficile à incinérer, qui 
ressemble à de l'anthracite (1). 

Ontre la pollénine , qui entre pour 77,25 dans le pollen dû 
Pimuê syîvestris , le pollen de diverses plantes a fourm aux 
chimistes des phosphates de chaux , de magnésie , de potiisse 
et de fer , une substance analogue à la gélatine , une autre 
céracée et huileuse , de la résine , du sucre , du tannin , de 
l'acide galiique , de Tacide acétique , enfin des malates de 
chaux , de potasse et d'ammoniaque (2). 

§ S3. A l'égard de l'activité plastique du testicule , elle «ras 
présente plusieurs choses à considérer. 

i^' Quand le testicule est un organe compacte, il se mcmtre 
sous la forme d'un tissu blanc ou jaunâtre , mou et extrême^ 
ment délicat, qui contient si peu de parties solides, propo^ 
tionnellement à sa masse liquide , qu'il perd les quatre dn- 
quièmes de son poids par la dessiccation , et que sous ce 
rapport il surpasse non seulement tous les organes plastiques, 
mais encore le cerveau lui-même (3).' 

2<* La formation du sperme paraît dépendre de la mullqji- 
cité des points de contact du liquide avec le tissu solide , et 
d'une influence vitale continuelle qu'exercent les parois or- 
ganiques ; car elle semble s'opérer dans des vésicules , et 
commencer dans les extrémités en cul-dé-sac des canaux. 
Or, chez les animaux supérieurs, ces canaux' sont plus 



(1) QmfWn'^ Hanâhuch der theoretischen Chemie^ p. 1455.' 

(2) John , Chemische Taheïlen der Pflanzenanalysen , p. 161» 

(3) Haller, Elementa physiolo^ , t TII, p* 440« 



tÊ&u (fMft la If^Mfèi* «éAamaië {^atieoltti; ^9Êf& i^itméïièJÊÈt de 
V^êSifÊlè été YhmtHè, a vhigt et \xt ^eH de Ibtkg. 
Omi pMietIbttitSé s'accorde avé^ le fiait bien connu qtie la 
Èfkt^i^ èe m i^meiiefe ^rf^slse toutes tes a\itres èti leutëtirr, 
p1âè4fié YMi fiènlemeftt clAè s'établit tàtd^ tnat^ etico^è élte 
t'a lieu ^fiftiQlE lés JsfniMiFtttlt tpili trie «értaiAie éj)oque de Tatt- 
wde $ ^t )lÉé ibis qùlft Ks y^^g^lttëts <)tii côntenài^t le spérittë'^'en 
IDAfc fMéfcfeirtièiifettrèttt , ^déftijties jWtrt s'ëcbiaterit avant qù\itre 

»• Le ^iiMHi%ë t ij)èt<r»è) vik ttA Kqtfae blanc , Vîsqnètlk et 
(fMpi«. Q(MMÉd il n'ft pi»Mt ëtc^is tôtite isa jinerfeèfliiûïl , il i^t 
pllis llqiiide ^ l^tts trâtnKicKte. IIISi tine Mettt ^àttitmlièfe , 
cftf ftë imHé pas irôtÉbtelaiettt chiez tes diffié)reâs âïilAiatil , et 
c^ msifMtkd à ^tVié d'tm os qu'on Ittne. Sa saveur est iaû 
pra tim et JstfptSqute. A "^l ^lus pésaht que d'àUt^ès b- 
qttNto» âttifiiaux , «t ioitabé au fond dé Teau , à h ^t*facé dé 
lÉ(|u«lteM'è'eu ëlève tpl'une petite partie, qui s'y coagule. 
H e» MtfalbflRC^^ , car il verdit les couleurs bleues v-égétales 
ttpHSdl^ièl^mèfâtiîcellès terres de leurs dîssolutîoiis dans 
kii MMéA. Qa^raud «ombï'e de bulles d'air se dégagent de 
SM tifitt (i). QÀélqUeft heures après sa sortie du corps , qu'on 
te HèliiMe è l'air , bU tfU'on le conserve daiis un vase clo& , 
fl dë^nt ffiMpi^ , tran^arent et plus liquidé , phénô- 
Aièiilé ^ffOPè la tfatanfe u'é^lique point , et qui doit dépendre d'Un 
lincÉè pàiKteMter de décomposition {*), Exposé à un air très- 
Mftft À^dteteècfae en une substance semblable à de la corne, 
tSfAiAKktè tàt translucide. Si l'air est moin$ séc êttnédioérément 
(bfts(M% , il lié toiUvre d'une pelUcule , et dépose du pbospbate 
^IcaM ^ uou seulement eh gtUnieau^ blabchâtres , mais en^ 
tore en cristaux ptîsmatiques à quatre pans , terminés par 
des pyramides à quatre faces. Ces cristaux croquent sous la 
dent y ra^atà aucune saveur et sont insolubles ; ils se fondent 

ai) Fvteiep, iVbfiMn, t. XXXSl , p. 307.1 

(2) Asch , Diss, de natura spermatis, p. 58. — Osiander, HancUntck der 
Entbindungskunst , t. I , p. 241. 

(*) Voyez les remarques de Raspail à ce sujet ( Nouveau Système de 
chimie organique , Paris 1833, m-6^, p. 3S7). 
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as dahmeui am gM^de Uanc , et se dissolfeBl dans ki 
addes bfdr^diloriqiie et Htriqoe. ▲ raff dnid et 1^ 
qpemie se décompose , denent jane et acide, exhale vw 
odeur de poisson pourri , et se comrre de Bfttmê ^epUm. 
lasolnble dans Fean froide et dans Fean chude, ilest reada 
miscible i ce liquide par les alcafis. Mais , sqms s*étre 
liquéfié à Fadr, il denent très-soluMe dans Fean, dont 
Talcod et le cUore le précipitent en flocons Uancs. Si en 
Fexpose à la chalenr ^ :qMrès l'aTOÎr desséché, il se ranndlit 
d^abord, prend nne teinte jaune dorée et répand rôdeur de 
la corne brûlée ; pois fl bmnit , noirdt,sebonrsonfle, donne 
nne fumée épaisse, d'odeur ammoniacale, et laisse on dur- 
bon Tdmmneux, d'où Ton peut extraire du carbonate de 
sonde par la lixirâtion , et du phos|Aate calcaire pair Finci- 
nération. A la distillation, il produit de Feau , dn cartMmaie 
d*ammoniaque et une petite quantité d'huile. L'ammoniaque 
ne se forme que par Feffiet de la décomposition; car le spervM 
n'en dé^tge point, par Faddition de la chaux, quand il est 
frais , et n'en fournit qu'après être resté pendant qnel^pes 
jours sounûs à Finfluenced'un air chaud et humide. Sa dûio- 
lution dans les acides n'est Jpoint décomposée par les alcalis, 
non pins que celle dans les alcalis par les acides. Yauqudia 
a trouYé , dans celui de Fhomme , 90 parties d'eau , 6 dVme 
substance mucilagineuse particulière , i de soude , ^ 3 de 
phosphate calcaire, avec un peud'hydrochlorate de dianx. La 
laitance de Carpe lui a donné , ainsi qu'à Fourcroy , de It 
gélatine , de Falbnmine , une substance grasse et sayonnense, 
du phosphore , des phosphates ^de chaux , de magnésie , de 
soude et de potasse et de Fhydrochlorate d'ammoniaque ; le 
phosphore y était à l'état de comlnnaison si intime, qu'il se 
retrouvait encore dans le charbon (i). L'analyse de John (2) 
est conforme à la précédente. 

4^ La combustibilité de la semence se manifeste par l'o- 
deur qu'elle exhale, et par la grande quantité d'alcali et de 
phosphore qu^elle contient, quantité si considérable quel- 

(1) Annalei da Moséom , t. X , p. 169. 

(2) Chemis'yhe ToheUpfi de^ Th terre ichs ^ p. 122. 



ANIMALCULES SPEBMATIQUES. l35 

quefdisy qii^onyoit même ce liquide répandre des lueurs pbos- 
{dioriqnes (1). 

S 84. L^ longueur considérable des conduits séminaux 
rend te contact du sperme avec les canaux qui le renferment 
plus intime et plus prolongé que celui d'aucun autre liquide 
sécrété. Gomme , en général , le contact des humeurs avec la 
substance animale les désoxide et les dispose davantage à 
laisser leurs parties constituantes se séparer, ce double effet 
doit avoir lieu à un degré éminent pour le sperme. Les phé-- 
nomènes signalés dans le paragraphe précédent (§^3 ) /c'est- 
à-dire Texhalation de principes volatils et odorans , la promp- 
titude avec laquelle le résidu change de nature et se liqué- 
fie , etc. , attestent combien cette humeur est encline à se 
décomposer. 

i* De même que la substance végétale se résout en pous-^ 
sière dans le pollen, de même aussi. le sperme parait se ré- 
soudre en parties hétérogènes par T effet de la facilité avec 
laquelle il se décompose. Dans FEchinorhynque , suivant 
J. Gloquet, et chez les Insectes , selon Hegetschweiler » il 
est grumeleux. Dans TAscaride lombricoïde , au dire du pre- 
mier de ces anteurs , et dans la Lamproie , au rapport de 
Bathke, il est composé de globules blancs, disséminés au 
milieu d*une masse épaisse ; dans le lii9toma\ d'après Mehlis^ 
il se compose de grumeaux enveloppés d'un liquide lactes- 
cent, etc. La spermatine , ou la matière particulière du sper- 
me , n'est point dissoute dans cette humeur ; elle y est seule- 
ment renflée , et elle ne s'y dissout que quelque temps après 
l'évacuation. 

^ 2"* Le sperme étant d'une part très-enclin à se décomposer, 
et contenant d'un autre côté une substance solide , qui est 
mêlée avec un liquide et qui se trouve pendant long-temps 
en contact avec une paroi animale , nous voyons là réunies 
toutes les conditions nécessaires à la production d'Infusoires 
(§11). Nous devons donc admettre que les Animalcules sper^ 
matique* {Spermatozoaires de Baer) sont des Infusoires qui 
se développent lorsque le sperme , ayant acquis son plus haut 

(i) Osiander , loc> 0^., 1 1 , p. 245. 
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degré de perfection , est devenu très-déconiposalMe, «t «fH^ 
à la fécondation ; que par conséquent ils n'y eiûstoifi |IM|| 
dès le principe , et qu'ils n*ont par euxHiràinea aupuQ^ con- 
nexion essentielle avec la vie de ForganisiM-sûttehei , 91e ti 
n'est point à eux qu'esl due lafocullé procréatrioft y mA| 
qu'ils ne sont qu'un eff^ accessoire et un pt^nomèoe. eonofts 
mitant de cette faculté, motif peur lequel ils manquant «Im 
lesenfans, les vieillards et les mabdes. Voici queb soM Im 
argum^as sur lesquels repose cette opinion (^). 

30 Les Spermatozoakes ne laissent que pendant le iéjov 
prolongé du ^nne dan& le cofjj^ ani^nal ; car lorsque q»Iî» 
quide est évacué souvenf. et ne peut s'accttmi|ler, it ne 0M1 
tient point d'animalcules, qui n'y reparaissent que q/oemài hs 
épanchemens de semence ont lieu à de plus longs jaiêfiilini 
Gleîchen n'en a pmnt trouvé dans le sperme extrait dea. testi- 
cules du Taureau , du Yeirat, du Cerf , du lièvre, da&eoaidl; 
il a rencontré , dans les épididymes, de petits glo^bnlestooDs 
nant «vec rapidité sur eux-mêmes, et dans les vésiciries aé? 
minales seulement des Spennatozoaires parfsûts (i). €ier-s 
mak (2), qui a étudié lesprogrèsdela formation du spefOie des 
Oiseaux , à partir du ooounencement de la saisoa de&anouii| 
a trouvé cette humeur d'abord complètement liquide, pvii 
grenue, ensuite parsemée [de Spennatozoaires , qui cfipeftR 
dant étaient encore immobiles dans le prtiicipe ; il a pemar« 
que aussi que les animalcules aptes à se mouvoir ne se tm^ 
confiraient , chez beaucoup d'animaux , que dana \f% eomifàkk 
déférent. 

40 Needham avait déjà observé que le nombre des animale 
cules augmente lorsque le sperme devient plus liquide et 
commence par conséquent à se décomposer, d*où il eoMkiait 
qu'ib sont produits par la décomposition de la matière aai^ 
maie. Leeuwenhôek a trouvé aussi qu'ils ne deviennent ' vî^ 



{*) CeUe opinion vient d'être cotuihattue ];»r M. K. Wagner (Frwité^ 
zur Physiologie der Zeugung. Etlan^ne , ifi^T , in-4\fiçO» ^M^f^ 8<Î9 
Analyse microscopique du sperme. 

(1) Abhandlung ueher die Saamen'^nd Infusionsthierchen , p. S2. 

(2) BêUrœge su der Lehre von derSpeffi^oMOêm, p. lOl 



Wis'que par la dilution du spco^me^ et Gleîeben (1) que leurë 
mouvemenssont leut& daos le sperme frai&, qu'dsne font que s'y 
traîner, et qu'ils acquièrent plus de vivacité lorsqu'on étend 
d'eau cette humeur. Asçh n'a pu voir que des gûbules (2) , 
mais il a reconnu que ces globules aussi se forment peu à peu. 
Treviranus {3) a observé , d^as la semence de grenoiiilles 
fraîche et étendue d'eau, des courans qui entraînaient les £^o- 
bules et les filamens contenus dans le liquide ; c'était plus tard 
seulement que] se formaient des animalcules doués d'une hr 
cuUé locomotive propre. Prévost et Dumas (4) n'ont aperçu 
d'animalcules dans la semence épaisse des ccmduits séminaux 
dea Kammifèresi qu'après avoir délayé celle-ci avec de l'eau ; 
c'était donc, au fond, une infusion qui appelait sur-le-ehamp 
des Infusoires à la vie animale , puisque la force plastique la 
(dus énergique et la phis exaltée n^ peut pcûit maintenir la 
cohésion de la masse vivante , et ne Vempéche pas de se 
résoudre en Liquide. 

5<> D'anciens conservateurs disent avoir vu des Spermato- 
zoaires chez des Poissons (S). Si , malgré tous leiiris effrnls , 
Prévost ft Dumas (0) n'ont pu en Sf^ercevoir aucun ctez ees 
animaux, tnais seulement des globules, ce n'est point là une 
preuve qu'il n'y en ait pas dans la laitance fraicfae , et pen^ 
être doi^-ott s'en prendre à ce que le sperme des Peissons 
ne psiroflurt point des canaux si longs et si étroits. Au con- 
traire / Bory de ^Saint Vincent (7) a vu des Infusoires naffere 
ani beut de quelque temps dan» la laitance mise en infusien. 
Du reste il est arrivé quelquefois à Prévost et Dumas (S) de 
ne rencontrer aucun Spermatozoaire chez de forts cha^. 

6o Les Spermatozoaires se comportent c<»mne d'autres an^ 
malcules infosoires à l'égard desmanifestatioBs deleor vitalité. 

• 

(i)Loc.cit.,p.ê09, 

(3) Diss, de nahtrA spêrmaH», p. iÛS. 

(3) Fermiachte Schriften, 1. 1> p. 123. 

(4) Annales des se. nat., 1. 1 , p. 13. 
(5)HaUer, Elementa physiologiœ , t. YII, p. tRH. 

(6) Loc. Ht,, p. 22. 

(7) Magendie , Journ. de physiologie, Paris lS3t> t H, p. 231. 
(8)Xoc. ci*., p. 167. 
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Ils se meiivent et se reposent par momens, Yont tantôt d*im c6té ', 
tantôt d'un antre , se fuient les uns les autres , font des effiMis 
pour se remettre en liberté, quand ils ont été accrochés par les 
portions du liquide qui commencent à se dessécher, etc. (1). 
Cependant leurs mouyemens ne sont pas aussi agiles ni aussi 
multipliés que ceux de la plupart des autres animalcules infn- 
sœres (2). Gruithuisen (3) prétend avoir vu qu'ils se pnqNH 
geaient , comme ces derniers , par scission Imigitudinale , ou 
aussi par gemmation. 

7o La petitesse des Spermatozoaires , qui ne permet pas de 
les apercevoir sans le secours du microscope, les range pamd 
les animalcules infnsoires. €omme habitans d'animaux vivani^ 
on doit Içs compter[au nombre des Entozoaires. Mais ces deux 
classes n'étant caractérisées que par des qualités non essen- 
tielles (le volume et l'habitation), la place des Spermato- 
zoaires dans un système fondé sur l'organisation n'est point 
encore déterminée , que nous les rapportions à l'une ou à 
l'autre de ces deux classes. Sous le rapport de la tsdlle , de 
l'habitation , et du mode d'origine , ils ressemblent aux Cer- 
caires , par exemple à celles du mucus intestinal , dont ils se 
rapprochent aussi jusqu'à un certain point, suivant H. Clo- 
quet (4) , quand on n'a égard qu'à leur forme extérieure. 
Mais d'après les recherches plus étendues que Gzermak a fû- 
tes (5) , ils se partagent en trois grandes sections ; les Cépha- 
lotdes^ qui sont arrondis , en forme de disque, jusqu'à un 
certain point globuleux , et propres aux Poissons , ainsi qu'à 
quelques Annélides ; les Vroides , ou filiformes , qu'on ren- 
contre chez les Mollusques, la plupart des Reptiles , et plu- 
sieurs Oiseaux; enfin les Céphaluroîdes ^ qui ont une partie 
spbérique et une autre filiforme , et qu'on trouve chez les 
Mammifères , de même que chez la plupart des Insectes. Si 
l'on voulait les associer aux Infusoires, les Géphaloîdes 
pourraient rentrer , d'après Gzermak , dans les Monadaires , 

(1) HaUer , loe. cit., t. VII , p. 529. 

(2) Gleichen, loc, dt, p. 70. 

(3) Beitrœge zur Physiognosie , p. 328. 

(4) Dicl. des se. médic, t. XXV, p. 37. 

(5) Loc,cit.,p. 19 
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le» Droides dans les Vibrionides^ et les Céphaluroides dans 
les Gercaires. Mais , sous le point de vue de leur origine , ils 
doivent être considérés , de même que les Entozoaires , comme 
les produits , d'une substance organique qui se décomposé 
dans rintérienr d'un organisme vivant et sous son influence. 

80 Ils ont la même forme chez des animaux différons. Ainsi, 
par exemple , leur forme est la même dans le chien et dans 
rhomme. D'un autire côté , on en trouve quelquefois plusieurs 
de forme différente chez un seul et même individu. 

9^ Leur grosseur n'est nullement proportionnée à celle de 
l'animal dans le sperme duquel ils vivent. Ceux de la Baleine 
ne sont pas plus gros que ceux qu'on rencontre chez certains 
animaux fort petits (1) , et quelques Insectes en ont qui sont 
plus gros que ceux de l'homme. D'après les mesures prises 
par Prévost et Dumas, on peut établir à cet égard la série 
suivante : 

Helia pomatia 0,833 millimètre. 

lâfinnetu sfagnaliê 0,611 

\. Salamandre aquatique 0,400 

Fipera Razttntovaki 0,100 
Putois, Cochon d'Inde et Linot 0,083 

Souris 0,080 

Hérisson et Orvet ,066 

Cheval ' 0,060 

Chat 0,040 

Poule 0,033. 

Grenouille . 0,026 

Chien et xanard 0,016 

Ils sont donc , par exemple , dans le Colimaçon ,- cinquante- 
quatre foisplusgros que dans le Chien, et dans la Souris moitié 
plus gros que dans le Cheval. 

iO» Ceux des animaux inférieurs sont non seulement plus 
gros , mais encore plus ncMnbreux que ceux des animaux su- 
périeurs. Ceci s'applique surtout aux Mollusques , animaux 
chez lesquels une force productive et régénératrice trè&-ac- 

(1) Haller, /oc. cit., t. VH, p. 6». 
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tive accompagne on corps moa, mncilagiiieiii el I r i t - ^ T 
din à se décompc&er. 

lio GniiUiii£seii(i);, enfin, dit ra aTOîr m ttàtoe 
une inf nskm de sang. 

D'après ces fiadts, la présence des Cercakes dans nw 
menr inconnne d'ailleurs ne snffirait pas pour déBOntrer que 
cette homenr esl da sperme. 

(Je partage entièrement rojHnian qni Yient d'être éMki^ 
pée , c*est-àHlire qae je œ regarde les Spemalouaicvt m 
comme la seule partie actire ni comme la seule partie cshb- 
tidle du q>erme. Je crois ^'ils viTcnt dans rîniérienr <fe 11 
portion mucilagineuse ou plutôt alhumhiense de la liqacWi 
dans celle qui file entre les dngts, et que Feau le» metea 
liberté , parce qu'elle dissout cette substance. C'est ue Q» 
dusion à laquelle nous sommes amenés par les inrifwms ok- 
senrations et aussi par la comparaison arec les Vers intetfî- 
naux. Ceux-ci ne^se montrent que sur les points où fl y a en 
préalablement accumulation, dans J*intérienr du corps, de 
mucus et d'albumine , qui paraissent être leur Téritable ma- 
trice. Mais à peine , parmi les sécrétions du corps , s'ea 
trouye-t-il une seule qui soit aussi diargée de ces substances 
que le sperme ; la lupieur séminale possède donc une apti- 
tude toute spéciale à produire des organismes indiiriduels. 
Ainsi les animalcules spermatiques me paraissent être des 
Entozoaires du sperme, non pas engendrés immédiatemest 
par la sécrétion , comme ie pensent PreTOst et Dumas, mais 
seulement comme une suite nécessaire de la sécrétion dt 
sperme , qu'en conséquence ils accompagnent toujours, quand 
il a les qualités requises pour être parfadt. C'est Tétnde des 
^foules SHrtout][qQÎ m'a conduit i celle manière de ¥eir. Le 
mucus et ralbunue prédominent dans le corps entier de cas 
animaux; aussi tout leur corps esl-îl plan d'Infasoîres, qâ 
n attendent que la dhgrégatkm de la masse cobéreme pour 
manifester une ne propre à eux. Us sont farîés à Tidni, 
quant à la fwme, loiigs , larges, ronds, on toot-i-feit am si 
pbes; souTent même wToà des lambeaix qni, à peîM delà- 

{i)Loc.cii.,p. 329. 
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cbéfi da cojrps , tournent en rond, avec une apparence de vie. 
On passe , par une gradation ii^seqsible, de ces masses U^or-^ 
me^ à des animaux jouissant manifestement dnne vie qui leiw 
aiq^rtient en'^propre. L'organe générateur est celm qjui ^^ 
contient le plus^ quand il ik\ point développé d'œufs ^ mais 
contient ua ïquide épais et blanc , la semence , que d'aiUeufs 
cet orgape sqit un testicule ou qu'il sa borqe à fonctionner 
quelquefois comme tel. Mais là aussi les animalcules varient 
beancQUip. Je regarde comme des Spermatozoai^es propith- 
nieiit ditf! ceux qui ont le corps aplati et dont la face veutr^ 
est un peu ei^avée ; leur nombre remporte de beaucoup 
9ir celui df^ autres. Ind^peudaopiment d'eus;^ on tsovm 
d'autres In^isoires qui se di^nguent par une longueur plii9 
coBS^rable et par les mouv^mens d'une toute autre espèCfç 
qu'ils ei^éçuteut ; ceux-là peuvent bien avoir jusqu'à myiegr 
tième(de ligue de lopg. La vit^té de tou^ ces habitsu^ du 
sperme dépend de l'état de vie et de la matuirité des Moules. 
Fréquemmeot , la plupart des Spermatozoaires proprement 
dits sont immobiles ; quelquefois ^ an contraire, f ai trouvé 
tout eu niiouvcpent dans le sperme], de maijdère^ que rieu u')f 
était tranquiUe, si ce n'est le liquide. Il cuit de là 4;^'aaue 
peut point attribuer le déyelopiMment des animalcules sp^r-r 
maiiques à Is^ ^eule çcM^tution chimique du sj^me , qui ne 
comporterait pa§ de si grawU changemens d^ uu^ fuâiee 
substance , b[^û& qu^lfl^ut.encore , et surtout, tei^ire dépeu^ 
dre de ciipcoBStançQs dynamique^» aus^quelles iji est possible 
queJU campositioa cbimique se trouve aissiiji^ttie. Il me parait 
donc trèsrrçouv^nabl^ 4^ .considérer 1^ formation des Spernia- 
lozoaîres coHme analogie au développement du pollen , 
Cûoune ^^e réduction fttpoussiîèrequii^'effectuedans le corps 
artmal 

I Qu'il me soit pernûs de raptMNrter encore ce^que l'observa- 
liondee limaçous m'aaiq^u} wr le rapport entreles Spermato -• 
soesrea et le$IVer& i^testinaw^ Qu^nd ou trouve ici ces animal* 
cotes eu pleine jouîsasmeede la vîeVili sent formés d'un corps 
arrondi et d'une trèsrlongiie'qneiievtds que Prévost et Dumas 
les ont figurés ; Us se meuvent alors avec une extrême viva* 
dié et suttînterruptie». Ows ^^«tres Limaçons, xm » veit 
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quelques nns qui sont très-lents, et la plupart qui n*exéciit6tt 
aucun mouvement ; ceux même qui vivent font des pnses 
très-longues. Dans cet état, le corps et la queue se sont sé- 
parés Tun de Tautre chez le plus grand nombre , et ime 
grande partie ne sont que des queues vivantes. C'est dans cet 
état que Treviranus les a vus et représentés, ^extrémité en 
forme de crochet , dont il parie , est le bout.^rétréd par le- 
quel la queue tenait au corps. Il feut que cet observateur les 
ait aperçus dans les derniers momens de leur vie , pmsqn^il 
compare leur mouvement à celui desGonferves oscillatoires; 
celles-ci se meuvent de manière que le filament décrit la sur- 
face d'un cAne , et l'extrémité libre im cercle plus ou mcm 
régulier*; mais le mouvement des queues de ces Spennato- 
zoaires est absofaunent sendblable à celui des Serpens , oomne 
chez d*autres Gercaires; elles ne deviennent plus raides que 
quand elles sont tout-à-feit sur le point de mourir. 

On savait déjà que les phénomènes de la vie sont indépen- 
dans dans le corps et la queue , chez les Gercaires proprement 
dites , telles que Nitzsch les a caractérisées en établissant ce 
groupe. Mais ces animaux sont, comme je Tai trouvé , des 
Vers entozoaires de Limaçons, qui se développent de pré- 
férence J dans les parties génitales et les reins. Il y a donc, 
entre les Spermatozoaires des Limaçons et les Gercsûres (d'a- 
près Nitzsch), affinité sous le point de vue des conditions vi- 
tales, du lien de développement et de la forme. Cette der- 
nière a fait désigner les uns et les autres sous le même nom 
générique. Les^véritables Gercaires ont seulement une organi- 
sation plus relevée que celle des Spermatozoaires, et sont do 
reste construites d'après le même type. Les Distomes sont , i 
leur tour, des Gercaires plus développées , et la transition est 
rendue plus complète encore par un Distome qui vit dans les 
Moules , et dont la queue fort' longue se détache également 
du corps. Nous avons donc trois degrés ; les Distomes sont 
des parasites de certaines parties du corps où il s'accumule 
soit du mucus , soit de l'albumine ; les Gercaires sont des pa- 
rasites de Mollusques, car on en trouve aussi dans les Mou- 
les ; enfin les Spermatozoaires sont des parasites du sperme. 
Tous sont bâtis sur le même type , seulement à des degrés di- 
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vers de développement ; tous sont des Infusoires , en tant 
qu'on désigne par ce mot non pas tm degré ou un échelon de 
TcMrganisation , mais seulement un mode d'origine. . 

Les Limaçons renferment aussi des Infusoires dans d'autres 
parties de leur corps , quoiqu'ils ne soient ni aussi nombreux 
ni aussi variés que chez les Moules ) (1). 

XXL Parallèle entre Tovaire et le tettioule. 

§ 85. Il nous reste encore à établir un parallèle entre l'o** 
vaire et le testicule , pour faire connaître ce que ces organes 
ont de commun et ce qui constitue leur caractère particulier» 

Tous deux s'accordent ensemble quant à leur destination 
générale ; ce sont des organes producteurs , dont le produit 
est la première et la plus essentielle des conditions de la gé- 
nération. Ils ont aussi plusieurs traits de ressemblance , eu 
égard à roi^;anisàtion , comme d'être mis en rapport avec 
Torganisme par des nerfs et par des vaisseaux. Cette analogie, 
que l'on connaissait déjà dans l'antiquité, et qu'on avait cher- 
ché à rendre sensible en appelant les ovaires testicules femeUes, 
est exprimée d'une manière d'autant plus patente et complète 
dans les particularités qui ont trait à la conformation, que le 
degré de la formation organique est moins élevé. L'ovaire tu- 
buleux(§ 52) diffère à peine du testicule tubuleux(§ 71). A 
mesure que la vie se déploie , l'antagonisme entre la mascu- 
linité et la féminité devient de plus en plus prononcé , de 
sorte que nous devons considérer la séparation des sexes 
connue un caractère de développement d'un ordre plus élevé. 

k. Parallèle entre l'ovairfi et le testicule sous le rapport de la 

forme, 

§ 86. Examinons d'abord la forme élémentaire. 

1® La forme élémentaire des deux organes esttubuleuse 
aux derniers échelons du règne animal. A des degrés plus 
élevés et au premier de tous , le testicule demeure tubuleux, 
non pas , il est vrai , dans sa forme totale ou d'ensemble , mais 
dans son tissu ; l'ovaire , au contraire , ne tarde pas à prendre 

(i) Addition de Baër. 



la forme Tésicnlense , et à se séparer dès pssrùbk ttabiilelttei 
(§ 55) , de sorte qu'il subit une métamorphose pins comidfi- 
rable dans le règne animal. iParrenu à la forme la pltis étetèé, 
le testicule est encore analogue aux premières formes de 
l'ovaire. 

2"* La forme globuleuse annonce une action paracbevée , et 
qui revient sur elle-même. £Ue s'exprime surtout dans To- 
vaire. La forme allongée indique une progression, un rapport 
avec quelque chose d'étranger, une tendance vers rextérienr; 
elle prédomine dans le testicule. Au plus haut édielon du rè- 
gne animal, Tovaireestunamasde vésicules closes, et letiBS- 
ticuIeunfaisceau de canaux ayant une longueurtelle qn'onn'en 
trouve depareils nulle part ailleurs dans l'organisme. De même, 
l'artère spermatique femelle est courte et très-flexneme, tan- 
dis que la mâle est longue et plus étendue. 

3* Parvenu h un développement plus complet (§ 55 ) , Tor- 
gane producteur des œufs représente un tout clos de toutes 
parts , et séparé de la ca^nté évacuative ; ce sont des vésicules 
et des cellules formées, qui n'ont aucune relation imméfiaoe 
avec l'extérieur, et qui produisent au dedans d'ellesHOièmes. 
A son plus haut degré de développement (§ 60, M ) , Tovairt 
n'a plus de cavité évacuative. Le testicule , au contraire , Kê 
montre un organe producteur dans lequel prédominent erl'é- 
jection et les rapports avec quelque chose du deborb; ctt 
l'endroit où le sperme se forme faisant toujours corps f^c 
les conduits excréteurs, le testicule, même lorsqu'il est ar- 
rivé à son développement le plus complet , demeure encore 
un organe de sécrétion et d^excrétion. Le caractère complet 
de la membrane muqueuse , qui consiste à former un tube et 
à être continue avec la peau extérieuie , appartient partout 
au testicule, à une exception très-bornée près (§ 79, 1*), 
tandis que l'ovaire ne l'offre que dans sa forme inférieure. 

4^ La membrane extérieure et vasculeuse (albuginée)e8t, 
dans l'ovaire complètement développé , la surface condeméa 
du parenchyme , qui renferme en lui-même les yésicules for- 
mées en quelque sorte par les extrémités closes des canaux 
de membrane muqueuse. Dans le testicule , un dévelojqpe- 
ment plus considérable de l'extérieur, de la périphérie, fait 
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qa^elle a daTantage le caractère de membrane tendineuse par- 
ticulière , attendu que son feuillet interne forme en dedans 
des saillies filamenteuses ou lamelleuses , ou des plis et des 
irenversemens qui constituent des cloisons plus ou moins com- 
plètes , partagent le testicule en cellules grandes et petites , 
6t renferment complètement les vaisseaux , ou seulement les 
entourent jusqu'à un certain point. Chez les Oiseaux, ces saillies 
s'enfoncent , sous la forme de filamens , à travers la substance 
du testicule*, et, à la face postérieure, l'albuginée reçoit Tépi- 
didyme en elle-même, dans une fissure particulière (1). Chez 
les Mammifères on voit s'ajouter encore plus ou moins ma- 
nifestement , en cet endroit , mais dans le testicule lui-même, 
impli {corps d'Highf^ore) ^ qui consiste en tissu cellulaire 
condensé , s'étend sous la forme d'un renflement blanc, d'ap- 
parence ligamenteuse et semblable à une bandelette , dans 
tonte la longueur du testicule, vis-à-vis de l'épididyme, four- 
nit les cloisons, conduit les vaisseaux, reçoit les conduits sper- 
matiqaes efférens , et représente ainsi la base ou le squelette 
cellalaire du testicule. 

5« L'enveloppe péritonéale attache les ovaires aux organes 
voisins, vers lesquels elle se prolonge, notamment à la colonne 
vertébrale ; elle embrasse dans son repli , outre les ovaires , 
les vaisseaux et nerfs qui s'y rendent , et quand les ovaires 
tiônt volumineux , quand ils sont un peu éloignés du rachis , 
elle leur forme une sorte de ligament suspenseur. Il en est de 
même pour le testicule , excepté dans ses formes supérieures. 

S S7. La forme totale OU d'ensemble nous fournit les consi- 
dëhttioiis suivantes : 

1* Les différens degrés de développement , aivec toutes leurs 
transitions , constituent , dans les formes de l'ovaire , une sé- 
rie continue. Nous reconnaissons un type bien prononcé dans 
là progression régulière de cet organe. Le testicule n'est point 
dans le même cas, et n'offre pas la même continuité de déve- 
loppement. Si nous comparons ensemble d'autres organes qui 
se correspondent , par exemple, le système sensitif avec le 
système irritable » on les organes de la digestion avec ceux do 

(I) Taimenberg) Departibus genUaUbus masoulis avium, p. 17»^ 
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la respiration, nous voyons que partout où prédomine la di- 
rection de dehors en dedans, la tendance à la centralisation, 
ou ringestion , on rencontre aussi plus de simplicité ou de 
continuité dans la série des développemens de formes ; tandis 
que partout où règne la direction de dedans en dehors , Fac- 
tivité périphérique et l'éjeclion , il y a plus de variété dans 
ce même développement des formes , qui fait souvent des 
sauts , et qu'on ne peut point aussi . facilement ramener à un 
type fondamental. Il parait que c'est aussi au caractère de 
centralisation des ovaires et au caractère inverse des testicoles 
qu'on doit attribuer la différence des deux organes sous ce 
point de vue. 

2"* La forme totale des deux organes, surtout lorsqu'ils ont 
un grand volume , a quelque rapport avec celle du corps. 
Suivant que la longueur ou la largeur prédomine dans ce 
dernier , Tovaire est ou allongé en manière d'utricule^ ou 
élargi, globuleux et sacciforme, comme on peut s'en con- 
vaincre par la comparaison des Annélides et des Mollusques , 
des Urodèles et des Anoures , des Ophidiens et des Chék>- 
niens , etc. 

3^ En général, une tendance à prendre la forme de gr2q[>pe, 
ou à se couvrir de petites masses globuleuses', distinctes sur 
une surface plane , prédomine dans Tovaire. Souvent Tovaire 
tubuleux ( § 53 ) est entièrement rempli et distendu , d'espace 
en espace , par des œufs , entre lesquels on aperçoit des es- 
pèces d'étranglemens , de sorte que le tout ressemble à [un 
coUier de perles, et quand plusieurs de ces colliers scmt 
appliqués les uns à côté des autres , leur réunion produit 
Taïqparence d'une grappe. L'ovaire à ramifications courtes 
(§ 54) revêt aussi cette forme. C'est chez les Oiseaux et les 
Mammifères inférieurs ( § 61) qu'on la trouve prononcée an 
plus haut degré ^ et si elle est plus obscure chez les Mammi^ 
fères supérieurs et chez la femme , on n'en voit pas moins la 
forme botrytique se manifester là, vers l'époque du plus 
grand développement de l'ovaire , par la tuméfaction des vé- 
sicules disposées à la périphérie. La forme totale du testicule 
est la plupart du tempsoblongue chez les animaux inférieurs; 
cependant l'organe ressemble aussi quekiuefois à un peloton 
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00 à une grappe. Il a la forme d'une plaque dans Vïdotea 
m/Oomon (i) ; .dans le Scorpion , où il a pour base une lame 
cartilagineuse, dont Fenveloppe membraneuse adhère peu à 
la face interne et concave , sur laquelle elle 'produit des 
plis (2) ; dans la Lamproie , où il se compose de plaques traàs- 
Tersales , minces et libres , qui sont attachées au réservoir 
du sang ; dans TAnguille y où il forme des feuillets serrés les 
uns contre les autres, qui qffrent , sur leurs deux faces , une 
couche de substance testiculaire globuleuse (3). Il est divisé ' 
en plusieurs portions chez certains Insectes, par exemple les 
Lepiêma y Phrygana , MelolotUha , Scarabœits, Lucanus et 
Dytiêcuê, 

Dans les Triton niger et igneus , il est divisé en deux à 
quatre pièces , unies ensemble par de courts canaux (4). Dans 
la Salamandre, il se compose de deux parties, Tune antérieure, 
Fautre postérieure, qui sont construites delà même manière, 
et qui tiennent Tune à l'autre par un long canal. Ici se range 
encore le cas rare des hommes qui possèdent trois testicules, 
dont le surnuméraire est presque toujours plus petit que les 
deux autres, mais muni d'un épididyme et d'un cordon sper- 
matique qui lui appartiennent en propre (5) ; quelques uns 
de ces hommes témoiq^nent beaucoup d'ardeur pour les plai- 
sirs de l'amour (6). La surface du [testicule est inégale et bos- 
selée , comme celle d'une glande grenue, chez^les Crustacés ; 
dans l'Ecreyisse , par exemple , l'organe se partage en six lo- 
bes. Il est également composé de lobes chez certains Oiseaux. 
Entier et lisse , dans le Protée , il ressemble à un cylindre 
allongé et grêle. Chez la plupart des Poissons, les Ophidiens 
et les Cétacés , il représente un sac oblong , qui va ea se ré- 
trécissant du côté du cordon déférent. Il est ovale chez le 
plus grand nombre des Oiseaux et des Mammifères. 
4* Eu égard au volume , on remarque plus d'expansion 

(d) Bathke , Beitrœge sur Geschichte der Thierwelt, 1. 1 , p. 124. 

(2) Treriranus , Ueber den innem Bau der Arachniden , p. 12. 

(3) Rathke, loc, cit„ p. 128 et 183. 
là) Rathke, loc, cit„ 1. 1 , p. 35. 

(5) Voigt^^ Handbuch der fothologiscken Anatomie, 1. 1, p. 35. 

(6) Graaf, De virerum arganis generaiûmi ineervientibus, p. 7. 

I. lO 
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dans Torgane mâle et plus de contraction dans Torgane fe- 
melle. Chez les Mammifères , la masse du testicule surpasse 
celle de Vovaire , et chez Vhomme elle est à cette dernière , 
ea poids I.l 12 (2 14 gros); en longueurllil 2,25(8118 
lignes ) ; en largeur 111:4(3 I 12 lignes ) ; en épaisseur 
::i;4,50 (2;91ignes). 

B. Parallèle entre Vovaire et le testicule sous le rapport de la 

situation. 

% 88. L'organe générateur mâle et Torgane générateur fé* 
melle expriment, par leur situation, la tendance prédomi- 
nante de Fun à se concentrer en lui-même , et de l'autre à 
s'épanouir. ' 

i^ Dans la fleur , Torgane femelle occupe le centre, et Tor- 
gane mâle est à la périphérie. L'ovaire se trouve dans le 
milieu , et les étamines , rejetées pour ainsi dire en dehors , 
s'étalent à la circonférence. L'ovaire repose immédiatement 
sur le pédoncule; il est concentré en lui-même, se gonfle de 
dehors en dedans, et demeure absorbé dans la formation de la 
matrice d'une nouvelle plante, jusqu'à ce que l'action du pollen 
Texcile à élaborer des formations ultérieures. L'anthère , ordi- 
nairement vacillante au bout d'un filet grêle , et plus éloignée 
de la tige , avec laquelle elle est plus faiblement unie , repré- 
sente l'autre extrême de la plante , qui tend à se détacher du 
tout. C'est ce qu'expriment les diverses comparaisons em- 
ployées par les auteurs qui ont écrit sur la philosophie bo- 
tanique. Linné considérait le pistil comme une production da 
^orps médullaire , et les étamines comme un produit du corps 
liijneux. Suivant Dutrochel (i), l'ovaire doit être regardé 
comme un bourgeon et l'anthère comme une feuille méta- 
morphosée. Meinecke (2) fait provenir l'ovaire du développe- 
ment de la face supérieure et absorbante des feuilles , Téta- 
mine de celui de leur face inférieure et exhalante ; il dit que 
quand , dans les roses semi-doubles , un pétale se rapproche 

(4) BuUetin de la Soc. philomatiqne , 4S20 , p. 488. 
(2) Ueber dû Zahlenverhœlimisse in den Fructificaiionsûrganen der 
Pflanzen , p, 38, 
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4e )a forme 4^uiie étamine, la face intenie est popl^racl^Q ,e|; 
Texterne é fendue 9.taD(}is que , quand ce mêvïe pétale^e rap* 
proche 4' UQ pi&^ > c'est son côté interne qi4 devient pro^mî- 
neut et Texterne qui se contracte ; il ajoute que , dans les 
fleurs monstrueuses de capucine, les pétales qui ressemblemt 
aux élâ^fnines ont leur face inférieure , et ceux qui ressepH- 
blent au pistil leur |iace supérieure tournée en dehors. ]^Br 
schel (i) voit dans le pist^ la répétition de la tige, dans le filet 
de rétaoiine un pétale contracté , dans Fovaire un onchi^iioo, 
dans i'antbère , avjec la coroJUe et le caJjice , un pbvUome. 
L.-C. Treviranus (2) soutient que Tovaire eçt la substance 
centrale Bolée , et FanUière la substance péripbérique.isolée. 

%"> JL'ovaîre des animaux , onyisagé d juie manière générale, 
demeure toujours un organe intérieur renferjsiédansiapçivité 
£d>dominale ^ c'est seulement dans un petit noi^^ce 4e fi^s 
isolés , et ,l(»rsqull ne dépasse pas son premier degré de diéye- 
loppeinent , qu'on le voit apparaître au dehors. J)m^ JLe^ 
Cypriê êfrigafa ^3) et fmbera.(/i) , les ovaires sont deux longs 
Vtricules sùiiés à nu , sous Técaille, vers Textrémité pos- 
térieure du. dos, et s'ouvrant dans la cavité abdominale.: 
comme les plus petits œufs sont ceux qu'on rencontre dans la 
partie lilMre €vt en cul-de-sac de ces utricules , et qu'ils vont 
tom'ottrs en grossissant à mesure qu'ils se rapprocheot de 
l'inserUon au ventre, les utricules ne peuvent point les recevoir 
deja ca^isité abdoaiûiale, et ils doivent, an contraire, s'y pro 
diiire , puis passer de là dans cette dernière. 

(Je doute beaucoup que les ccufs soient conduits dans la 
cavité abdominale , chez les CypHs, Mais ce cas a Meu très- 
probablement chez les Is^éréides ; les ovaires , dont on compté 
presque autant de paires qu'il y a d'annjeaux au corps, Ter 
sent en trèsTgrand nombre les œufs dans la cavité abdominale, 
on ils séjournent pendant un long espace de temps , et d'où 
ils sortent ensuite par de très-petites ouvertures , dont une 

(i) fon der Sea^ualUœt der Pflansen , p. â2ô , 531. 
(i) yermischte Schriften , t. IV, p. 169. ' 

(3) Ramdohr , Beitrœyo sur ^aturgeschichte einiyer deutschen Mono- 
cvlusarten ," p. 16. • . ' 

(4) Treviranus , Vermischte Schriften , .i, .II , p. -67 . 
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existe dans Fangle formé par les deux branches de chaqae 
branchie ^ à peu près. Les œufe semblent être versés aun 
dans la cavité abdominale chez le Lombric terrestre ) (1). 

Dans les Pleuronectes, les ovaires sont d'abord perpeiMfica- 
laires, ayant le cul-de-sac tourné vers le haut et Forifice vers le 
bas ; mais, en s'accroissant, comme ils ne trouvent pas de place 
dans la cavité abdominale , qui est étroite et remplie par les 
organes digestifs, ils s'engagCQtdans un espace compris entre 
les apophyses épineuses inférieures des vertèbres candales, 
les supports de la longue nageoire anale et les muscles de la 
queue , de manière que leur cul-de-sac se trouve alors re- 
garder en arrière et leur orifice en devant. Les testicules sont 
situés dans la cavité abdominale, à Tendroit qu'occupent aussi 
les ovaires chez tous les animaux inférieurs, et, parmi les 
Mammifères , chez les Monotrèmes , les Cétacés , les Am- 
phibies , les Edentés , les Paresseux et quelques Pachydermes 
(Daman et Éléphant). Chez les Mammifères supérieurs, ik 
manifestent une tendance à se porter au dehors , sortent de 
la cavité abdominale , et se procurent des enveloppe» parti- 
culières , qui représentent une répétition de -la cavité du 
tronc. 

3" Chez certains Mammifères , les testicules sont situés hors 
de Tabdomen ; mais ils y rentrent périodiquement. Rudol- 
phi (2) dit avoir observé déjà , dans FEchinorhyiique , qu'ils 
se retirent quelquefois dans le petit sac situé à Textrémitéde 
la queue, et qu'à Tépoque de leur plus grand développement, 
ils en sortent pour opérer la fécondation. Mais il^est vraisem- 
blable que cette disposition n'appartient qu'aux conduits dé- 
férens. L'alternative périodique de rentrée et de sortie a liea 
d'une manière plus prononcée chez quelques Mammifères qui 
touchent aux Oiseaux (Chauve-souris et Ecureuil) , ou qni 
irivent sous terre (Taupe, Souris, Musaraigne, Rat, Hamster, 
Cochon-d'Inde ) , ou qui portent des épines (Hérisson et 
Porc-épic). Ici , où un viscère de Tabdomen abandonne cette 
cavité , on voit apparaître de nouvelles dispositions orgaoi- 

(4) Addition de Rathke. 

(2) Entozoorum hUt. nat„ 1. 1 , p. 292. 
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qaes. Les muscles du bas-ventre forment une fente , TanneaH 
inguinal , <analogue à la fente des Raies et autres Poissons 
(§ 124) , par laquelle sortent les œufe (1). Le sac péritonéal 
se divise en deux moitiés, Yunepariéfale^ c'est-à-dire extérieure 
et entourante, qui s'applique aux muscles et au tissu cellulaire, 
Fautre tttrfwna/e , c'est-à-dire intérieure, renversée sur elle- 
même ou plissée, qui revêt les viscères. Or le testicule. en- 
traîne avec lui sa portion indusiale à travers Fanneau inguinal, 
où cette partie se trouve, comme dans la cavité abdominale, 
fixée à i'albuginée par sa face garnie de tissu cellulaire ^ et 
forme , par sa face lisse et sécrétoire , la surface extérieure 
de Forgane. Mais , en sortant de la cavité abdominale , le tes- 
ticule doit repousser devant lui la portion pariétale du péri- 
toine qui est située derrière Fanneau inguinal, oula renverser 
de dedans en dehors , de manière à produire une sorte d'ap- 
pendice en cul-de-sac de la cavité abdominale, une espèce 
de sac herniaire , dont la face celluleuse externe s'attache 
aux parties environnantes , tandis que Finterne s'applique 
contre la portion indusiale du testicule. En passant dans la 
cavité abdominale, sur la face interne de la paroi musculeuse 
dejcelle-ci , et se renversant sur elle-même , pour s'engager 
dans l'anneau, cette portion pariétale entraîne aussi avec 
elle des faisceaux fibreux des muscles transverse et oblique 
interne , qui , rapprochés les uns des autres à leur sommet, 
s'écartent par le bas et forment le muscle crémaster. D'après 
la remarque de Jordan (2) , ce muscle , chez l'homme , des- 
cend à la face externe et antérieure du testicule et remonte 
à la face interne, où il s'attache à Fépine du pubis et à la 
gaine du muscle droit , de sorte qu'il a la forme d'une fronde, 
et qu'en se contractant il soulève le testicule embrassé par 
lui , laissant un vide à la partie inférieure du scfotiim. C'est 
là le seul exemple connu d'un viscère qui reçoive une enve- 
loppe spéciale de muscles soumis à Fempire de la vo- 
lonté , et comme le mouvement en général est une mani- 
festation de la vie intérieure, comme aussi les muscles soumis 

(1) Canis, Traité élément, d'anat. cpvupar., t. II, p. S99j 

(2) MuUer , Archiv fuer Anaiomie / 1 1 , p. 417, 
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à la volonté représentent partout là périphérie , nous eicplî- 
qaonb cette particularité du testicule en disant qu*il à pour 
caractère principal de se rattacher à Fextéf leur , à la périphé- 
rie. Peut-être qaé , penifont le rut , ses vaisseaux sanguins de- 
viennent plus flexueux , et le ramènent dans la cavité abdo- 
minale en se raccourcissant ; mais cet effet tient priucipalOnieDt 
à la tension plus forte qu'éprouvent alors les nrasclés abdo- 
minaux , et au raccourcissement du crémaster, qui en est là 
conséquence. Le testicule ne devient donc organe de jgfénéra- 
tion , chez ces animaux , que (quand il rentre dan^ là' éâfnte 
abdominale , qui est à proprement parier son fbfet , él que 
quand il se trouve placé ainsi dans les mêmes couditioÉis qae 
rôvaire. *' 

A^ A réchelon le plus élevé , quand une ÏFois le testicule a 
quitté la cavité abdominale , il denieùre pendant toute la vie 
hors de celte excavation , logé tantôt sous la peau, à là région 
Inguinale (Chameau, Loutre), et au' périnée (Cochon, Ci- 
vette) , tantôt dans une bourse particulière que revêtent les 
tégiimens communs (Ruminans, Carnassiers , Quadrumanes). 

6*> Chez rhomme seul , cette situation du testicule hors de 
la cavité abdominale est tellement permanente et si parfaite- 
ment accomplie, que la portion du péritoine qui appar- 
tient à la cavité ventrale se sépare de celle qui appartieiît 
au scrotum , Touverture placée derrière Tanneau venant à 
s'oblitérer. Mais, depuis Tanneau jusqu'au testicule , les por- 
tions indusiale et pariétale du péritoine se soudent ensemble^ 
de même qu'avec le tissu cellulaire environnant ( qui se con- 
tinue avec celui dont le péritoine est entouré dans la cavité 
abdominale), et forment ainsi une enveloppe au cordon sper- 
matique, de sorte qu'on est obligé de recourir à la dissec- 
tion pour les séparer l'une de l'autre , pour les réduire en tu- 
nique vaginale commune ( portion pariétale ) et tunique vagi- 
nale propre (portion indusiale] du cordon. Mais l'antagonisme 
des deux moitiés du péritoine persiste sur le testicule, à la fhce 
postérieure duquel elles se confondent l'une avec l'autre, par 
reflexion , et forment un pli à travers lequel passent des nerfs 
et des vaisseaux. C'est ainsi que lé testicule acquiert sa mem- 
brane séreuse propre, la tunique vaginale, qui le reçoit comme 



férak on sac renversé sor lui>inémQ , et qui Tentoure d^one 
vapeur sérense. Par là cet orgdnë 8*élâ?e an dessus des vis- 
cères abdonxteant f ^i né sont revdtilfs Ifjjtae d'une nfendU^é 
séreuse commune , et il devfent seknbtable à tfn (A*gâne Su- 
périeur , par exempte au cœur, autow duquel règne un sâô 
aèrent {mnictafier. 

6* Le créinaster, qui s'stJqfiticfGfè à la ]portion pariétale dé la 
tunique vaginale , dévient plus Mbte che^ Thotome ; cepen- 
dttt il peut encore reàionter iét comprimer un peu le testicule, 
effimi^ soiit en partie déterûiiAéi immédiatement parTeier- 
tide dé ta volonté (i) , et qui ont lieu pendant la génération, 
fin oéttmémôràtion îfk))ù*âinM dire du reto&r de Torgane dans 
la cavité abdominale ( 3'' ). 

T^Uhé mettibrane pMicnlière, le dàrtos^ s'applique sm* 
lé crémàstér , dont un tissu cèlltdaire lâche la sépare , et elle 
enveloppé chaque testicule , dé manière cependant que tes 
faces des deux n^tiés qbi regardent la ligne médiane adhè- 
rent Tune à l'autre et produisent -ainsi une cloison commune. 
Le dartos éSt ime modification spéciale du tissu cellulaire : il 
a une cmiléur rougeâtré^ reçoit beaucoup de vaisseaux , né 
contient pà's de graisse , et se composé dé fibres extenisiblék 
et cotatractilés qui , d'après Jordan (2) , sont entrelacées en 
un réseau serré, et adhérent aussi aux plis de la peau. Il inentre 
dans là classe des organes dé transition , c'est-à-dire qu'il 
tfest point dû tissu cellulaire orSnaire, mais ressemble jus- 
qu'à un certain point au tissu musculanre. Aussi Wilson, par 
exemple, a-t-ilcru fréquen^ment y apercevoiir des fibres imus- 
culmres bien distinctes (3). Mais, suivant Jordan (4), ses fibres 
demeurent insensibles à l'action du galvanisme , et elles ne se 
contractent que peu à peu sous l'influence du froid. 

8"* La peau extérieure forme le prolongement, ou l'espèce 
de bourse , qu'on nomme scrotum , et dans lequel la duplicité 
n'est indiquée que par un léger épaissi^senient ( rapké ) le 

(1) Haller , Elein, phyaioL, t. VII , p. 419. 

(2) Jordan, loc. cit., p. 411. 

(3) Lectures on the structure and physiology of the maie winary and 
yenital organs , p. 78. 

(4) Loc, ci*., p. 417. ;^^i. 
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JoDg de la ligne, médiaiie; Cette peu eH .plue joinee M 41 
joodeor pfais fnpQèe foe'le reiie dm ¥tffkW(»eomaBni^]^* 
fonae,k la fiMe aMérieureda teitkaile , dee gto trliiwy j, 
jaiix,,.aiiu|piie)8 prennent attache k» jBbref dn d«rtw, fii:.fft 
cnoimt aVec eux. Qâuid le ilartee #9 cjimlraete, pair J!iKflfiM 
dn frrid wrtoat , on le crémarter^ par smt^ de la: inrf iWMti 
«oui aocompagne la génératioa, eei plia, rmdw ptopxMM^ • 
nés, demmuent dee ridea on; dea Irwooi;. , .. . . • . t V^u ,. 
, j^ Ce qni pcouTe qne ]a;MKlje.dei teMiciilai.lmii.d*. l>lbr 
jdQOien eM pn iphénom^ jesMTMbiff^^ dela.fiw» jwitti 
)m, c'est que, cheiv li» hmi^eii.dDiti^ 
;e9ga^ dans le fwtre , k-masoiili^ 
yfS^f^e d'mie manière incomplète et pa«M pn^psn à.riMR- 
.^phrodisme. Le OTpkircliidiimetccompagnelréqa^nn^ 
Xhermapbtidisme mais jl n'a f^ieÊomd'j,é$xej/ ^ 
.annoncer nn^imperfecliimdetefiicultéproqn^^ 
Jiommeê dçoi na^teal testi^Ie. étak nesté daps )$ia^'<é»à:4!4fir 
, limiter a^tosgppr^^n^ 

qoe cébiu ^pûétiâis^mn M.dAan..Wifm 
4g»l|Bment o^wenté nn crYiÀ)rdBde (l).qQi, bien qi|0,,1rta« 
-aensoel, n'éproorait aucun désir Ténérien. L'homme est pins 
^et aussi que la femme aux hernies , surtout inguinales, et 
la castration diminue cette prédisposition , de sorte que les 
hernies se voient moins fréquemment chez les sujets qui Font 
subie (2). Cependant il arrive quelquefois que ce n'est point 
un défaut de force expulsive, mais seulement un obstacle 
mécanique , notamment Tétroitesse de Fanneau , qui retient 
}e testicule dans Fabdomen; alors la virilité et la faculté pro- 
créatrice n'en reçoivent aucune atteinte (3), etFon voit même 
parfois la descente de Forgane s'effectuer plus tard , par Fim- 
pulsion d'une cause mécanique,, telle qu'un effort des muscles 
abdominaux , surt^ut en sautant. 

Au contraire, la procidence de l'ovaire à travers Fanneau 
inguinal s'accompagne fréquemment du rétrécissement ou de 



-y 



(1) Loc, <dt, p. 408. r 

(2) Withof , pe ccatratis commentationes , p^ 52. 

}r1/anû yeneràiioni inservieniihus , p. S. 



(§) Oraat, De virwam^i 
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roblitération du conduit excréteur et de la manifestation 
d*ane habitude générale de corps qui rapproche la femme de 
rhomme (i) , de sorte qu'une teinte d'hermaphrodisme , un 
mélange de caractère masculin et d'organisation mascuUne , 
semble être la cause essentielle de cette apparition de Tovaire 
au dehors. Cependant elle peut aussi n'être qu'uni» ajnple 
hernie inguinale , provoquée par des causes mécaniqul^ et 
alors coïncider, avec la manifestation , complète sous tous les 
autres rapports , du caractère propre à la femme. 

G. Paraîlèle entre l'ovaire et le testicule sous le rapport du 

nombre. 

§ 89. La duplicité^ envisagée d'une manière générale, est 
la forme la plus ordinaire des deux organes générateurs ; 
mais elle caractérise particulièrement le testicule. 

1* Le testicule est impair, chez les Arachnides, dains le 

Phalan^um s chez les Insectes, dajis les Sphinx tithymali^ 
Papilio hrauioB , Anthidium , Trombidium , etc ; chez les 

Crustacés', dans l'Écrevisse ; chez les Poissons, dans les Sien- 

nius viviparus , Perça flutriatilis, Ammodytes tohianus , Cohir 
tiê barbatula (2); chez les Oiseaux, dans les Colymbus crie- 
taius etifumida meleager (3). Mais au moins est-il symétrique ; 
en effet , il fournit deux conduits déférens , il porte les traces 
d'une duplicité intérieure, qui seulement se prononce peu dans 
sa forme générale , et il peut être considéré comme représen- 
tant deux testicules soudés ensemble sur la ligne médiane du 
corps. On ne le trouve.impair et non symétrique que dans les 
Gastéropodes , où en général la symétrie des formes n'existe 
qu'à un degré fort^incomplet. 

On rencontre un ovaire impair, placé sur la ligne médiane 
et symétrique, dans la Scolopendre , le CobUia barbatula^ le 
Blennius viviparus , les Petromyzon, les Écrevisses et les Si- 
rènes, etc. ; mais on en observe aussi un non symétrique, et 
situé hors de la ligne médiane , au côté droit, dans ïAmnw 
dytee tobiatius et le CoHrif iania , au côl^ ganche , dans la 

(1) Meckel, dans Reil , Archivfuer die Physiologie, t. XI, p. 295. 

(2) Rathke, Beitrage sur Geschichfe der Thierwelt, t. I , p. 152. 

(3) Tanoeidierg, De partibus genitalibu^ mascuUê a^ium , p. it^ 
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Pmxa fiuvioMit. (JTai trouTé, ce qni est assez renkarqoabte, 
Tovaire et le testicule doubles dans quelques espèces de Bieii- 
nies.de la met* Ncnre) (1). Dans les SaUno eperlamtê et epar- 
lano-^mmrinus^ Toyaire gauche est seul déyeloppé, vâm di 
côté droit étant plus court , plus étroit et sans oiwitacte <S). 
La a^mg chose a lieu chez les Oiseaux, où rôvaure droit, 
primRiYement plus petit que Tautre ^ cfoparaît pendùft là 
croissance de Tuidividu , et ne persiste que chez plosiMrg 
Rapaces, mais présente un yolnme fort inférieur à cabd du 
côté gauche , et contient aussi mœns de jaune. Cependant 
on remarque, chez les Oies et les Poules, que Tovaire im- 
pair , situé à gauche , est partagé par une membrane , à Té- 
poque de Taccouplement , en deux moitiés , Tune droite et 
Tautre gauche (3). La cœtfœmation de rOnntDrIiyiiqiie res- 
semble à celle des Oiseaux ; car il n'y a jamais que Folraflre 
gauche qui contienne dés vésicules (4).^ 

Il arrive quelquefois, dans Tespèce humaine, que, par 
Teffet] d'un état anormal , on ne rencontre qu'un seul testicule, 
qui presque toujours a un volume extraordinaire (5) , ou un 
seul ovaire (6). 

2^ La symétrie n'est pas toujours'parfefte , lors même (pe 
les organes sont pairs ; mais nous ne connaissons pas bien h 
loi de cette différence. La moitié droite de Fovaire impswr des 
Périssons est ordinairement plus volumineuse que la gauche , 
et chez la plupart des hommes le testicule droit est un pien 
plus gros et situé un peu'plus haut que Tautre , particulâiri^ 
qu'on voit même exprimée dans l'Apollon du Belvédère. Mais, 
chez les Oiseaux, le testicule gauche est toujours plus voln- 
mineux (7). Dans l'espèce humaine , le resserrement du pé- 

(1) Addition de Rathke. 

(2) Rathke, dans Meckel, Deutsches Archiv fuer die Physiolo^, 
t. VI , p. 594. 

(3) Spangenberg, DisquUitio circa partes génitales fœmineas atium, 
p. 64. 

(4) Home , Lectures on comparative anatomy, t. III , p. 363. 

(5) Haller , Elem. physiol., t. VII , p. 412. 

(6) Voigtel , Handbuch der pathologischen Anatomie, t. HI, p. 'B3l. 

(7) Tannenberg, loc, cit., p. 13. —Bulletin de la Soc. phfloBiatiqae, 
t. I,p, 67. 



ritoine surla tunique vaginale du cordoii s'opère de mejUçurp 
heure à gauche qu'à droite , et cependant le testicule gauche 
ne paraît pas descendre plus tôt que le droit de la cavité ab- 
.dominale (d) ; 11 semble qde Thydrocèle el le eii^ocèle se 
voient plus fréquemment dans celui du côté gauche, et les 
fl^dadies inOammatoires dans celttidacâtédtoit(2). L'ovah*e , 
datez les Poîssobs, est phis gpùdj titntôt à droite et tatitôt^ à 
^ttche. Il a été parlé déjà du développement plnà complet 
4e Tovaire gauebe obez tous les Oiseaux, dans quelijubs 
Pok^ons el dans rormtborbyiique. A ces divers pbénomdoes 
semblerait se rattacher la remarque faite parHeim etGnhak, 
qui disent la grossesse ovari^niine beaucoup plus fréquente 
à giucbe qu'à droite ; mais cette assertion ne ^'accordé poiat 
avec les observations recueillies pat Méhlis (3) ; et des- 
quelles il réstiltè que la formation de poîte, de dents et d'ds 
se voit plus souvent dans Totaire droite 

3<* Les Ovaires tubuliformes pairs s'unissent souvent en- 
semble, à leur origine, soit par un filament, soit pài* un ca- 
nal anastxmiotîque, qui détruit jusqu'à un certain point iadtt* 
plicité. Ainsi , dans les Carabiques , ils s'allongent en filaimeas, 
qui s'étendent fort loin en devant , et s'y unissent. Dàds 'FAs- 
caride lombricoîde et VAraneà atrox^ tes ovaires tienitest 
ensemble à leur origine , et dans le Scorpion ils s'imissent «n 
oçtre pendant leur trajet, au moyen de deux tubes U'an s wtf- 
sanx, qui s'abouchent , sur la ligne médiane , dans un cDndUt 
longitudinal ; ce conduit médian ressemble bicta ^ d'une taà- 
mère complète , aux deux ovaires latéraux, mais on ne peut 
cependant le considérer que comme organe d'&ni(stoknose , 
puisqu'il ne dégéhèrie point en un oviducte. 

'k!" La règle générale qui veut que lés organes pairs soient 
situés latéralement , paraît ne sDuffirir d'exception que daâs 
les ovaires de X Echinarkynchus gigas, chez lequel on en trouve 
ttn à la surfoce vêmrale et un autre plu6 court à la surface 
dorsale. 

(i) Mehlis , Comhênt, de Hwflds hminis dextri et sinistrt, p. 79, j 
(t) JWrf., p. Si. 
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D. Parallèle entre l'ovaire et le testicule eous le rapport in 

produit. 

§ 90. Si en6n nous comparons lesproduite des deux organes 
noustrouTons : 

1^ Que , dans Fun et Tautre, la formation du produit a pour 
condition un contact multiplié du liquide avec une paroi so- 
lide , qu'elle commence aux extrémités en cul-de-sac des con- 
duits , et qu'elle se perfectionne par le séjour prolongé de la 
substance, soit dans des vésicules, soit dans des canaux étroite 
et longs. 

2* Au plus bas degré de la formation organique , les deux 
produits ont beaucoup d'affinité Tun avec l'autre y de telle 
sorte que ^ chez les dernières plantes , on ne peut distinguer 
les spores ou œufs du pollen , si ce n'est par la faculté dont ik 
jouissent de produire de nouTcUes plantes quand on les met 
en terre. Le sperme des animaux inférieurs a également une 
ressemblance frappante arec des œufs. Ce n est que dans les 
organisations supérieures qu'on Toit la difiërence se dëvelopper 
manifestement. 

3* Ici l'ovaire a une texture vésiculense ; fl produit en hû- 
méme , et tout-4-fait séparé du monde extérieur. Le testicule, 
au contraire , est tubuleux , et ses canaux producteurs se cob- 
tÛBLuent sans interruption avec les conduits excréteurs qoi 
aboutissent au dehors. C'est donc un organe d'excrétion 
( § 86, 3* ). Il suit de là que le produit de l'ovaire ressemble 
aux socs itthérens àl'organisme, à la substance plastique gé- 
nérale dont les diSerens organes sont formés ; c'est une ean 
organique , c'est-à-dire un soc végétal général , un séran 
animal chargé dégraisse ( § 64 ). Mais , de même que le tes- 
ticule s'annonce , dans sa structure , pour un organe d'excré- 
tion^ de même aussi soa produit porte les caractères d'une 
matière excrémentitielle ; il est trop hétérogène pour pou- 
voir rester toujours dans l'intérieur de l'organisme et servir 
à son entretien. 

4"» Le pollen (§ 82) et le sperme (§ S3, 3% 4'') sont des substan- 
ces dans lesqueOes prédominent les principes combustibles. 
L'eau organique (suc végétal général et sérum anûnal)estpro- 
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J[)ortioaiieIlement plus chargée d'oxygène , mais sans pour cela 
|)erdre sa neutralité, et c'est un caractère que ' nous de vons 
assigner au produit de Fovaire , comparé avec celui du testi- 
cule; car le jaune semble être partout de nature purement 
séreuse au moment de sa première formation , et n'admettre 
que peu à peu une quantité plus ou moins considérable de 
graisse; la vésicule proligère parait remplie dune simple 
sérosité; la couche proligère se compose de grains albnmi- 
neux, qu'on distingue fort bien des gouttele^es d*huile ; le 
liquide des vésicules ovariennes des Mammifères , comme mi- 
lieu dans lequel nage Tœuf , et qui lui fournit continuellement 
de la matière plastique , appartient également aux sucs sé- 
reux, tels que ceux surtout qui sont sécrétés par les mem- 
branes séreuses en forme de sac ou de vésicules. 

5^ L'eau organique se montre partout la première sub- 
stance organique , celle de laquelle se développe rorgaoisation 
tout entière; les principes combustibles n'apparaissant que 
plus tard. De même , l'ovaire est l'organe producteur de ce 
qui existe d'abord , et le testicule de ce qui arrive ensuite à 
l'existence. 

6^ La substance organique se combine , dans Teau de l'o- 
vaire , pour produire des formes nouvelles. Elle se réduit en 
poussière dans lé pollen , se volatilise et se réduit en Infu- 
soires dans le sperme animal ; dissolution et décomposition 
sept le caractère du produit des testicules. 

?• L'embryotrophe primaire est transparent et livre passage 
à la lumière ; le sperme réfracte la lumière^ et il a une couleur 
blanche. 

8<* Nous reconnaissons dans le produit de l'ovaire un com- 
mencement de réalisation , une quantité déterminée d'embryo- 
trophe , de laquelle peuvent se développer un nombre déter- 
miné de fruits. Le sperme, au contraire, indique une possibi« 
lité vague et indéterminée ; ce liquide est produit en beaucoup 
plus grande quantité que ne l'exige la génération ; il se forme 
infiniment plus de poUenqu'iln'en faudrait pour féconder tous 
les œufs végétaux existans , et tandis que la (ïrenouille fe- 
melle pond plusieurs centaines d'œufs, le mâle a assez de 
semence pour en féconder plusieurs . luillions. ^ 
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£. it^fwW duparailèle entré l'ovaire H le tesHoîde. 

§ 91. Si mainti^Aant nous ramenons les divers pajcàUtfes 
précèdent à des propositions générales , nous recon^uûssiM 
que Tovaire est la chose primordiale , celle qui entrasse tout, 
celle dans laquelle régnent l'indifférence , Tunité et la con- 
centration, tandis 'que le testicule est la chose qui s'ajoute 
plus tard , et dans laquelle prédominent la différence, la plu- 
ralité et Fexpa%sion. En effet : 

i^ L'ovaire se rencontre déjà dans la monogénie , et on doit 
le considérer comme Torgane générateur primordial. La 
forme organique primordiale générale est celle de sphère et de 
vésicule , d'où procède ensuite la forme fibreuse et tubuleuse. 
Or Tovaire ne revêt la forme tubuleuse qu à son plus bas de- 
gré , attendu qu'il est toujours un organe qui se développe 
lard chez l'individu ; aux échelons plus ,élevés de la vie, il 
revient à la forme primitive de vésicule , et la conserve. Ce 
caractère de primordialité et de fidélité à ses premiers débuts, 
à quelque hauteur de développement qu'il s'élève , fait que 
l'ovaire s'éloigne' peu de sa forme fondamentale, et que, 
dans «a forme totale ou d'ensemble , il répète le type de sa 
texture ( § 87, 5» ) , de même qu'il ne produit immédiatement 
qu'une eau organique ( § 90, 6^ ]. Le testicule, au contraire, 
n'apparaît qu'a un échelon plus élevé de la série des étre^ 
organisés , et par cela même il se montre , à peu d'exceptioni 
près, sous la forme tubuleuse , depuis sa première apparition 
jusqu'à son développement le plus parfait. Venant plus tard, 
il peut aussi être considéré comme le produit ; et réellemedt 
il ressemble moins , sous certains rapports , à l'ovaire qu'à 
l'œuf; sa forme la plus complète estovalaire; ses membranes 
ressemblent à celles de l'œuf, la tunique vaginale à l'amnios, 
le dartos au chorion , le cordon spermatique au cordon omU- 
lical; sa descente hors de la cavité abdominale a déjà été 
comparée par Garus (1) à la ponte d'un œuf. De morne aussi, 
les grains ( § 78, i"" ) qui constituent la substance du testicule 
chez les Poisons , sont analogues aux œufs (2). 

(1) Traité élém. d'anat. comp., t. II, p. 425. 

(2) Rathke , Bei^mge mur Oeschichte der Hiierwelt, t. Il, p. 4M^. 



2"" Ce qui est primordial doit porter eo soi la pleine force 
de Texistence , contenir toutes les su|3Stances et forces di- 
verstas en équilibre les unes aveo les autres, être en consé* 
quence ^l'état d'indifférence ou de neutralité , tandis que ce 
qui m développe plus tard doit , p^r cela même , offrir le ca-: 
ractère de la diversité , et représenter une direction spéciale 
et isolée* L*ovaire engendre de lui-niéme et par sa propre 
fOTce , dans la monogénie ; il est organe de génération , d'une 
manière absolue , et l'individu qui le porte e^ un ^tre orga-* 
nique apte à maintenir son espèce par propagation; aus^son 
produit immédiat est-il de Teau organique , telle qii'il s'.en 
trouve par tout le corps, et. de laquelle naissent tous les tissus 
organiques. C'est à l'apparition seulement du testicule que 
la différence sexuelle entre dans lât sphère de la vie , et le tes- 
ticule est à proprement parler l'expression de cette différence, 
attendu qu'il n'engendre jamais d'une manière absolue et par 
lui-même , mais seulement dans une seule direction déterminée , 
et sons la condition d'un certain antagonisme, d'un certain 
contraste. Mais son produit, le pollen et le sperme, est abso* 
lument particulier et différent de tous les autres produits ani- 
maux , de sQrte qu'il ne peut non plus devenir rien autre 
chose (§ 90, 4*). 

S"» Ce qui est indifférent , ce qui existe par sa force propre^ 
doit avoir une vie intérieure , tandis que ce qui est différent, ce 
qoi résulte d'un développement, se rattacha toujoiirs à quelque 
manifestation extérieure. Voilà pourquoi l'ovaire a pour carac- 
tère k concentration, et le testicule l'expansion. Cette diffé- 
rence se révèle dans l'antagonisme entre d^ vésicules closes 
et des canaux ouverts. ( § S6, T ), une production interne et un 
meuvcpientévacuatif (§8^, 3°), une formation sécréipentitietlte 
et une sécrétion excrémentitielle (§00,3''), une situation 
centr^kle et une situation périphérique (§88, i"* ) , une position 
externe et une position interne ( §^, 2*), une contraction plus 
énergique etune expansion plus forte < § 87, 4"* ), une métamor- 
phose pins riche de la structure intime ( § 86, i* }oude la forme 
extérieure ( § 87, 3<* ) , un développetfient plus considérable 
dans l'intérieur ou dans les identeàrs (§86^ 4«, 88, 3<',7%^<'), 
risolementoutoOMnexioBavecIapénpbérie (>S^)4^4^^''}| 
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raccord avec Tiogestion et la sensibilité ou avec réjection et 
riiTilabiUté(§87, 1»). 

4"* La vie intérieure repose sur l'association et rnnité, la 
vie extérieure sur le déploiement ',en' une pluralitë|^Get an- 
tagonisme d'unité et de pluralité s'exprime, dans Fovaire 
et le testicule , par le plus ou moins de prédominance de 
la duplicité ( § 89, 1® ) , par Tunion ou la séparation des or- 
ganes pairs (§8d,3<»), parle nombre simple ou multiple de ces 
mêmes organes ( § 87, 3^ ), par la continuité ou le défaut de con- 
tinuité des degrés de développement (§87, i<'),par la fixité ou 
la promptitude des substances à se décomposer (§ 90, 6* ), par 
par rétat incolcure ou coloré ( § 90, 7» ), par cette circonstance 
enfin que la masse est réduite à une réalité déterminée » oa 
que la formation de substance est capable de sufiire à une pos- 
sibilité indéterminée (§ 90, 8*» ). 

3"* Si nous comparons les deux substances élémentaires les 
plus générales du monde matériel , ou celles dans lesqudles 
l'antagonisme chimique et la différence qui fait la base de toute 
matière s'expriment de la manière la plus saillante , â nous 
réfléchissons que comme chaque loi de la nature est modifiée 
d'une manière spéciale dans chaque circonstance partîculi^, 
de même l'acidification et la désacidification produisent des 
propriétés différentes à raison des proportions et combinai- 
sons diverses dans chaque substance, nous trouvons qu'en' 
général l'oxygène procure plus de contraction , de resserre- 
ment, de densité, de fixité, et Thydrogène, au contraire, 
davantage d'expansion, de dilatation, de volatilité et d'apti- 
tude à se décomposer. Voilà pourquoi l'ovaire , dans lequel 
prédominent Tunité et la contraction, doit donner un produk 
plus chargé d'oxygène, et le testicule, «dans lequel prédo- 
minent la pluralité et la disjonction, en fournir un plus riche 
d'hydrogène ( § 90, 4<'). Si maintenant nous venons à comparer 
ensemble deux corps qui exercent l'un sur l'autre une actioa 
galvanique déterminée, nous remarquons que celui dans 
lequel se développe la polarité appelée positive, s'oxide ton- 
jours plus facilement et avec plus d'énergie que l'autre, qa il 
a par conséquent plus d'affinité pour l'oxygène, qu'il est en 

fmtagonisme plos prononcé avec ce dernier, en un moi qu'il 
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est proportionnellement plus combustible, et que, ps^r cela 
même , il enlève de Toxygène à Veau. Le corps , au contraire, 
qui représente le pôle appelé négatif, a , proportion gardée , 
moibs d'aflSnité pour Toxygène , dégage plus tôt Thydrogène 
de Teau, contracte aussi en partie une combinaison a\ec lui, 
de sorte que comme , d'après les lois de la polarité , les con- 
traires seuls se recherchent et .s'attirent mutuellement, il 
contient plus d'oxygène proportionnellement au corps animé 
de rélectricité positive , absolument tout comme Toxygène 
lui-même ne se comporte jamais que négativement , sous le 
point de vue électrique, et forme, par conséquent, le plus 
grand des contrastes avec tous les autres corps. Enfin lorsque 
rélectricité exerce de l'influence [sur la conformation , la 
formeiconcentrée ou sphérique est déterminée par là polarité 
négative , et la forme divergente ou rayonnante par la polarité 
positive. Si donc nous voulons mettre le rapport mutuel des 
deiû organes générateurs en parallèle avec les phénomènes 
généraux de l'univers, nous devons attribuer la polarité néga- 
tive à Tovaire , qui a une forme sphériqtie , qui est concentré 
sur lui-même , et;dans lequel Foxygène prédomine , et la po- 
larité positive au testicule , qui est tubuleux et rayonné, dans 
lequel l'expansion prédomine , et qui est riche en principes 
combustibles. 

Nous ferons remarquer au reste : 

1® Que cette différence est purement relative ; que , comme 
le cuivre est négatif par rapport au zinc et positif eu égard à l'or , 
ouFalcali combustible relativement à l'acide , et oxide par rap- 
port au fer et au charbon, sous l'influence de la chaleup rouge , 
de mémel'ovaire et son produit secomportent n^tivement, ou 
conune chargés d'oxygène, non point en eux-mêmes, ou eu 
égard à tous les organes et à tous les produits organiques sans ex- 
ception, mais seulement par rapport au testicule et au sperme. 

2«Que la polarité positive etlapolarité négative n'expViment 
ni une affirmation absolue ni une négation réelle, mais sim 
plement un rapport d'antagonisme entre deux êtres qui s'ac 
cordent l'un avec l'autre sous le point de vue de leurs caractères 
généraux. La malencontreuse application des mathématiques 
à la science de la nature ^a introduit ce langage , derrière 

1. 11 



i6s smtei MÉDiixE BUS oigasusexteu nxtuju. 

leqpiel se glisse quelquefois , sans qu'on s'en aperçoive , Fo- 
)MMoa qu'A n y a de réel que ce qn'on appelle positif, qooi- 
qu'aucune quantité ncgatÎTe n^eiûste dans la nature. Nov 
n*a^uns donc établi qu'une siiiq[>le distinction jiMilifojfrtf entre 
ToTaireet le testicule, puisque la diUerence spécifique firaqppe 
partout nos yeux comme un fait; mais nous na?ons point re- 
connu de différence quaniiimiire entre ces deux oi^fanes , 
attendu qu^elle est équivoque , et qu'en général F estimatioa 
des rapports de quantité dépend du coup dœil de Tobserva- 
teur et du point de Yue dans lequel il se place. 

ARTICLE II. 

De la sphère médiane des organes sexuels. 

« 
§ 7. La seconde qpbëre peut être considérée coauae m 

appareil de jooctkm ou de communication. Placée entre la 
première et la troisième , elle a pour destination principale 
de transmettre à celle-ci ce qui a été engendré par celle- 
là , tout en faisant sulrâr des perfecUonnemens au produit. 
Comme cet organe a pour caractère fondamental de meure 
en mouvemrat ce qui a été produit, il manque entièremeat 
aux plantes, chez lesquelles la production remporte de bei^u- 
coup sur le mouvement. 

!• Sphère médiane des organes leAieis fcinetlet. 

§ 93 .Les organes femelles delà sphère médiane se rencontrent 
déjà aux degrés inférieurs de la formation animale , notamment 
chez les animaux qui se propagent par des spores. C'est pom^ 
quoi , en étudiant les oviductes , nous aurons aussi à considérer 
les conduits qm livrent passage aux spores. Cependant nous 
embrassons ces conduits sous le nom collectif d*oviducte$, 
parce que , chez beaucoup d'animaux inférieurs, on ne peut 
point déterminer en toute assurance si le produit de Torgane 
génital ;femelle est un œuf ou une spore. Certains sporanges 
et même quelques uns des ovaires réduits à leur forme la 
plus simple, n'ont point encore d'organes particuliers pour le 
transport de leurs produits, ou en d'autres termes sont dé- 
pourvus d'oviductes. 

V* Ainsi ces organes n^existent pas chez les Méduses. (Ht 
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n'a poim encore aperçu de condoks excréteurs aux sporanges 
des Astéries. Dans les Bivalves et les Onîscides, où Ton avait 
cru d'albord qu'il n'y en a point (i), on en a découvert flepnb. 

3° Us manquent chez quelques Annélides , notamment les 
Aphrodites et les Néréides. 

3^ L'ovaire en forme de plaque des Poissons (§60) laisse 
tomber les œufe dans la cavité abdominale , après qud , tantôt 
ils parviennent dans le cloaque ou dans T uretère ( § i24, 3* ) , 
tantôt iU sont expidsés , i travers une ouverture de la cavité 
ventrale, qui existe ou diez les femelles seulement , ou dans les 
deux sexes, et qui sert peut-élre à Imtroduction de Teau. 
Uanal<^e d'un ovidacte se trouve, dans le premier cas, chez 
la Lamproie, où l'on découvre un tube particulier et conoïde 
qui ajiHmtit au cloaque (2); dans le second cas, chez les Sau*- 
mons, ou Textrémité postàrieure ' de l'ovaire se convertit en 
uu ligament étroit, le long duquel les œufs glissent versTou* 
verture abdominale (3), 

4* Parmi tes Reptiles, la Sirène est dépourvue d'oviductes. 

5*" D'après la description donnée par Guvier, les spores 
des Gii*ripèdes se formeraient d'une manière éparse, sans 
sporanges, et seraieiA reçues ensuite dans un conduit dont les 
racines , partagées en branches nombreuses, se répandraient 
au mi&eii d'elles, puis donneraient naissance ,'par leur réunion, 
k on tronc qui se renflerait en manière d^utricule. il y au- 
rait donc là un oviducte sans ovaire (4). 

{Cette disposition ne peut être admise. On doit présumer ou 
que Gufvier n'est point parvenu à séparer l'ovaire proprement 
dit du foie , ou que les ramifications qu'il a jBgpirées sont l'o- 
vaire lui-même. Cet ovaire correspondrait parfaitement au 
type des Mollusques ( forme glandulaire ) ; seulement les 
branches ne seraient point réunies ici par un tissu cellulaire 
particulier , et, au lieu d^étre isolées des ramifications descon^ 
duitsbiliaares , elleli se trouveraient liées avec elles ) (5).. 

(I) Tré?lraniis , Vermisclite Schriften , 1. 1 , p 60. — ZeitscTiHft faer 
diê nysiûlogie , 1. 1 , p. 36, 42. 

(t) lUtlike , Bêmêrhtmffen tiAér dên ii^nêrn Beat, àtr JNiphe , p. S7. 
(S) BaUAf , Beiirmse z^ GtMAfci^f éer Thive^U ,%Vi,j^.i%%, 

(4) y. PI. m , premièi^ Uxm. 

(5) Addition de Baër, 
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S 94. Chez tous les animaux inférieurs, ToTidiicte eslh 
ocMitinoation immédiate de Tonûre, et se comporte oommele 
canal excréteor d'un organe sécrétoire. 

i*Qaand ToTaîre est simple et tnbulenx (§ 55, 1*,3^, 

rovidocte ne peut point en être distingné aTCC prédsk» , ks 

denx organes se confKmdant Tuna^ec rantrepâr des nnaioes 

insensibles. En effet, Fovairetubnlenx ne produit la sohslaacft 

de Tœof qn'à [son extrémité en cul-de-sac ; le reste de sa 

longueur ne sert qu'à la progression et an perfectioanemeat 

des œuft, et remplit par conséquent les fonctions d'ovidiicte. 

2* Lorsque Tovaire est composéde plusieurs tubes(§ 53,11), 

dont lesorifices se confondent ensemble, le même ^tdedioses 

a bien lieu encore , quant au fond; mais Tovidiicte est d^ 

plus facile à distinguer, parce qu'on en place rorigine à Fen- 

droit où les différons canaux se réunissent pour n*en fermer 

qu'un seul. 

3<* Quand il y a des cavités principales d'oà partent des 
sinuosités ou des plis (§ 54) , le caractère de Tovaire et cdui 
de Toviducte continuent bien encore à être confondus en- 
semble ; cependant Toviducte se distingue déjà parce qu'il 
représente un canal simple et à parois lisses » sans plis m 
sinus ; la bandelette lisse , dans Toyaire plissé des Poissons 
(§ 57) , doit être considérée comme la route que suivent ks 
(Bufs , comme un oviducte en forme de gouttière , renfnrmë 
dans Tovaire lui-même. 

H*" Les canaux producteurs dé Tovaire glanduleux (|§ 54 , II) 
sont encore en continuité parfaite avec Tovidocte, etcelui-d 
ne se reconnaît que parce qu'il sort, sous la forme d!un con- 
duit , de la masse constituée par les canaux enroulés sur eux- 
mêmes et réunis par du tissu cellulaire ; il présente donc ki 
tout-à-fait le caractère de conduit excréteur d'une glande de 
forme supérieure. 

5^ Enfin le plus haut degré de cette série est celui oii la 
cavité de l'ovaire , quoique séparée du lieu où l'organe éla- 
bore son produit^ continue cependant d'être le commence- 
ment de Toviducte (§ 57) , en sorte que nous pouvons la 
comparer au bassinet des reins , qui est à la fois l'aboutissant 
» des calices et le commencement de Turetère. 
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« 

6» Dans la série qui \ieut d'être examinée (i°-5°) , la por* 
tion qui produit et celle qui joue le rôle d'organe évacuatéur 
vont toujours en se détachant de plus en plus Tune de Tautre. ' 
Leur séparation réelle a lieu chez les anSmaux supérieurs. 
Ici Tovidncte n'est plus continu avec Tovaire; il s'en est dé- 
taché , et il commence par une ouverture en forme d'enton- 
noir y c'est-à-dire qu^il a la forme d'une trompe. C'est là l'ex- 
pression de l'antagonisme le plus proponcé entre la sphère 
interne et la sphère médiane du système génital. D'abord 
l'ovaire ne laisse à l'oviducte d'autre fonction que celle d'en- 
traîner son produit (§ 58) ; mais plus tard il lui abandonne en 
outre le soin de conserver ce même produit (§ 59). Cette se* 
paration ne s'observe que chez les animaux vertébrés ; les 
Raies, les Squales et les Chiinères sont les seuls Poissons 
chez lesqufls.eile se rencèdtre ; mais elle a lieu chez tous lea 
Beptiles , Oiseaux et Mammifères^ sans exception. 

Tout ei^l^o que la séparation se rattaché au 

pliâ^ haut ^'gré de développement , à celui qui fait jouir en- 
fin Vovaire d'une %xi^nc9» libre et indépendante , il nous 
reste à savoir qaei|||L sont les conséquences qu'elle entraîne 
pour la vie des organes gémtaux. Car, chaque disposition 
orgamque ay Jnt des résultats qui lui sont propres , eu égard 
à la vie , qui en est le but final , nous sommes fondés à re- 
diercher l'utilité que peut avoir celle dont il est question. 
Mais ici l'analogie nous abandonne, et nous ne trouvons rien 
de semblable dans d'autres organes. A la vérité , on pourrait 
jusqu'à un certain point la comparer à la séparation du la-^ 
rynxétde la cavité nasale , ou à celle de la glande lacrymale 
et des conduits lacrymatlx; mais, dans ces deux cas, entre 
les organes séparés s'en trouvent d'autres qui sont en conflit 
d'action et de véaction avec eux, tandis qu'il n'y en a point 
entre l'ovaire et l'oviducte, Partout où cette séparation existe, 
on ne voit que la digénie, l'accouplement. La digénie repose 
sur une séparation des organes coagissans , telle qu'on n'en 
observe de semblable, dans aucun autre système. Ces organes 
sont répartis sur des individus différens, chez lesquels ils re- 
posent, et n'acquièrent une vie plus active que dans certains 
nomens ji'^inais leur activité planque proprement dite ne se 
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• 

manifeste que pendant Tunioti des individus. Pent-éire l*o- 
Tsdre et Toyiducte ne' sont-ils séparés Tun de Fautre qa*afii 
que , dans les momens où ils entrent mutuellement en rel»- 
tion , une influence (Nrganique qui leur est étrangère à txMU 
autre époque , exalte d'autant plus vivement leur irilalité. 
Chez les derniers des animaux qui se rangent m , cette rela- 
tion mutuelle n*est mise en jeu que par les œufs ; rovidocle 
est fort éloigné de Tovaire dans les Grenouilles , et il m pa- 
rait pas pouvoir s'en rapprocher dans les Raies , non pins qw 
dans les Squales.' Les Oiseaux et les Mammifàres sont lei 
s6uls*cbeE lesquels le rapport mutuel des deux oifftnes de- 
vienne plus intime au moment de la génération. Qn6 raocoo* 
plement ait lieu chez des animaux invertébrés sans que cette 
séparation existe], ce n'6St point là une circonstance qui ras- 
verse notre conjecture ; car d'im côté , on obMprve panfth 
aussi la monogénie chez ceux même qui sont le fdns évidem- 
ment pourvus de sexes, T Abeille, par exemple |rd*un mire 
côté , la sexualité acquiert toute sa portée , et rs£coopleftent 
sa pleine et entière importance , chez les êtres plMés anx 
échelons supérieurs du règne animal. .:.. 

§ 95. Sous le rapport ^de sa configuration générale, mnh 
voyons Toviducte , tantôt homogène , c'est-à-dire sans disdn^ 
tion essentielle et profonde de parties subordonnées (§ Mt), 
tantôt hétérogène , c'est-à-dire ccmstituant un système de par* 
ties bien distinctes les unes des autres (§ 107). 

A. Oviducie homogène. 

La première de ces deux formes principales se retrouve 
partout où Toviducte est continu avec l'organe producteur 
(§ 96, 97) ; on la rencontre chez les derniers animaux de la 
catégorie supérieure , dans laquelle l'oviduiite est séparé de 
l'ovaire (§ 99). 

i. ovnmcTB conrnii atbg l^oyaieb. 
Voviducte continu aveu Vovoire est tantôt impair (§ 96) , et 

tantôt composé (§ 97). 

a. OviânctB impair, 

§ 90. Un oviducte impair succède à un sporailge ou à mi 
ovaire Jmpcûr , chez les Holothuries, les tStrangylm, les As: 



ciifies , lés Gastéropodes, les Phahngium, parmi les Ârach-' 
nides^i les'^lopendres, parmi les.JMtpiapodès ; lesJtnimod^êë 
tobuMÙi / ÉhnmiUs v%vipimt$ et Perça fluviaiUis , parmi les 
Poissons^ Tan^tsalors îLx^nstftae un canal uniforme , comme 
dans U» Hdlothmîes'et les Ascidies; tant6t il offire nne dilata- 
tion dans laquelle les oboSs se réunissent^ séjournent et se 
perfectionnent , et à laquelle « tant ici que dans les form^ 
8Hiys|tteS(§ 97-100), on ddnlie ordinairement le nom, d'utérus 
(§ iOB', 3°). Cette dilatation occupe *ou le commencement de 
k^lduclÉ|.. par exemple , "Vlalhs les Phàlangium^ ou le mi- 
liéii dé'Hè trajet, ccnnâié dabs plusieurs Gastéropodes, 
tm ma eitrémité , comïie darfls la Scolopendre. L'oyiducte 
simple finit aussi par s^ fendre à sa partie inférieure , soit par 
herniaphrodisme , soit par une tendance à la forme symétrique 
cheÉ les Géphalqpiod^ (1). 






M, Oviducte cftmposéé 

§ 97i Uoirimete e&mpéwi est ou multiple ou pair. 

* Otiducte multiple. 

I. Qtf trouYê des ùvHudei multiples lorsque leè s{k)ràiigés 
le sont paiement, v 

1^ ïàiitftt alorft' ils restent complètement séparés, de sorte 
qu'on en compte par eiemple quatre dans là RenUlik nineti- 
cana , et cinq dans YEôhinus. .. 

2^ Tantôt ils se réunissent , sans cependant être ramenés 
jusqu'à la duplicité , par exemple dans les Actinies , oiii Ton 
remarque toujours que déul piaiiie^ de i^oranges oAt un OTi- 
ducte commun. ' . 

** OViducte pair. 

w 
< 

n. Les avidttcteiÊ Mks procèdent ou d'un Ovaire pair» ou 
d*an o^mt impair, tbmme chez |es Décapodes et la plupart 
desOctopodes. ," » „ * 

3"" Tantôt ils restent séparés les unsdesmtiHBl , pai*etem- 
ple chez les Crustacés , les Aracbmdé^ et Ips RtA^ , et alors 

. . ■ 

(I) y. ni m, seconde forme. ' -.^jt 
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OU ils représentent des canaux uniformes « comme dans l'É- 
crevisse, VAsellus aquatùms, le Cyelops quadfféiafffJi ^ et 
VAranea domestica (1) , ou ils se 'dilatent à leuF extrémiCé, 
comme dans le Scorpion (2). «: 

4<' Tantôt ils se réunissent en un tronc,' qui est leur pndon- 
gement commun , et que nous appellerons ovieanal pour le 
distinguer. Cette forme est supérieure aux précédentes. Elle 
s'observe , d'après Rathke , chez les Crustacés , dans le^^P^py- 
rus squillarum et YIdoteh eniomon , où cependant Toviâinal 
est fort court : chez les Entozomrés , dans les Asciridet et kt 
Échinoiiiynques, chez tous les Inseictes , chez la pfaput dès 
Poissons , notamment chez les Chcmdroptéryg^ns à a¥»re 
pair. 

Quelquefois les oviductes sont beaucoup plus longs que 
Tovicanal, par exemple dans \ Ascaris^ où Ton ne pent les 
distinguer des ovaires vasculiformes que parce qu'ils Ait un 
plus grand diamètre et une direction différente, et dans quel- 
ques Insectes , par exemple le Gryllua verrucivarus (3). 

Dans d'autres cas , les oviductes , si Ton fait abstractioQ de 
leurs racines, sont plus courts que Tovicanal (4). C'est ce qui 
a lieu chez la plupart des Lépidoptères et autres Insectes. 
Cependant cette disposition dépend en partie de Tftge ; car "^ 
les oviductes. sont plus longs avant Tépoque où ranimai est 
apte à se reproduire , et ils se raccourcissent ensuite. 

Quelquefois les deux conduits sont fort courts , par exem- 
ple dans la Lepiama saccharina , le défaut de longueur 4b 
oviductes étant compensé par la forme vasculaire et rameuse 
des ovaires , et celui de Tovicanal par la présence d'un pon- 
doir. 

Les oviductes se réunissent parfois sous un angle très- 
ouvert, ou même presque en ligne droite, par exemple dam 
la Lamia iristis (5). 

La plupart du temps on aperçoit ime dilatation au oom- 

{i) y. PI. III , troisième forme. 

(2) y. n. III , quatrième forme. 

(3) y. PI. III , cinquième forme. 

(4) y. PI. ni , sixième forme. 

(5) i^ P(. III , septième forme. 
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mencement de Tovicanal. Tel est le cas, par exemple, du 
Disîoma hepaticum, chez lequel cette dilatation est si consi- 
dérable qu^elle semble réduire à rien les oviductes (i). Mais 
quelquefois aussi elle occupe Textrémité de Fovîcanal,.par 
exemple, dans les TetHgonia pleheia eîBlatta orienêalit (2). 

. 2. OYIPVCTB DÉTACHé DE l'oYAIAE. 

/ 

§ 9S^Vofnducte détaché de l'ovaire^ et dont le commence- 
ment en forme de trompe flotte librement dans la cavité ab- 
dominale , répète les trois formes précédentes , de sorte qu'il 
est lui-même tantôt impair (§ 99), tantôt pair» et que , dans ce 
dernier cas, les deux pièces demeurent séparées ($100), ou se 
réunissent ensemble (§ 105). 

§ 99. L'oviducte des Oiseaux est impair et situé à gauche (3). 
' Chez quelques uns de ces animaux, cependant, rAutruche, 
le Canard et le Plongeon , par exemple , on trouve le rudiment 
d*un oviducte à droite ; ce rudiment s'insère au cloaque par une 
partie oblitérée et ligamenteuse , et forme ensuite un canal , 
qui est plus étroit que Toviducte gauche , va toujours] en se 
rétrécissant et s*amincissant peu à peu , et finit par un cul-de- 
^tiMc perdu dans le tissu cellulaire de Tos iliaque gauche (i% 
^ ' § 100. Les oviductes pairs restent tout-à-fait séparés, ^ 
86 terminent seulement dans la cavité génitale cpmmune/ehcRK 
les Poissons cartilagineux , ou dans le cloaque cbnmmn , diez 
les Reptiles et les M onotrèmes , ou immédiatement à Texte* 
rieur, dans la plupart des Crustacés. Tantôt ce soiiC des ça- 
nwaa^ uniformes (ô) , comme dans les Ophidiens et les Chétb- 
mëiis , où ils ressemblent k vol large intestin et décrivent des 
en*coavolutions , comme aàtti dans je Squale , oik ils sont plus 
étroits et tendus en ligne droite. Tantôt leurs extrémités in- 
férieures se dilatent en forme d'utricules (6) , comme dans 
les Raies, laSalamaiMlre,laVipère etrOmithorhyiiqu^iOu de 

(i) Y. PI. m , hnidème forme. 

(2) y. PI. m, neayième fome. 

(3) V. PI. m , àbdèm fome. ' . ^ 

(é) Spangenberg » Disq, eirca ptirUs geniiatês (mmimpa avium , p. 38. 

(5) V. PI. m , onzième fomie. 
(6)y.Bk:m,4toîèMfocWiu " .• 



l^O OTIDUCIS BOJKMXn. 

fé ai caks globdfioses adhérentes FoDe à Taitlre (4) , 
dans b Grenouille. 

§ 101. D'anù^oKrfifiralînnsdansbcoBfigonitm 
noecaper qaan nng secoadaire. Ainsi, par exemple, Ton- 
docte est long et étroit dans la Grenouille, long et large das 
les Qiseaax, court et large dans ^'Omithorhynqne, oourt et 
ëiroît dans YIdotea, long et contourné dans les OpUdiens, 
long et droit dans les Squales , etc. 

La direetim de lovidncte est opposée k celle de rovami 
en sorte que tantAt Forilice de celui-ci se tioure en arrière, 
ec cdm de ioriducte en deiant . comme dans les Ascarides; et 
tantAt rinrcrse a lien, connue dans les Urodèles. Oabîeadb 
est la même que celle de roTaîre , comme dans les PoiaaoBSi 
UoTÎdncte marche on d'arrière en aiant , comme diei ksHo- 
lothnrîes, la plupart des Emoioaires et les MoUnsqnes, oi 
d'avant en arrière, comme cfaei les Insectes , les Reptfles et 
ksOiseamt, oodeham enbas.commecfaeslesCrBBlaDés. 

§ m. L'oridncte est un organe de moirrement et de isr* 
mation. Ces deux destinations se lient étroilenienC Vwnd i 
l'autre . de sorte qu'on n'aperçoit de difiérenca relative qos 
dans quelques points isolés, suirant qne Tune on raiM 
d'cHire elles y derîent prédominante. 

I. Le mouTement est. ea général, une fwogresBOn leme , 
aim de laisser à la formation le temps de s'accomplir. Aoni 
est-Q surtout opéré par des muscles longitudinaux, qu'on 
peut déjà distinguer nettement dans les Mollusques, les In- 
sectes et les Qnstacés. J. C3oquet x%) a remarqué ches ks 
Ascarides un mouvemeat ondulatoire, non seulement das 
Toricanal et les oridnctes, mais eaoore daK l'orare hd- 
même, iesorgaaeset les fiiMtîons de la génération ne faisait 
encore qu'un font continu diez ces animaux , et s'y trouvaDt 
confondus ensemble. A un de^^ plus élcTé de développe- 
Œent . la fcrrce motrice et la structire musculeuse se pronon- 



* 1 V. FL m . trelLiême foiDie. 

\2 Asit. des 1CH intr^iiaw , p. 51. 



cent snrtoat vers Textrémité de rovidttcte , dd sortô <}u6 les 
œofîs 7 subissent une progression plus rapide ; ainsi , par 
exemjiâe , dans le DorU argo , ce canal détient musculettt à 
M sortie de rovaire. Le mouvement se ralentit dans les dilata- 
tions ; rœuf y séjourne jnsqu^à ce que lui-^méme se soit accru» 
ou qttiÈi d^autres œufs se soient joints à lui. Quand un sem- 
blable réservoir se trouve distendu de Tune ou de Tautre 
manière , il a besoin d'iine force motrice plus énergique , 
pour se débarrasser d'une masse plus considérable; aussi 
est-il mttni de fibres musculaire^ plus fortes ^ comme on le 
voit déjà, par exemple , dans les Teiiigonid et BlûUà^ (En 
examinant les oviductes d*bne espèce d'Actinie qui se rap- 
proche beaucoup de la m/b, et qui habite la mer Noire , j'ai 
trouvé que , quand on les met dans de Feau fraîche , ils èè 
comportent comme les jeunes têtards de Grenouilles , c'est-à- 
dire attirent de très -petits corpuscules étrangers, qui Se 
meuvent ensnite autour d'eux , en descendant d'un Côté , 
pour remonter de l'autre) (1). 

II. La formation qui a lieu dans les oviductes se rappotte 
en partie au mouvement , car elle produit un liquide qûdl faci- 
lite la progression et l'expulsion des csufti , en partie aussi an 
développement de ces mêmes œufs. Sous ce dernier point de 
vue, tantôt elle s'accomplit ;d6jà dans l'oviducte (2^, 3*), et 
tantôt elle est calculée pour l'avenu* ( 4% 5^ ]. , 

Dans le premier cas , elle peut consistel* : 

2^ En éveil de la vie , en fécondation , par l'accestion d*ttn 
liquide masculin , que celui-ci ait été produit dads l'oviducte ' 
inême, ou qu'il y soit venu du dehors. ^ 

. Z^ En accroissement des œufs par un liquide notirricier. 

Dans le second cas , elle peut avoir une desfination ou chi- 
mique et plastique , ou mécanique et relative à Informe exté- 
rieure.. En d'autres termes, elle peut consister: ^ ^. 

d"" A lajouter une substance nottnricière qui sei^ft consom- 
mée plus tard ; 

5® A revêtir les oeufs d'une enveloppe liquide ou solide , 
qui a l'utilité mécftiqw de 1^ protjig^ ott de les fixer* . 

• 

(1) AddiUon de Bathke. 
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La plopart du temps il est fort difficile de décider quel eit 
celle de ces cinq desdnations qui appartient à chacune des 
fonnatioiis particulières qu'on trouve dans les ovidoctes. Dia- 
prés l'analogie avec d'autres phéncHuènes vitaux, nous devOM 
reconnaître, en général, que chaque sécrétion des oviductei 
remplit la plupart du temps plusieurs offices à la fois , %t que 
les diverses sécrétions qu'on rencontre dans ces orçanes coq- 
cmrent à un but commun. Nous essaierons dans la' suite d'é- 
claircir toutes ces questions par l'application dear lois de la 
probabilité ; ici nous devons nous contenter de faire connaître 
les formes d'une manière générale. 

§ 103. L'addition de vésicules particulières , de tubes cy- 
linâriques , ou de tissus glanduleux , aux oviductes , parait 
constituer une forme inférieure. 

I. Dans la monogénie, l'oviducte 'des Holothuries reçoit 
déjà les conduits excréteurs de huit à dix vésicules oblongues, 
pyriformes et remplies de liquide (1). 

U. Dans Thermaphrodisme , le DUtoma hepaticum , parmi 
les Entozoaires, présente une couple de. vaisseaux rameux, 
qui s'ouvrent dans le commencement sacciforme de l'ovi- 
ducte (2) ; suivant Mehlis (3) , il n'existe qu'un seul de ces 
vaisseaux, qui est situé au côté droit. Dans le Ver de terre i 
parmi les Annélides , cinq vaisseaux , qui commencent par des 
culs-de-sac, se rendent au commencement de l'oviducte (&) 
(ou plutôt dans une cavité commune aux difTérens ovaires , 
qui mériterait peut-être un nom particulier) (5). Chez les Mol- 
lusques, nous trouvons encore beaucoup d'obscurité , attends 
que les organes accessoires qui s'unissent aux oviductes n'ont 
pas été nettement distingués partout des organes urinaires. 
(Dans quelques uns de ces animaux , le conduit excréteur des 



(I)TMein«iin, Anatomie der JRohrenholothurie , p. 29. 

(2) Bamdohr dans Magazin fuer die neuesien Entdechungen der ge- 
sammien Naturkunde , t. YI, p. 130. 

(3) Observât, amatem, de distomate , p. 32. 

(4) Schweigger , Hmmdbuch der NaturgeschichUder àkelettlosen muge 
(fUêdertem Tkiere, p. 585. 

(n Addition de Ba^:. 
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reins parait ne point se terminer par un orifice ;à part , et 
s'unir avec Toviducte ) (1). Mais on trouve ici : 

lo One vésicule , qai est peut-être la vessie urinaire cbez 
quelques uns de ces animaux. Elle aboutit presque tonjours» 
par un long conddit excréteur, dans Fextrémité deTo^ducte. 
C'est "ice qu'on voit, par exemple, dan&les Helis pomatià ^ 

Pleurobranchus tuherculatus , Doris argo , Pleur ohranchœm^ etc^ 

Chez ce dernier Mollusque , la branche femelle de Toviducte 
reçoit en ibaut une vésicule. Dans le Doridium eoriaeeum^ 
une petite vésicule, munie d'un long pédicule, une autre 
plus petite , et une troisième remplie d'une substance épaisse , 
d'un jaune rouge , s'ouvrent dans la cavité sexuelle commune, 
de manière qu'on ne peut point distinguer ce qui appartient 
à la partie mâle et à la partie femelle. 

2® Une vésicule rameuse existe, chez Yffeli» pomaiia^ 
sous la forme d'un cylindre , partagé en plusieurs divisions , 
qui contient un suc laiteux ^ et q^i s'ouvre dans la cavité gé- 
nitale , conjointement avec l'oviducte et une autre vésicule. 

3<» Il y a, en outre, des glandes qui pourraient bien être 
en partie des reins. Dans la Thethys leporina^ une grosse glande 
d'un jaune d'ocre s'ouvre à la partie inférieure de l'oviducte* 
Dans le Planorhis corneus, à l'oviducte qui sort du testicule 
s'attachent un corps glanduleux et une masse qui contient une 
humeur jaune (rein?) (2). Le testicule secondaire du Limas 
aier {d)ei du Lymnœm palustris (4) peut aussi être rangé ici. 

m. Parmi les animaux digènes qui présentent de pareils 
organes, on distingue surtout les Insectes. 

4« L'organe peut être simple chez eux. C'est tantôt une vési- 
cule simple {Melolontha aulgaria, Carabus hortensia , Acheta 
domesOca^ etc.), qui , dans le Psocus jmUatorius , contient des 
kystes pédicules (5) ; tantôt une vésicule qui est la fin de vais- 
seaux en cul-de-sac , par conséquent le réservoir d*une sub-^ 



(i) Addition de Baër. 

(2) 2^eitschrift fuer die Physiologie ^ t. I , p. iS. 1 

(3) Ibid., p. 2. 

(4) Rid„ p. 23. 

(5) Nitzsch , dans Germar, Magasin fuer Entomelogie ', t. tV» p. SM. 
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staoce formée dans ces vaisseanx , comme chez le 
molitor, où un Taissesu borgne se prolonge en an sac qui 
contient un liquide blanchâtre et s^ouvre immédiatement à 
Textr^ilé de ToYicanàl (1) , comme aussi diez la Veifm 
vulgafia, où deux vaisseaux borgnes dégénèrent en une ves* 
sie pyriforme , qui s*abouche , par un conduit excrètent', dans 
le milieu de Toyicanal (2) ; tantôt enfin un vaisseau borgne \ 
ou i en d^autres termes, une vésicule allongée^ comme dans 
le Blaps gagês (3) et le Dytiscu» marginatuê (4) , où elle est 

ouverte en forme de sac ; et s'abouche dans le milieu de To- 
vicanal , comme aussi dslns |a Blatta oHentaliè , où elle ert 
longue , étroite , et se rend à Fextrémité de Tovicanal (5). 
6^ Quand il y a deqx organes accessoires , ik sont ou in- 
égauxou symétriques. Danslepremier cas, ce sont, tantôt deix 
vésicules, «MMsune dans le Buprettis^ où une petite poche 
s'ouvre dans le conduit excréteur d'une poche plus volumi- 
neuse et pleine d'une pousrière jaune , qui s'abouche avec la' 
partie moyenne de l'ovicanal (6) , comme aussi dans le Biapi 
mertisaga^ OÙ les courts conduits excréteurs dedeuxvéàcnles 
fort petites, qu'on peut considérer plutôt comme des extré- 
mités en cul-de-sac de vaisseaux, se réunissent en un long 
tronc, qui aboutit à la partie moyenne de l'ovicanal (7); tantôt 
deux vaisseaux, qui , chez YHippobosca ovina^ sont rameux et se 
jettent dans lé commencement de l'ovicanal (8), et dont, chez le 
Cerambyx moschatus^ l'un est plus court, et l'autre plus long (9); 
tantôt une vésicule ëttm vaisseau en cul-de-sac, comme dans 
la Lamia tristis^ où une vésicule allongée, pleine d'un suc 



(i) G«de , Beitrœgê zur AmtomU der Imekten, PL II , fig. 10. 
(2) Svaromerdam, Bibel der Natur, PI. XIX , 6g. 4. 
(3);Meckel, Beitrœgê zur vergleichenden Anatomie ,i, I, PI. VIII , 
figDre 4. 

(4) Hegetschweiler , Diss, de insecterum genitalibus,ûg. 2. 

(5) Gaede, /oc. cit., PI. I, fig. 10. 

(6) Meckel, lac. cit., 1. 1 , PL VUI, fig. 8. 

(7) Gœde, loc. cit„ PI. I , fig 6. 

(8) Ramdohr , dans Magazin fuer die neuesten Entdeckungen der flftf- 
sammten Naturkunde , t. VI , p. 130. 

(9) Hegetscliwetter , toc. eit, , fig. 4, 



bruDfttre , ^s'ouvre dans le commencemeiit de rovicanal, 
près d^un long vaisseau boi^e , contenant iin suc] blanc 
bleuâtre (i) , comme aussi dans la Loouata viridissima^ où la 
vésicule arrondie et le court vaisseau utriculaire contien- 
nent un liquide blanc et grenu, et s^abouchent dans Tex- 
trémité de TovicanalX^), comme enfin dans le Grylîus ^ossus^ 
où la vésicule arrondie et munie d'un long conduit excréteur 
contourné sur lui-même , s'ouvre au même endroit, ainsi que 
le vaisseau > qui est très-long (3). Chez quelques Insectes \ 
Crustacés et Arachnides, on trouve [deux vésicules symétriques, 
qui aboutissent soit au commencement de Fovicanal , comme 
dans la Lepiama saccharina (4) et dans VIdotea entemon^ où leurs 
parois sont épaisses et musculeuses [{S) ; soit vers la fin de 
Tovicanal , comme dans le Fediculus capUis^ où ils ont quel- 
ques branches courtes et grosses (6); soit à Textrémité des 
ovidoct^s , comme chez VÂranea diadema^ où il contiennent 
une humeur jaunâtre (7). : 

6* Trois organes accessoires sont/tantôt semblables les uns 
aux autres , comme dans la Musca ehamœleon^ où ils ressem- 
blent à des utricules , et s'ouvrent à l'extrémité de rovicanal]; 
tantôt inégaux , et consistent soit en deux vésicules et un vais- 
seau , comme dans la Leptura (8) , soit en une vésicule et 
deux vaisseaux, comme dans Iç Papilio uriicœ (9) et l' Oryctes 
nancornia (10) , où la vésicule s'ouvre à l'extrémité et les 
vaisseaux au commencement de Tovicanal. Il peut aussi y 
avoir trois vésicules , comme dans le Meloe , où Tune est jau- 
nâtre, égale à l'ovaire en grosseur , et contient une substance 
brunâtre , caustique , avec un corps arrondi , blanc et trans- 
parent , la seconde est plus étroite, oblongue et pleine d'un 

(1) Meckel, loc. cit., t. I , PI. VIU, fig. 17. 

(2) Gœde, Zoc. cit., p. 32. 

(3) Hegetschweiler , locj cit., fig. 7. 

(4) Treviranus, f^ermischte Schriften, t U, PI Œ, fig. 8. 

(5) RaUike , Beitrœge zur Geschichte der Thierwelt^ 1. 1 , FI. rV^û^* ^^* 

(6) Swammerdam, loc. cit., PI. n , fig. 8. 

(7) Treviranus , Vermischte Schriften , t. I , PI. I ,' fig. 4. 

(8) HegetBchweiler , loc, cit., p. 25. 

(9) Swammerdam , loc. cit., PI, XXXVI, ^. 3, 

(10) IHd., PI, XXX , fig. 10. 
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liquide visqueux, la troîsfème enfin plus petitB et reniplie 
d'une liqueur claire, et où toutes trois s'ouvrent dans le com- 
mencement de Tovicanal (1). La même chose a lieu dans h 
Phryganea grandie^ où une vésicule ronde, une oblongoe et 
une grosse à quatre cornes s'abouchent dans Tovicanal (2). 

7^ On trouve un organe accessoire ({uadruple dans FJ/m 
mellifica, où deux.vàisseaux en cul-de-sac et réunis ensembic 
s'ouvrent dans le commencement de Tovicanal, une vésicule 
globuleuse (bourse du gluten) s'insère plus loin, pais une 
grosse vésicule allongée ( bourse du venin), qui sert de Réser- 
voir à un liquide produit dans deux vaisseaux borgnes (3) f 
dans la Tettigonia plebeia , où l'on voit s'insérer ai} conuneo- 
cement de l'ovicanal deux vaisseaux contenant une liqueur 
blanchâtre , plus bas une vésicule ovale , qui renferme un 
gros noyau jaunâtre, arrondi, et plus loin encore, vers l'ex- 
trémité de l'ovicanal , un long vaisseau dans Tintérieur duquel 
se trouve un liquide blanchâtre (4)'; dans le Pap%l%o4)ra9sicœy 
où une grosse vésicule s'abouche au commencement de l'o- 
vicanal, plus loin une petite vésicule qui est l'extrémité d'un 
long vaisseau, et plus bas encore deux vésicules symétriques, 
unies ensemble , qui terminent également de très-loi^ vais- 
seaux (ô). 

ô^» Il y a six organes accessoires dans la Scolopendre , où 
l'extrémité de l'ovicanal reçoit symétriquement une couple 
de vésicules utriculiformes et deux paires de glandes poiu*- 
vues de conduits excréteurs (6) ; et dans l'Hydrophile , où Ton 
voit une vésicule et cinq vaisseaux, en forme d'utricules, ple'ms 
d'un liquide épais et verdâtre (7)* 

6® Les organes accessoires manquent entièrement chez quel- 
ques basectes, tels que les Tipula, Ephemera, Syrphuê U^ 



(4) Meckel , loc. cit., 1. 1 , PI. VH , fig. 1. 

(2) Gaede , loc. dt., PI. I , flg. 3. 

(3) Swammerdam . loc. cit., PI. XIX, fig. 1 

(4) Meckel, <oc. cit., PI. I, fig. 6. 

(5) Herold ^Die Entwiekelungsgeschichte der Schmetterlingê , PI. 35. 

(6) Treviranns, Fermischte Schriften, t. I, PL V,fig. 8. 
<7)Hegeti€hweiler, Ioc:ctV., p. 25. 
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. -.masf (1) et Scaràhœus stercorarius (2). Leur absence est évi- 

^'^'^demment compei^ée , chez ce dernier , par Tamplenr ccmsi- 
dérable des oviductes et de rovicatfàl. 

V^ Cest à tort qu'on a rangé la bourse de Fabricius,.€hez 
les Oiseaux ( § 2Ô3, 1 ), parmi les organes accessoif es de IV 
\iducte. 

§ 104. La membrane qui constitue les oviductes, tantôt 
partage avec ces organes accessoires la fonction de produire 
les liquides qui servent à la génération, et tantôt Taccomplit 
seule, lorsque ces organes n^ existent point, comme, par exem- 
ple , chez les Poissons et les Batraciens. Dans beaucoup dln- 
sectes , elle paraît être , malgré le grand nombre de trachées 

' qu*elle renferme, trop cassante pour pouvoir contrit^er beau- 
coup à cette production , et c'est pour cela que des organes 
accessoires lui ont été adjoints. Quand ces derniers manquent, 
elle est plus développée , sa face interne présente les sail- 
lies^ particulières aux membranes muqueuses, elle ressemble 
beaucoup au canal digestif,' et elle est diversement organir 
sée dans les divers points de son étendue. Ainsi déjà , chez 
les Céphalopodes , chaque branche deVoviducte a la structure 
d^un intesmi vers son extrémité, attendu que, surtout à Té- 

y-^* poque de la ponte, des plis saillans en forine de feuillets se des- 
sinent dans sa cavité, et que des rétrécissemens placés de dis- 
tance en distance la partagent en plusieurs compartimeps (3). 

V Les oviductes des Raies , des Squales et des Chimères offrent 
des plis semblables; mais leur paroi présente, en outre, sur 
un point de son étendue , une substance glanduleuse, consis- 

^ tant en canaux situés à côté les uns des autres , dont les ex- 

^ trémités en cul-de-sac sont tournées vers la périphérie* Dans 

les Urodèlés , ils sont lisses à leur origine ; mais ils ont, à leur 

- . partie moyenne , des plis longitudinaux et transversaux, dont 
une partie s'entrecroise et Fautre forme des viQosités sépa- 

^. rée} lé& unes des autres; vers leur terminaison , on remarque 
. de fortes fibres musculaires et des plis moins prononcés (4). 



* 
/ 



^{iylbid., fig. 9. 

(2) Posselt , Beitrœge zur Anatwnie der Insekten,tiQ, 28. ' 

(3) V. PI. III , seconde forme. % 

(4) Ratbke , Beitrœye Mur Geschichte der Thienvelt , t. I , p. 65. 

I. . ^^ 
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jHaiêU Têstudo mtrepaa^Xt commencemeiitdegOTidactesprA-^ 
sente également des plis longitudinam ; plus loin on aperçoit 
une portion rétrécie^ d'apparence grenue , et enfin une autr^ 
portion plus ample , pourvue de plis confondus les uns atec 
les autres, «t contenant Vœuf, avec sa coquille déjà formée (1). 
Chez les Oiseaux, le commencement est garni de villoaitéSi 
et ressemble en tous points à la portion villeuse d'un intestin ; 
vient ensuite une partie plus longue, plus étroite et ploi 
blanche , qui est munie de plis longitudinaux et d'un grand 
nombre de fibres musculaires longitudinales^ dont lès premien 
deviennent réticulés vers les deux extrémités, tandis que 
les secondes forment une bandelette ligamenteuse , qui se 
gonfle à répoque de la ponte , et partage cet espace en plu* 
sieurs sinus ; plus loin^ on trouve une cavité ovale^ plus courtes- 
bornée à ses deux extrémités par un renflement , ayant des 
parois épaisses , pourvue de muscles longitudinaux et annu- 
laires ( utérus ) , dans laquelle Toeuf séjourne et acquiert sa 
coquille ; enfin f on aperçoit le vagin , section dont la sortee 
est lisse (2). 

Du reste , l'analogie de l'oviducte avec Tintestia s'annonce 
aussi par cette circonstance que , chez tous les anjnmiiT vef- 
tébrés, il est situé dans une sorte de mésentère (mésomètre )^ ' 
qui s'attache à la colonne vertébrale , aux reins et aux troncs 
vasculaires. 

B. Oviducte hétérogène, 

4. 

§ 405. Ches led Mammifères , les organes accessoires ont 
disparu , et les fonctions sont concentrées dans les organes 
eux-mêmes de la sphère médiane , mais en même temps ré- 
partis entre les deux organes dont cette sphère se compose 
ici , savoir, l'oviducte et la matrice. 

!• L'oviducte, appelé trompe de Fallope^ établit la com- 
munication entre l'organe générateur primordial , l'ovaire , et • 
la sphère externe du système génital. Il sert donc à conduire - 
1 e principe fécondant du dehors au dedans , et le germe du 

(1) Bojanus , Anat<me tesiudinis êuropœœ , t. H, p. 170. 

(2) Spanganberg , Visq, tiroa partes génitales fcmineas avtitm , p. B .' 



fifiiit de deddfis en dehors. Comme oobduit etcrétem* détaché 
d'uA ovaire pair ^ il est 1 Ai^-méme toujours pah». Constamment, 
ttiêmè cheï les plus grands Mammifères, il a l'apparence 
d'wi vaisseau^ et, prt^ortionnellement au tolume du corps, 
fltm beaucoup fAm étroit que chez les animaux ovipares, 
Mrtottt à son commencement et à sa fin; seulenient il sur- 
passe , eu égard au dlamèlre , le conduit déférent qui lui cor- 
re^mid. Il se compose d'une membrane muqueuse , qui forme 
qudques faibles plis longitudinaux et sécrète du mucus , avec 
«ne tapeur séreuse. Sa membrane musculaire estfeible. Mais, 
entre ces deux toniques , il y a du tissu cellulaire riche en 
Trissèant et susceptible de turgescence. 

S* A cet oviducte se rattache un réservoir qui , d'après la 
direetion de sa vie du dehors au dedans , reçoit l'œuf, le per- 
ftcthmne, et développe en lui le fœtus, mais, d'après son 
autre direction de dedans en dehors , expulse le fœtus formé, 
sMi que Yosaf. Ce réservoir porte le nom de fnatric^ {utérus). 
L'oviductehii-méme se renfle de distance en distance, et pré- 
sesle ainsi des dilatations utriculiformes ou vésiculifbrmes 
t§96), qtd «lanStent les œufs dans leur progression, les retien- 
nent pendant quelque temps, et contribuent même en partie 
à y développer le fruit , de manière qu'on peut les considérer 
connue des rudimens de la matrice , sans cependant être en 
droit de les regarder comme de véritables matrices, si Fou 
s'arrête à la signification rigoureuse du mot. En effet : 

a. Ces dilatations ne sont point constantes. Elles ne devien- 
nent visibles que quand les œufs se sont accumulés; de sorte 
l)ue, jnsqu*àun certain point,' elles sont le résultat d'une dis^ 
tension mécanique* 

b. (Siez certains animaux il en existe plusieurs. Ainsi, dans 
l*Abenie , les oviductes et Fovicanal en sont garnis. 

c. L'mconstsmce de leur situation annonce qu^elles ne sont 
point essentielles. Elles occupent tantôt le commencement , 
tantôt le milieu ou la fin de Toviducte. 

d. Elles ne sont que des ampliations de ce conduit , avec 
lequel elles se confondent par des nuances insensibles et san^ 
ligne de. démarcation bien tranchée, tandis que la matrice 
est un organe à part , et différent de Toyiductei 
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e. Enfin, ceqni est le point capital, le germe ne 8*y perfec- 
tionne généralement que jusqu'à mi certain pœnt. Si le fruit 
s*y développe chez quelques animaux, ce phénomène on n*i 
lieu qu a certaines époques , de sorte qu'il est plutôt éventuel 
qu'essentiel , ou bien il s'opère sans connexions organiqMi 
immédiates et par le seul fait d'une incubation propremM 
dite. La matrice, au contraire, ne procure jamais le déve- 
loppement du fruit parvenu dans son intérieur qu'au mof ei 
d'une connexion organique immédiate entre elle et Fceuf, et 
c'est là ce que nous pouvons considérer comme le caractère 
qui lui appartient en propre. 

§ 106. Les diverses modificatkms que Tofiducte et la ma- 
trice présentent, forment une série dont le principe consiste 
en une tendance à l'individualisation, à la spécialisation deli 
forme et de la vitalité , à la séparation des diverses partiel 
essentielles de cette sphère , par conséquent à la simplifica- 
tion. Ce principe se manifeste de différentes manières ^ savoir, 
dans les rapports avec les oignes mâles correspondans, dont 
il sera parlé plus loin ( § 121 ), dans ceux avec les organes de 
.la conservation individuelle ( 1® ), entre Tovidnete et l'o- 
vaire ( 2® ) , entre l'oviducte et la matrice ( 3<» ) , entre la ma- 
trice et les organes accessoires ( 4* ), enfin entre les diverses 
parties delà matrice, ou dans les rapports de cet organe avec 
lui-même ( § 107 ). 

l"* Il se révèle d'abord comme tendance à l'individnalisa- 
tion des organes génitaux. L'oviducte est originairement sem- 
blable à un vaisseau , à un conduit excréteur ( § 94 ). Sa sé- 
paration d'avec l'ovaire le représente déjà comme un organe 
spécial et différent de tous les autres organes ( § 94, C» ). { 
Lorsqu'il acquiert un plus grand diamètre , et que ssf paroi 
prend les caractères d*une membrane muqueuse, villeose et 
plissée , d*une couche musculeuse et d'un repli du péritoine, 
il acquiert la forme de l'appareil digestif, et ressenoble» àm 
sa partie étroite , à un intestin , dans sa dilatation , à an esto- 
mac on à un cœcum ( § 104 ). Cette ressemblance s'exprime 
encore dans la matrice de la plupart des Mammifères ; mais i 
elle est plus prononcée que partout ailleurs dans celle des 
Marsupiaux , qui a des parois fort minces , quoiqu'elle soit 



bien marquée amn dans les Ruminans , les Solipèdes, les Pa- 
chydermes et lesGarnassiers. GhezlesQuadrumanes et lesÉden^ 
tés, la matrice ades parois plus épaisses que chez les autresMam- 
mifëres, mais infiniment moins que chez la femme. G^est chez 
cette dernière seulement qu'elle perd toute ressemblance ayec 
un intestin, en acquérant un tissu propre, solide, résistant, spon- 
gieux et des parois fdus épaisses que chez aucun autre animal. 
2^ Quelques Mammifères inférieurs offrent encore des tra- 
ces d'union entre Fovaire et Toviducte par le moyen du péri- 
toine , qui s'étend de Tun à l'autre organe , et forme ainsi une 
cavité dans laquelle l'ovaire et le commencement de l'ovi- 
dâcte sont placés vis à-vis l'un de Tautre , en sorte qu'on peut 
jusqu'à un certain point considérer cette capsule comme IV 
nalogue de la tunique vaginale du testicule. Cette disposition 
a été reconnue par Albers , Lobstein et Rosenthal (1) dans les . 
Phoques, par Weber(2) dans la Loutre et le Putois, par 
Treviranus (3) dans la Marte, etc. Chez les Mammifères su- 
périeurs et chez la femme , la connexion a disparu entière- 
ment, le péritoine tendu entre l'ovaire et l'oviducte est dé- 

. cbiré , et nous trouvons là le seul cas connu d'un sac séreux 
s*onvrant dans le canal d'une membrane muqueuse qui abou- 
tit à l'extérieur. 

3« A mesure que le développement fait des progrès, la ma- 
trice se sépare de l'oviducte et du vagin par^ une ligne de 
démarcation qui devient de plus en plus tranchée. Chez, les 

^ animaux dont la matrice est réduite à sa forme la plus simple, 
savmr, chez quelques petits Carnassiers, dont l'ovaire se trouve 
renfermé dans une tunîque vaginale (2*) , à peine pent-on 
distinguer les comeS utérines des oviductes; ces derniers se - 
diiatent'tellement à leur extrémité, dans le Kanguroo, qu'ils 
y deviennent presque égaux à la matrice. En général, ils ont, 
cljez les Mammifères , des fibres musculaires plus fortes que 

' *'âMtt la femme et jouissent d'an mouvement péristaltique (4)- 
w De son côté , la matrice est plus allongée chez tous les Main- 

(i) Nêw A^. Nat, Cur. , t. 3^, PIH , p. 344; 

(2) Bleckal, Jrchiv fuer Anaimie wid PhysioUgU , 1826 , p. 105, 

(3) ZêUschrift fner Phyaiqlogte , t. IVp. 180. 

(4) HaUer, EUm. phytiol, t. YK, R. 104, 
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miféres que chez la femme. Dans la plupart dejces animaux,' 
eUe a la ibrme d'un ntricule, et ressemble à un oviducte dilaté 
ou à unovicanal. Ainsi, chez les Édentés et les Paresseux, oi 
elle devient, simple (§ 107 , 7^) , elle demeure en forme d*!h 
tricnle, et nul renflement saillant ne signale son extrémité dans 
le yagin. C'est dans Te^pèce humaine , où elle devient ui 
réservoff particulier et sphéroîdal, qu elle ditfôre le pluades 
oviductesTasculif ormes et du vagin utriculiforme, que la ligne 
de démarcation la plus tranchée s'établit entre elle et ces dewL 
ordres d'organes. Comme elle prend la forme d'une sphère, 
en se resserrant sur elle-même , la prédominance de la di- 
rection en longueur n'appartient plus qu'à l'oYlducte , en u 
qualité d'organe simplement moteur. Aussi n'est-ce que dan 
l'espèce humaine que ce dernier a une Jongueur égale à celle 
de tout le reste des organes génitaux femelles. En effet , si 
noys prenons la longueur de roviducte ^ i , celle de la ma- 
trice et du vagin est , d'après les mesures de Daubenton : 



Femme 


1,02 


Loutre 


5,00 


Saïmiri 


1,41 


Cabkd 


5,14 


Patas 


1,94 


Maki 


5,25 


Halbrouc 


2,06 


Lapin domest. 


5,40 


Papion 


2,22 


Muscardin 


5,50 


Sai 


2,25 


Cochon sauvage 


6,53 


Mangabey 


2,60 


Lapin sauvage 


5,83 


Mandrill 


2,75 


Chat 


Brebis 


2,95 


Chat sauvage 


6,36 


Goaita 


3,16 


Campagnol 


6,3S 


Cochon d'Inde 


3,40 


Lion 


^B ^^ 


Dromadaire 


3,76 


Polatouche 


6,40 


Magot 


4,00 


Hérisson 


6,70 


Genette 


4,08 


Chien 


6,76 


Phoque 


4,12 


Chevreuil , Lynx 


7,00 


Suriiôite 


4,18 


Lièvre 


7,1S 


Belette 


4,60 


Cochon de Siam 


7,20 


Chauve-souris 


4,66 


Loup 


7,30 


Gariacou 


4,69 


Coati, 


7,50 


Panthère 


4,73 


Marte 


7,60 
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Marmotte 7,70 Civette 11,65 

Cerf 8,66 Loir 14,50 

Renard 10,50 Cochon privé 15,00 

Ours 11,50 

4® Ce tfest pas seulement en prenant une forme sphérique, 
mais encore en se débarrassant de tout organe plastique acces- 
soire, que la matrice annonce, dansVespèce humaine,qu*eUe est 
parvenue à un plus haut degré de concentration. [Quelles que 
9oien| les fonctions des vésicules et des différons vaisseaux qui 
accompagnent Toviducte et Tovicanal (§103), ils ne sont ce- 
pendant jamais que des rudimens partiels d'une matrice. Chez 
lesManunifères,cesorganesontpénétréplusavantdansIecercle 

' de Tappareil génital, puisque la matrice s'est emparée de leur 
fonction. On peut #n considérer comme des vestiges les canaux 
aperçus d*abord par Malpighi, et retrouvés depuis par Gaert*- 

• ner (1), qui existent chez le Bœuf, le Cheval, le Cochon et peut- 
iCtre d'autres Mammifères encore. Ces canaux de Gaertner tra- 
versent les parois du vagin, dans lequel ils s'ouvrent, des deux 
côtés de Torifioe de l'urètre ; puis ils passent dans celles de 
la matrice , sur les deux c&tés de cet oi^ane , jusqu'aux liga- 
mens larges ou replis du péritoine. Rathke (2) les regarde 
comme les résidus des conduits excréteurs des corps de WQlff* s. 
Ses canaux analogues existent , d'après I. Geoffroy Saint- 

';telaire et Martin (3), ohez les Chéloniens et les Crocodiles, 
0iais dans les deux sexes : ils s'ouvrent d'un côté dans le 
cloaque, à la base de la verge ou du clitoris, de l'autre îdans 
le sac péritonéal, près des oviductes, chez les fejPQelles. 
ëeoffroy pense qu'ils conduisent de l'air aux ovaires (4). 

§107. L'individualisation et la simpliQcation , auxquelles 

téiulent ici les progrès du développement » se manifestent enr 

fin dans les «rapports de la matrice gvëfe elle-même , et con- 

, wtent en une disparitioftprogressive de la duplicité. Quoique 

• i (1) Hartenkeil , MedizinUch-cUrurgische ZeUung , 1S24 , U II , p. 105. 
(2) Meckel , Archiv fut Anmtmwie und Physiologie , t. ^Y I , p. 379. 
(^Fèrussac, Bulletin des sciences n^dicales, t. XIV, p. 7. 
(4) Genon et JuUus, IfejjfCMifA d^r ausUnidischen iA*$f(awr , t XXIX, 

.■ i^N? ■■ * 
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ressemblant du reste aux Mammifère& , les Monotrèmes.dif- 
fèrent d'eux par Tabsence de la matrice; leurs oviductes seler^ 
minent en deux dilatations complètement séparées Fone de 
Tautre (1). 

i« Ces dilatations sont développées, chez les Marsupiaux, 
en matrices , qui néanmoins, quoique appliquées Tune contre 
Tautre (comme les dilatations qu'on obsenrechez les Gre- 
nouilles) (2) , ne sont point réunies en un seul organe , mais 
représentent une matrice multifide (utérus multifiduê) , com- 
posée d'un corps médian et de deux conduits latéraux(3). Le 
corps médian est étendu en ligne droite, et tantôt non divisé, 
tantôt partagé, dans le sens de sa longueur , par une cloison 
plus ou moins complète; il reçoit Tœuf. A sa base s^abouchent 
avçc lui deux conduits latéraux, qui sont plus longs, enferme 
d'anses, recourbés ou même contournés sur eux-mêmes, qui ae 
plus ont souvent un tissu différent de celui du corps médian, 
et qui s'ouvrent par leur autre extrémité dans le vagin. On * 
pourrait les considérer comme des organes accessœres,Oii 
comme des canaux de ^Gaertner détachés et libres ; nuis â 
l'orifice du corps médian dans le vagin est fermé et ne s'ouvre 
qu'à l'époque de la parturition , ils doivent servir de conduc- 
teurs au principe fécondant (4). 

Gomme le vagin lui-même est partagé dans le Kanguroo , 
de même les monstruosités humaines nous offirent aussi pIiH: 
sieurs exemples de cas dans lesquels la duplicité de la matrice 
s'étendait jusqu'au vagin (5). Tiedemann en a rencontré un; 
Tune des deux portions de la matrice étaitpleine du produitde 
la génération , et elle mit au monde un fruit à terme (6). Thi- 
low a décrit une matrice humaine à trois cavités (7). 

2* A cette forme se rattache celle de la mmtrice biforia 
(utérus bi forts s. duplex) (8) , dans laquelle le vagin est indivis, 

(1)V. PI. m, douzième «orme. T 

(2) V. PI. ni , treizième fonne. t 

(8) V. PI. IV, première forme. 

(4) Cams , Traité élément. d*anat. comp.., t. II , p. 413. 

(5) Yoigtel, Handhuch der patholochiscken Anatomie ^ t. III, Pv454 
i(6) Meckel, Veutsches Archiv fuer die Physiologie ^ t. V, p. 481. 

(7) Beschreibuny aiiatomiàch-pathologischêr Gegenstœndey p. 20—88. 

(8) V.»P1. IV, deuxième forme. : 
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mais chaqae matrice a la forme d'an intestin , et possède son 
orifice propre , qui est simple , et ne se renfle point en manière 
de bourrelet. On rencontre cette disposition chez la plupart 
des Rongeurs , tels que Lièvre , Lapin , Castor , Rat , Sou- 
ris , etc. On Tobserve aussi dans le Cochon. Elle a été rencon 
trée , comme monstruosité , dans l'espèce humaine , par Mo- 
rand (1) , Dupuytren (2) et Tiedemann (3) ; dans ce dernier 
cas , la duplicité anormale était compensée par là simplicité 
aBormale du rein et de Turetère. 

2° Vient ensuite la matrice bicolle (uteriM bicollis s, divi- 
9U9) (4) ,,dans laquelle Touverture est simple, mais la dupli- 
cité commence immédiatement au dessus, de sorte que les 

v^deux cavités de Forgane se confondent ensend)le , quoique 
dans une très-petite étendue seulement ; aussi les œufs ne 
parviennent-ils jamais dans la cavité commune, et demeurent- 
ils dans les cavités séparées. Cette forme appartient aux Car- 

. nassiers , aux Phoques et à certains Rongeurs , tels que les 
Caviaai^i^paka eiporcellus. Ici Torifice n'est pas seulement 
devenu impair : il offre en outre un renflement ; mais le col 
n'est point encore développé. Les parties paires, appelées 
cornes , ont encore , comme dans les formes précédentes , 
une- longueur considérable , et sont on étendues' en ligne: 
droite, comme chez la Chienne et la Chatte , ou recourbées' 
ÇN^mme dans le Hérisson et la Taupe; 

4* Dans la fnatrice à ^eux corps ( utérus bicorporeus s. bù' 
, cortUi divisus ) (5) , la réunion s'étend déjà plus loin , de sorte 
que la partie inférieicre ou le col devient simple , tandis que 
., le corps est encore double et représente deux cornes forte- 
ment recourbées. Cette forme est particulière aux Ruminans. 
Lorsqu^il y a deux œufs , ils sont séparés l'un de l'aiitre , dans 
les deux corps , mais une partie de leurs membranes se porte, 
à travers le xol commun , de l'un des corps dans l'autre. 
'• 5' La duplicité ne s'étend plus qu'au fond de la matrice ^.et 

(1) Voigtel , loc, cit. , t. ra , p. 454. 

(2) Dict. des se. méd., t. IV, p. 159. 

(3) Mackel , loc. cit., t. Y, p. IBl. 

(4) V. PI. IVitroînènie. former • 

(5) y. PL IV, qpatrième forme. 
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les cornes ne sont plus produites que par ce fond , qui en 
conséquence est plus court. C'est la matrice à deux f9ndê 
(uieru9 bifundaliê <. bicornù simplem) (1), qui appartient en 
propre aux Soiipèdes. Ici la cavité non divisée du corps reçcNt 
Tœuf entier , et les cornes n'apparaissent , surtout dans Téttt 
de gestation , que comme des appendices recourbés , dans 
lesquels une partie seulement des membranes de Tœuf se 
trouve reçue. 

ô*" Plus loin , la duplicité est réduite aux deux parties da 
fond où s'abouchent les oviductes. C'est la malrtoeftîanjrttJftfifv 
(uteruê biangularia) (2). Comme les angles suivent ici la di* 
rection des uretères, avec lesquels ils se confondent par une \ 
transition insensible , le fond parait excavé à sa surface péri-, 
phérique. Tel est le cas des Êdentés , des Makis, et de quet * 
ques Singes, le Gibbon, par exemple. 

70 La matrice simple {Uteruê iimplew) (3) n'offre plus aucune 
trace de duplicité, de manière que son fond parait convexe ^ 
à la périphérie. Si elle affecte cette forme chez quelques 
Edentés et Quadrumanes , elle est cependant encore tirée en 
longueur , et ce n'est que chez la femme qu'on la voit se res- 
serrer complètement sur elle-même. Baër a reconnu (4) qu'elle 
présente encore, dans le Bradypus tridactylus, un indice de 
duplicité y trahi par une double ouverture à sa cavité , qui est 
simple. Chez la femme , la duplicité se rencontre .quelquefois 
comme monstruosité. Mais si, en pareil cas, on distingue h 
matrice à deux chambres {uteruf bifidus) , dont la cavité est 
partagée par une cloison , de la matrice à deux cornes {uterui 
bioornis) , cette distinction n'est pas la plus essentielle ; car, . 
ici comme en général dans ce qui concerne la détermination 
des formes de la matrice , on ne s'attache qu'à l'apparence 
extérieure, qui n'exprime pas la disposition intérieure d'une 
manière rigoureuse. En effet, une matrice peut être partagée 
dans son intérieur , et cependant représenter à l'extérieur un 
cylindre non divisé , ou être partagée dans la plus grande 

(1) V. PI. rv, cinquième forme, 
(î) V. PI. IV, sixième forme. 

(3) V. PI. rv, septième forme. 

(4) Meckel , Veutsches Archiv fucr dU Phy8iolog%9 , t. VUI , p. M6. 
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partie de sa cavité , et n'avoir pourtant que des cornes très- 
courtes. C'est ainsi que, d'après les mesures prises par Dan- 
benton , la partie impaire de la matrice est aux parties exté- 
rieurement paires , ou à ce qu'on appelle les cornes y sous le 
rapport de la longueur, dans la Panthère et le Lapin 2 II ! 1 ,30, 
dans leDromadairel 1 1 : 0,45, et dansle Chevreuil l Hl 2,66, 
quoique la matrice du Lapin soit la plus divisée, celle du Che- 
vreuil la moins divisée, et celles du Dromadaire et du Chevreuil 
aussi divisées Tune que Tautre. Voilà pourquoi nous avons 
renoncé aux distinctions communément admises , et créé une 
nouvelle nomenclature , qui se fonde sur la disposition inté- 
rieure. 

- n. Sphère médiane des organes sezuek mAles. 

g 108. Les Poissons à testicules vésiculaires (§79, !• )sont 
les seuls animaux qui manquent d'organes pour rémission du 
sperme. Tel est particulièrement le cas de la Lamproie, dont , 
aui vaut toutes les apparences , le sperme pénètre dans la cavité 
abdominale , à travers Tenveloppe extérieure du testicule , et 
passe de là dans le cloaque, par.une vésicule conique (1). Dans 
rEsturgeon , il y a peut-être un conduit déférent séparé du 
testicule» commençant, comme Toviducte , par un orifice libre, 
infundibuliforme , et se terminant dans Toretère (2). . 

A. Epididyme. 

. g. 109. Partout ailleurs le conduit déférent est la continua- 
tioD immédiate du testicule , c'est-à-dire du tronc commun des 
canaux testiculaires. En conséquence , il présente partout le 
type ordinaire des conduits excréteurs. Quand il a une lon- 
gueur considérable , il se contourne beaucoup à son origine , 
comme font les canaux testiculaires eux-mêmes ; ses circonvo- 
lutions , réunies par du tissu' cellulaire , représentent souvent 
un corps analogue au testicule, qu'on appelle épididyme^ et 
dans lequel , lorsqu'il existe encore plusieurs canaux testicu- 
laires , ceux-ci se réunissent peu à peu en un seul. 

(1) BaOïke, Uéberder inntem Bau derPricke , p. 58. 

(î) Bericht9 voH der anatomischen Ànstalt zu Kœnigsbenjy t. II , p. 40. 
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i» On trouve déjà un peloton semblable « dans la Sangsue ; 
chez les Annélides (1). 

2^ Les Céphalopodes , parmi lesMoUusques , en offirent éga* 
lement un. 

3*^ n y en a aussi parmi les Insectes, chez les Hyménoptè- 
res (2), les Orthoptères , notamment\aLLocu9iaviridi8sima{S)^ 
et les Hémiptères , surtout la Nepa scorpioîdes (4). 

4^ Les corps qu'on trouve près des testicules , dans les 
Raies et les Squales , et qui consistent en des assemblages de 
canaux entortillés , ont été considérés comme desépididymes; 
mais Mulier (5) soutient que ce sont des organes particuliers. 

5*» L'épididyme n'existe ni chez les Batraciens , ni chez les 
Poissons. La partie qu'on désigne sous ce nom, dans les Ghé- 
loniens , constitue , d'après Mulier (6) , un organe accessoire. 

6® On ne commence à voir un épididyme que chez les Ofià- 
diens , les Sauriens et les Oiseaux , où il est , d'après Rathke , 
un reste du corps de Wolff. 

T L'épididyme est plus gros et plus distinct du testicule 
chez les Mammifères que chez les Oiseaux. Il a un volume très- 
considérable quand le testicule lui-même est gros, comme, 
par exemple, dans la Taupe. Chez les Marsupiaux et la plupart 
des Rongeurs , il n'est uni au testicule que par deux cordons 
minces, dont l'un renferme les conduits testiculaires , et dont 
l'autre est un simple ligament. Chez l'homme , les douze à 
quatorze canaux testicuiaires contournés ensemble de manière 
à produire une espèce de cône (§ 81), entrent dansl'épididyme, 
en forment la partie la plus large, c'est-à-dire le commence- 
ment ou la tète , et se réunissent ensuite en un seul canal , qui, 
contourné un grand nombre de fois sur lui-même , représente 
le reste de l'épididyme. 

(1) Bojanos, dans /*w, 4817, cah. VII, PL VU. fig. 1. 

(2) Hegetschweiler , loc, cit.^ p. 22. 

(8) Garas , Traité d'anat. comp., t. II , p. 388. 

(4) Anatom. comp., t. V, p. 20. 

(5) De glandularum secernentium structura , p. 106. 

(6) Loo. cU,, p. d07. 
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B. Conduits déférens, 

I 

§110. Ce qui caractérise les conduits déférens, c^est la 
prédominance de la duplicité. 

I. Examinons d'abord ce qui arrive dans le cas de testicule 
impair. 

îo II n'y a qu'un seul conduit jdéférènt chez les Mollusques 
hermaphrodites et les Gastéropodes digènes , animaux dans 
lesquels la duplicité et la symétrie , en général , sont fort peu 
développées. Parmi les animaux symétriques, lePhalangium (i) 
est le seul exemple connu d*un conduit déférent impair au : 
•inoment même de son origine. 

2<^ Le canal déférent des Céphalopodes est partagé par une 
cloison en deux demi-conduits (2) , et lorsque les deux testi- 
cules te rapprochent Tun de l'autre sur la ligne médiane, 
puis se confondent ^Dtsemble , on voit sortir deux conduits'dé- 
férensdela'masse non divisée. C'est ce qui arrive, par exemple, 
chez les Décapodes et plusieurs Lépidoptères. ( Le testicule 
iippair des Moules semble également se prolonger en un cou- ^ 
duit déférent pair ) (3). <" 

II. Plusieurs cas peuvent avoir lieu quand le testicule est 
double. 

^ 1* Les deux conduits déférens qui partent de ces organes 
se réunissent chez les Poissons. Leur réunion s'opère très- 
promptement, ou immédiatement derrière les testicules, chez 
la plupart des Poissons osseux. Mais le trouii; des canaux tes- 
ticulaires , ou , en son absence , une bandelette lisse , qui a la 
nijfime signification*, parcourt la longueur entière de chaque 
testicule , à son côté supérieur ou interne , et tient déjà lieu 
ici du conduit déférent, de sorte que la duplicité tfeçt point 
aussi faible qu'elle le parait quand on n'a égard qu'aux cou* 
duits déférens libres. Ces derniers, chez d'autres Poissons, 
ne se réunissent que fort loin derrière les testicules , et peu 
avant de se terminer. Dans les Insectes , cette réunion est gé- 

(i) Treviranas , Vermischte Schtiften^ 1. 1 , p. ^. 

(2) Guvier , loc. cit. , t. V, p. 166. 

(3) Addition de Baër. ' 
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nérald ; cependant , presque toujours, la partie paire a beau- 
coup plus de longueur que la partie impaire produite par la 
fesioa des deux canaux , ou que le conduit déférent commun. 
■ ^2® Les deux conduits demeurent séparés chez les Crustacés 
et les Arachnides , ctez quelques Poissons osseux, entre autres 
le Brochet (1), chez les Poissons cartilagineux, les Reptiles, 
Lçs Oiseaux , les Mammifères et THomme. Quoiqu'ils se réu- 
nissent extérieurement , dans une partie de leur trajet , asset 
bngue, chez TOurs, le Raton et le Blaireau , courte, M^n* 
traire , chez la Loutre et le^^Phoque , cependant leurs CàTités 
demeurent distinctes (2). Au reste , nous trouvons un exemple 
des erreurs auxquelles peut conduire ia*téléolog^e , dans cette 
assertion de Graaf , que si les conduits déférens étaient réunis 
en un seul canal , celui-ci serait la plupart du temps lésé dans 
Topération de h taille , et que de là résulterait Timpuissance , 
quod cum viderei sapientUsitnus rerum eonditor , voluU iihi 
partes a se invicem separare (3). 

§111. Une autre particularité est la longueur considérable , 
qui fuit que ces canaux sont plus ou moins contournés ou repliés 
sur eux-mêmes. Us sont, par exemple, cinq fois aussi longs 
que le corps entier dans le Dytiscus marginalis , huit à dix 
fois dans les Nécrophores et les Blaps (4) , douze à quatorse 
dans la Tettigonia plebeia (5) , trente fois dans le Carabe doré. 
Ils ont huit pouces de long dans TÉcrevisse (6) , et , dans les 
Lépidoptères, la portion impaire , ou le canal déférent com- 
mun, a souvent une longueur de deux pouces (7). Chez les 
Maipmifères qui ont les testicules dans un scrotum , ces con- 
duits parcourent un long trajet , attendu que, descendant d*a- 
bord des extrémités supérieures des testicules , où ils constf- 
tuerit lesépididymes, ils remontent ensuite, traversent Tanneav 
inguinal , passent de là dans le bassin , au dessus de la vessie 

(4) nathke , Seitrœgê sur GescUchte der l'hierwelt , t. H, p. 463. 

(2) Cavier, loc, cit., t. V, p. U. 

(3) De virorum organis generationi tnservientibus , p. 66. 

(4) Meckel , Beitrœge zvr vergleichenden Anatomie , 1. 1 , cah. II. 

(5) iWd.,cah. I, p. 5. 

(6) Bœsei , Insectenbelustigungen ,%, III y p. 330. 

(7) Hegetschweiieri loc^ cit, p. 22. 
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et aa dessoiM da rectum ; après qooi ils se portent de nonvean 
en bas , outre qu*ils sont flexuenx. Quand les testicules solic. 
lof^és dans la cavité abdominale , les conduits déférens dé- 
crivent encore davantage de courbures ; c'est aiusi , par . ., 
exemple, qu'ils sont flexueux au plus haut degré chek les Gé^ ' 
tacés. Le canal simple de Fépididyme humain a , tout seiA'i 
suivant Lauth (i), une longueur de dix-neuf pieds, quand on- ' 
le déroule. 

i. SnATATIOITS SES COKDUITS séFiîlEITS. 

§ 112. Les conduits déférens se dilatent quelquefcus de . '^ 
distance en distance. Chez les Ascarides, la partie postérieure 
du canal est plus ample que Fantérieure (2). Dans les Acan- 
thocépbales , elle s'élargit au pmnt de constituer une vési- 
cule. Ces sortes de dilatations ne sont point rares parmi les . 
Gastéropodes. L^ conduit déférent de l^Paludina vivipara (3) 
est tout entier converti en un utrioolet et celui du Lffmnœui pm^ 
luêiriê , après avoir présenté un utricule oblong près du testi- ^ ■ 
cule, devient immédiatement après vésiculenx, et plus loin vas- 
culiforme (4). Ghex les Céphalopodes^ il se dilate d'abord en 
on utricule « puis en une poche ndusculeuse. Dans les Insectes »- 
le point où les deux conduits déférens se réunissent, tant en-- 
semble qu'avec les organes accessoires , présente fréquem- ., . 
ment une dilatation vésiculeuse , à laquelle succède, tantôt: 
immé^tement l'organe copulateur, comme dans le Geo^ 
irupeê 9tercorariu8 ^ tantôt encore une certaine longueur de 
conduit séminal , comme dans la Tettigonia plebeia (5). Les 
conduits déférens de l'Abeille se dilatent avant leur réunion. 
Dans les Pleuronectes , leur commencement forme un sac 
large et plat (6) ; chez les autres Poissons osseux , l'extrémité 
du conduit déférent commun présente une petite dilataticm j 
dans les Raies et les Squales , les extrémités des conduits dé- 
Ci) Froriep , NotiMên , t. XXXn , pjm. 

(2) J. Cloquet , Anat. des vers intestinaux , p. 44. 

(3) Zeitschrift fuer Physiologie , 1. 1 , p. 30. 

(4) Uid. , p. 23. 

(5) Meckel , loc, cit., 1. 1 , cah. I , p. 6. 

(6) Kathke , Beitrœyesur Ges^hicht^ der Thiêfy^é^ ti U » P* UU 
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igs CONDUIT défAbsht. 

férens sont des atricules kngs , épais et appDqaés Tim oomre 
Tautre. Ces canaux se dilatent également en une yéùcule, chez 
les Grenouilles , ayant de s'aboucher dans le cloaque. Cha 
les Oiseaux aussi, leurs extrémités présentent de petites ¥é- 
sicules ovales , qui reposent sur le cloaque , dans rintériev 
duquel elles font un peu de saillie. Une pareille dilatatioa » si- 
tuée à Textrémité , existe aussi chez les Mammifères , notam- 
ment les Solipèdes , la plupart des Ruminans , plusieurs Ron- 
geurs et rÉléphant (i). Enfin les conduits déférens sont un 
peu dilatés à leur extrémité chez Thomme. Ces dilatations 
servent évidemment de réservoirs, qui permettent à la semence 
de s'amasser, afin qu'elle puisse être ensuite versée en plos 
grande quantité à la fois. Mais , en même temps, elles niodi- 
fient cette humeur et la perfectionnent. 

1* Cette influence qu'ils exercent sur elle tient à TactioB 
qu'elle subit de la part de leurs parois vivantes, et qui s'ac- 
compagne peut-être aussi de l'absorption des parties aqueu- 
ses. En eflet^ comme le sperme se forme peu à peu pendant 
qu'il parcourt les canaux testiculaires , nous voyons ausû qu'il 
acquiert déjà d'autres qualités dans l'épididyme , où , chez 
les Oiseaux, par exemple, il prend une teinte diflGsrentede 
celle cpi'il avait dans les testicules (2) , tandis que , chez ki 
Mammifères, il devient blanc, de gris qu'il était jusqu'a- 
lors (3). Or cette influence augmente incontestablement Ion- 
cpie la dilatation dont nous parlons ici est parsemée de plis, 
ou d'un tissu lamelleux. Ainsi , chez la plupart des Poissons 
osseux , mais très-distinctement dans les Pleuronectes et les 
Saumons , elle renferme un tissu spongieux de fibres et de 
lames solides , blanches , entrecroisées , entre lesquelles 3 
reste un canal libre (4), et chez les SoUpèdes, les cavités sont 
rétrécies par des cellules. 

2'' Les parois de ces 'dilatations sont fort souvent minces, 
par exemple , chez les Oiseaux , où leur épaisseur le cède 
toujoiu*s à celle du restant du canal déférent^ parce qu'dles 

(1) CaTÎer, Anat. comp.^t. Y, p. 35. 

(2) Tanneoberg , D§ part, génital, maseulis avium , p. 19. 

(3) De Graaf , loc, cit., p. 64. 

(4) Kathke, loc. cit., t. U , p. 1S7. 
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sont privées de tunique péritonéale ; mais , chez plusieurs 
animaux , elles deviennent épaisses , plissées et comme glan- 
duleuses , de sorte qu^alors elles sécrètent , suivant toutes les 
apparences, un liquide qui se mêle au sperme. Ainsi ^ dans 
les Gastéropodes^ par exemple le Lymmsus^ elles sont par- 
semées de grains glanduleux, et garnies de plis longitudinaux, 
entre lesquels se trouvent des points dilatés ou des sinus (j). 
Dans les Céphalopodes , elles présentent des plis et des cloi- 
sons en spirale. Chez certains Insectes , tels que la Tettigo- 
nia pîebeia , elles sont épaisses et glanduleuses. Elles ont 
également des parois épaisses chez la plupart des Mammifères , 
où il parait se sécréter une humeur blanche et gélatineuse 
dans les cellules , par exemple chez les Solipèdes (2). De 
même chez Thomme, la face interne du conduit déférent, qui 
jusque-là avait été lisse , présente un aspect réticulé <}ans 
le point où ce canal subit une dilatation. 

2. OftGAlfES ÀGCB8S0IEES DES CONDUITS DÉf ÉAENS. 

§ 113. U faut bien distinguer les dilatations situées sur le 

trajet même des canaux déférens , dont par conséquent elles 

font immédiatement partie, des organes, pour la plupart creux, 

'^ qui s*insèrent sur les côtés de ces conduits , comme autant de 

parties subordonnées ou accessoires. 

I. Nous en trouvons déjà chez les Entozoaires. Dans VEchi- 
narhynchus gigas, il y a de petites vésicules non symétriques 
et reposant sans pédicule sur le canal déférent commun , qui 
font le passage des dilatations proprement dites, ou Vésicules 
séminales (§ 112), aux organes accessoires, puisqu'on doit les 

• considérer comme des sinus ou des boursouflures d'une des 
parois latérales du conduit. Dans YEchmorhynchus proteus , 
ce sont des vésicules portées sur de longs pédicules. 

II. Les organes accessoires existent presque généralement 
chez les Insectes, y revêtent les formes les plus diversifiées^ 
et souvent ressemblent tout-à-fait aux testicules. D'ordinaire , 
ils s'abouchent avec le point où les deux canaux déférens^ se 

(4) Zeitachrift fuer die Physiolog%e,X, I, p, 23. 
(2) Cuvier , loc, cit., t. V, p. 32. 

I* i3 
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réunissent pour eu produire un commun; mais quelquefois 
aussi ils s'ouwent dans les canaux déférens encore séparés, 
ou même dans le conduit qui résulte de leur réunion , yen 
son eitrén^té. 

i^ Ce sont parf(Hs des vésicules , dont on trouve une , par 
exemple , dans la Blatta orientalis (1) ; ou deux longuement 
pédlculées^ comme dans le Bombyx mori (2); ou deux iné- 
gales f pat* exemple, dans le Cimew kyoscyami, chez lequdl 
Tune repose inunédiatement sur le point de réunion, tandis 
que Tautife commence par cinq racines vasculif ormes, et 
s'ouvre par un pédicule à l'extrémité du conduit déférmA 
commun (3) ; ou deut paires , comme dans la Muêca puirk, 

3ui en a deux portées sur de longs pédicules et deux autres 
ont les pédicules sont courts (4) , comme aussi dans la £o- 
èuHa tiridiuima , chez laquelle ce sont deux foisceaux de 
vésicules portées par de courts pédicules (5). 

2<^ Des vésicules allongées et pyrif ormes , faisant passage aux 
utricules, se trouvent au noudure tantôt d^une paire, dans la 
Nepa (6) , tantôt de deux paires , comme dans YAscalaphus «la- 
ftcM, oà elles s'ouvrent déjà dans les conduits déférens , et 
oà la paire la plus petite commence par une Icn^e racine 
voscBliforme (7). 

3« On rencontre une couple d'utricules , qui tantôt sont 
presque aussi larges à leur origine qu'à leur autre extrémité, 
comme dans les Abeilles et les ^bémères (8) , le Dyti8en$ mmr" 
yÙMklii (9) , le Carêhus hoHensis (10), et la Leptsma Mcdbari- 
num (ii) , tantôt sont rétrécis et vasculiformés an conuuencfr- 
nent , comme dans le MeMontka fmlgaris (12). 

(1) Gttde , BHtrmge sur Anatomie der Insekten , p. 20. 

(2) SwannKvdoB , Bibtl der ffatur, PI. XXYIII, fig. S. 
( >) Hegetechweiler , ioc. cit,^ fig. 6. 

(4) Swammerdam , loc. cit., H. XÏ.TTT, fig. 17. 

(5) G«de , loc, cit., p. 26. 

(6) Swammerdam , loc. cit,, PI. m , fig. 6. 
(7) Hegetscfaweiler , loc. cit., tig. 42. 

<8) Swammerdam, Zoo. cit.^ PL XXI. 

(9) Uegetschweiler, Zoc. cit., fig. 3. 

(40) Gœde, loc. cit., p. 25. 

(44) Treviranus, yermischte Schriften ^ t. II. 

(42) Hegelschweiler , loc. cit,, fig. 5. 
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4® Il y a des]utricules plusétroits, ou des vaisseaux, aunombre 

de deux , dans la Strattomys chamœleon (i) , le Papilio bras- 
sioœ{t)y VOryctes nasicornis (i) ^ OÙ ces utricules ont vingt 
pouces de long^ la Tettigonia plebeia {li) ^ où ils sont huit fois 
aussi longs que le corps entier, et leLamia tristis^ où ils s*ou- 
vrent dans le canal déférent; au nombre de quatre, ordinai- 
rement dissemblables eu égard à la situation et à la direction, 
ou différons sous le rapport du liquide qu*ils contiennent , 
dans le Geotrupes stercorarius (5) , le Tenebrio molUor (6) , le 
Clerui aheolariê (7) , et le Bîaps mortiaaga ; au nombre de 
six, dans le Meloe (8) , etV Hydrophilus picetis ; au nombre de 
huit, dans la iVblonecf a glauea; enfin constituant deux fais- 
ceaux en forme de houppes , qui s'ouvrent par deux troncs 
dans les conduis déférens, chez la Locusta verrucivora. 

5* De même que ces différentes formes passent de Tune à 
Fautre par des gradations insensibles , de même aussi elles se 
rencontrent réunies ensemble. Ainsi on trouve deux utricules et 
une vésicule dans le Syrpkus tenaa (9) ; deux vaisseaux et deux 
vésicules , qui s'ouvrent les premiers dans les conduits défé- 
rons, et les secondes dans le canal commun , chez le Carabus 
moniliê'j deux utricules et deux troncs formés chacun de trois 
vaisseaux , dans le Dytiscus (10) ; un utricule au point de réu- 
nion et deux vaisseaux à Textréniité du canal commun, dans les 
Scolopendres (il) ; deux petites vésicules, deux plus longues , 
deux utricules et deux vaisseaux, dans le Buprestis ma^ 
riana (12). 
m. Ces organes accessmres manquent chez la plupart des 

(i) Swammerdam , Bibel der Natur , PI. XLII , fig. 7. 

(^ Herold, DieEniwichelungsgesckichtedêrSmetterlinge.CBastAy 1815. 

(3) Swammerdam, loc. cit., PI. XXX, fig. S, 9. 

(4) Meckel , Beitrœge zur vergleichenden Anatùmie , 1. 1 , cah. I, p. 5. 

(5) Posselt , Beitrœge zur Anatomie der Jwehten, Xubiiifgue,lS04. 

(6) Gœde , loc, cit,, p. 26. 

(7) Hegetschweiler , loo, dt,, fig. 13. 

(8) Meckel , loc, cit., 1. 1, cali. II , p. 120. 

(9) Hegetschweiler, loc. cit., fig. 8. 

(10) Swammerdam , loc. cit., PI. XXII , fig. 5. 

(11) Treviranus , ^ermischte Sohriftên , t. Il , p. 25. 

(12) Gœde , Nov. Act. ISat. Cur.^ t. XI 1 p. Ml« 
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réunissent pour eu produire un commun; mais quelquefois 
aussi ils s'ouvrent dans les canaux déférens encore séparés, 
ou même dans le conduit qui résulte de leur réuni(m , yen 
son ettrén^té. 

i^ Ce sont parfois des vésicules , dont on trouve une , par 
exemple , dans la Blatta orientàUs (1) ; ou deux longuement 
pédiculées^ Comme dans le Bombyx mori (^) \ ou deux iné- 
gales , pat* exemple, dans le Cimes kyoscyami, chez lequdl 
Tune repose immédiatement sur le point de réulnion , tandis 
que l'autre commence par cinq racines vasculiformes , et 
s'ouvre par un pédicule à l'extrémité du conduit déférât 
conimtm (3) ; ou dôut paires , comme dans la Muêca puirk, 
qui étk a deux portées sur de longs pédicules et deux autres 
dont les pédicules sont courts (4) , comme ausû dans la £o- 
eu9iA biridUsima , chez laquelle ce sont deux faisceaux de 
vésicules portées par de courts pédicules (5). 

2^ Des vésicules allongées et pyriformes , faisant passage aux 
utricules , se trouvent au nombre tantôt d'une paire , dans la 
Nepa (6) , tantôt de deux paires , comme dans VAscalaphus Ua- 
iicuê , où elles s'ouvrent déjà dans les conduits déférens , et 
oà la paire la plus petite commence par une longue racins 
vascuiiforme (7). 

3* On rencontre une couple d'utricules, qui tantôt siM 
presque aussi larges à leur origine qu'à leur autre extrémité ^ 
comme dans les Abeilles et les ^hémères (8) , le Dyti8ûu$ «Mir- 
yinalii (9) ^ le Caréhus hoHensis (10), et la Lepisma «aedb^rî- 
num (ii) , tantôt sont rétrécis et vasculiforme's au comffl^Me- 
ment > oonme dans le Melolontka tmlgaris (12). 

(1) Oeede , B&itrœge sur Anatomie der Insekten , p. 20. 

(2) SwannKvdoB , Bibêl der Natwr, PI. XXYIII, fig. 8. 
( ^) HegeUchweiler , lot. cit., fig. 6. 

(4) Swammerdam , loc. cit., H. XLIII , fig, 17. 

(5) Gaede , loc. cit., p. 26. 

(6) Swatnoierdam , loc, cit., PI. m , fig. 6. 
(7) Hegetschweilér , loc cit,,tig. 12. 

<8) Swammerdam, loc. cit., PI. XXI. 
(9) Uegetschweiler, Zoc. cit., fig. 3. 
(lO)Gœde, loc. cit., p. 25. 

(11) Treviranus , f^ermischte Schriften , t. II. 

(12) Hegetschweiler , loc cit., fig. 5. 
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4® Il y a des]utricules plus étroits, ou des vaisseaux, au nombre 

de deux , dans la Stratiomys chamœleon (i) , le Papilio bras- 
sieœ(i)y VOrycies nasicornis (i) ^ OÙ ces utricules ont vingt 
pouces de long, la Tettigonia plebeia (ù) ^ où ils sont huit fois 
aussi longs que le corps entier, et leLamia fristis^ où ils s'ou- 
vrent dans le canal déférent; au nombre de quatre, ordinai- 
rement dissemblables eu égard à la situation et à la direction, 
ou différens sous le rapport du liquide qu'ils contiennent , 
dans le Geàtrupes stercorarius (5) , le Tenebrio molUor (6) , le 
Cîerus aheolaris (7) , et le Blaps mortisaga ; au nombre de 
six , dans le Meîoe (8) , et Y Bydrophilus picms ; au nombre de 
huit, dans la iVblonec^d glauca; enfin constituant deux fais- 
ceaux en forme de houppes , qui s'ouvrent par deux troncs 
dans les conduis déférens, chez la Locusta verrucivora. 

5* De même que ces différentes formes passent de Tune à 
Fautre par des gradations insensibles , de même aussi elles se 
rencontrent réunies ensemble. Ainsi on trouve deux utricules et 
une vésicule dans le Syrphus tenax (9) ; deux vaisseaux et deux 
vésicules , qui s'ouvrent les premiers dans les conduits défé- 
rens, et les secondes dans le canal commun , chez le Carabus 
mtonUiê-y deux utricules et deux troncs formés chacun de trois 
vaisseaux , dans le Dytiscus (10) ; un utricnle au point de réu- 
nion et deux vaisseaux à l'extrémité du canal commun, dans les 
Scolopendres (ii) ; deux petites vésicules, deux plus longues , 
deux utricules et deux vaisseaux, dans le Buprestis «ta- 
riana (12). 
m. Ces organes accessoires manquent chez la plupart des 

(i) Swamnierdam , Bibel der Natur , PI. XLII , fig. 7. 

{t) Herold, DieEniwichelungsgeschicktedêrSmetterlinge.Cass^^ 1815. 

(3) Swammerdam, loc. ci^., PI. XXX, fig. S, 9. 

(4) Meckel , Beitrœge zur vergleichenden Anatomie , 1. 1 , cah. I, p. 5. 

(5) Fosselt , Beitrœge zur Anatomie der Jnsehten, Xubisfgue , 1S04. 

(6) Gœde , loc, cit,, p. 26. 

(7) Hegetschweiler , loo, cit,, fig. 13. 

(8) Meckel , loc, dt.^ 1. 1, cali. II , p. 120. 

(9) Hegetschweiler, loc. cit,, fig. 8. 

(10) Swammerdam , ioc, cit,, PI. XXII , fig. 5. 

(11 ) Treviranus , f^èrmischte Sohriftên , t. U « p. 25. 
(12) Gœde , Nov. Act. ISat. Cur.^ t. XI i p. Ui* 
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Crustacés et des Arachnides. Cependant YIdotea entomonz 
deux vésicules pédiculées , qui se rendent aux conduits défé- 
rens (1). 

IV. Chez les Céphalopodes , le conduit déférent communi- 
que avec une vésicule qui contient une mucosité épaisse et 
une multitude de filamens élastiques (§282, 2<'). 

y. Parmi les Poissons , le Gobius niger a un organe pair, de 
texture celluleuse , et un organe impair , situé entre les deux 
autres, qui s'unit à eux par un tronc court , et dégénère 
ains^i en canal déférent (2). (J*ai également trouvé, dans 
d'autres espèces de Gobius, deux organes accessoires pairs, 
mais sans qu'il y en eût impair) (3). 

VI. Les canaux déférens des Anoures ont des appendices 
tubiformes. Chez les Urodèles, les troncs de deux faisceaux, 
composés chacun de vingt vaisseaux et plus , s'abouchent aux 
extrémités des canaux déférens (4). Les autres Reptilesparais- 
sent être dépourvus de ces organes accessoires. 

VIL II en est de même des Oiseaux ; car la bourse de Fa- 
bricius n'appartient point aux parties génitales. 

VIII. Chez les Mammifères , nous trouvons une grande di- 
versité à cet égard. 

On rencontre chez l'homme : 

a. Des vésicules séminales, organes creux, pourvus d'ap- 
pendices rameux , qui se réunissent à angle aigu avec les ca- 
naux déférens. 

b. La prostate, glande globuleuse, de consistance ferme, 
qui s'abouche , par plusieurs canaux extérieurs , dans l'urè- 
ire , auprès des orifices des canaux déférens. 

c. Les glandes dé Cowper, deux petits corps glanduleux , 
dont chacun a un conduit excréteur qui s'ouvre dans l'urètre, 
plus en avant. 

Chez les animaux, le nombre et la structure de ces organes 
accessoires varient beaucoup, de sorte que les interprétations 
qu'en donnent les zootomistes s'éloignent les unes des autres. 

(i) 'Ra.ihke^'Beitrœgezur Geschichte der Thiei^elt ^ 1. 1, p. 124. 

(2) Rathke , loc. cit., t. II , p. 202. 

(3) Addition de Rathke. 
(4)Ralhkc, loc c^>., t. I,p. 84. 
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(Il y a déjà quelques années que j'ai considéré les vésicules 
séminales , la prostate et les glandes de Cowper comme des 
organes analogues. Ces trois organes passent de la con- 
dition des glandes formées par des vésicules rameuses, 
à celle de véritables glandes munies de plusieurs orifices , 
mais de telle manière , cependant ^ que la forme vésicu- 
leuse prédomine dans les plus postérieurs d'entre eux , ce qui 
fait aussi que les vésicules séminales affectent le plus souvent 
la forme vésiculaire. Lorsque , par la nature de la partie , la 
forme de vésicule prédomine à un haut degré , comme chez la 
plupart des Rongeurs^ les vésicules séminales sont volumi- 
neuses , fréquemment plus ou moins semblables à un intestin , 
et de plus la prostate est vésiculeuse aussi. On sait que la vé- 
sicule séminale accessoire de Cuvier, qui se trouve chez les 
Rongeurs et quelques autres Mammifères voisins, tient la 
place de la prostate. Toutes ces parties jouent probablement 
d'autant plus le rôle de réservoir, qu'elles sont plus vési* 
culeuses) (1). 

a. yéaicules séminales, 

§. 114. Quant à ce qui concerne l'activité vitale des vési- 
cules séminales, elles sont non seulement des réservoirs qui 
retiennent le sperme, pour ensuite l'expulser, mais encore 
deâ organes plastiques' particuliers. Ces deux offices se lient 
ensemble , et tout ce qui peut arriver, c'est que tantôt l'un et 
tantôt l'autre prédomine, suivant la diversité des formes. 

I. Les vésicules séminales sont des réservoirs, car 

1^ Elles se rangent dans la catégorie des dilatations des 
conduits déférens ( § 112) , ce qui est surtout manifeste dans 
les vésicules implantées sans pédicule; leur texture ressemble 
parfaitement à celle de ces conduits , et elles paraissent en 
être des dilatations. 

2o Leurs rapports avec ces canaux sont absolument analo- 
gues à ceux de la vésicule du fiel , puisque le liquide ne che- 
mine dans le conduit excréteur que jusqu'à son orifice , après 
quoi il rétrograde sous un angle aigu , pour parvenir dans le 
réservoir. 

(1) Addition de Ba^r. 
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3<> Comme la vésicule biliaire, elles manquent chez plusieurs 
Mammifères, et, chez quelques uns aumoins de ceux qui ensoot 
dépourvus , notamment lés Chiens et les Loups, Taccouplement 
dure fort long-temps , de même que, chez les animaux privés 
de vésicule biliaire , ou voit la chylification s'opérer plus tar- 
divement et dans une étendue plus considérable du canal in- 
testinal. 

4o L*observation déjà faite depuis long-temps , qu^une in- 
jection poussée dans le conduit déférent , ne sort par Turètre 
qu'après avoir rempli les vésicules'séminales(i), a été con- 
firmée par Wilson (2). Pendant la vie, le sperme doit être 
obUgé de suivre la même voie vers les vésicules séminales « 
lorsque Torifice urétral du conduit est bouché. 

5° Il n'est point constant que le liquide contenu dans les vési- 
cules séminales soit moins épais et plus brunâtre que dans les 
conduits déférens , qu'il n'exhale point l'odeur du sperme , 
et qu'il ne se fluidifie pas à l'air (3). De Graaf et Brugnone 
ont reconnu que ce liquide était du véritable sperme , et , 
d'après Wilson (4) , il diffère bien du sperme contenu dans 
le commencement du canal déférent, mais ressemble à celui qui 
existe dans la terminaison de ce conduit. (Prévost jet iDomas 
prétendent qu'il ne renferme pas d'animalcules spermati- 
ques , et que , quand on en rencontre, c'est que ces êtres s^y 
sont fortuitement égarés. Cette assertion est une de celles qm 
excitent tant de surprise dans les travaux de ces physidens, 
puisque la plupart des anciennes observations sûr les animal- 
cules spermatiques ont été faites sur le liquide qui avait été 
tiré des vésicules séminales, comme, par exemple, celles 
de Buffon et de Gleichen) (5), 

6o Jamais , chez les Mammifères , on ne trouve de tésiciiles 
séminales sans prostate ni glandes de Cowper ; s'il s'agiMA 
seulement d'une sécrétion , celles-ci pourraient suffire. 
1"^ Chez les animaux , la formation du sperme n'a lieu que 

(4) Haller, Elem.physiol,, t. VII, p. 454. 

(2) Lectures on the uHnary organs , p. 131. 

(3) Wilson, loc. cit.^ p. 121. 

(4) Uid. , p. 131. 

(5) Addition de Baè'r. 



rkSÎCVlES Sl^MINÀtES. igg 

d^une manière périodique , et à Tépoque du rut , ce qui fait 
que des vésicules séminales leur sont moins nécessaires: Ces 
poches paraissent être indispensables chez Thomme, parce qu'il 
se produit continuellement du sperme chez lui. 

8^ On a TU des animaux qui engendraient encore inunédia- 
tement après la castration, tant qu'il restait du sperme 
dans leurs vésicules sémhiales (i). Brugnone a trouvé , chez 
des animaux qui avaient été châtrés , ces vésicules petites et 
ne contenant qu'un peu de mucus. Il a reconnu, dans un 
homme, chez lequel la communication avait été détruite entre 
on testicule et la vésicule séminale correspondante , que cette 
dernière était vide. Mais, une fois, Otto (2) a rencontré de 
la semence dans Tùne des vésicules neuf mois encore après 
la castration. 

U. Chez beaucoup d'àniniaux, les véâcules séminales ont 
pour rôle principal ou exclusif de sécréter : chez Tbooime, la 
sécrétbn s'ajoute à leur autre rôle , conune il arrive pour 
tous les réservoirs , notanunent la vésicule du fiel et la vessie 
urinaire. De plus , comme nous verrons dans la suite ($ 857) 
que ce9 réservoirs peuvent produire un liquide ^n^bgue à 
celui qu'ils ne font d'ailleurs que recevoir, il se poyrrait bien 
aussi que les vésicules séminales fussent en état de f onjoer un 
liquide analogue au sperme. 

9^ Les minces organes accessoires vascolif onnes des Insectes 
ne paraissent nullement propres à servir de réservoirs ^ ils 
resnembleat bien plutôt aux canaux testic^laires , mais con- 
tiennent un liquide différent. 

10® Déjà le conduit déférait ottce souvent une structure iO^La- 
leuse ^ ces cellules se multiplient dans les vésicules séminales^ 
dont It memjbrane muqueuse est d'aillei^rs riche en vaissieaipc 
et pourvue de petites villosités » de même que lia prosjtate de 
quelques animaux ressemble à une vésicule celluleuse , tan- 
dis que les vésicules séminales du Gochoik ont une apparence 
glanduleuse. 

llo Chez le Hérisson, les vésici4es séminales s'ouvrent dans 

(i) De Graaf ;'!>§ mulierum org. generationiinservieni» , p. 82. 
{2)Sêlienê B0obachtwifjenfi.ltP. 131. 
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Turètre séparément des conduits déférens ; Prévost et Dumas 
n'ont, point trouvé d'animalcules spermatiqnes dans leur li- 
quide (1) , tandis qu'ils en ont vu dans ce même liquide chez 
le Lapin , quoique la séparation ait également lieu ici (2). 

12'' Wilson nous apprend qu'un homme auquel il avait ex- 
tirpé les testicules cancéreux , ressentait encore des désirs 
vénériens, qu'il eut plusieurs fois commerce avec des femmes, 
et qu'il répandait un liquide analogue à du sperme (3). 

D'après tous ces faits, il parait aussi peu convenable de re- 
garder les vésicules exclusivement comme des ^^réservoirs , 
que de voir seulement en elles des organes sécrétmres , ainsi 
que l'ont fait Wharton , Yan Home , Swammerdam , Harder, 
Taury et Jean Hunter (4). 

b. Glandes accessoires, 

§ 145. Les organes glanduleux qui s^adjoignent aux con- 
duits déférens, ne diffèrent d'eux que parce que l'activité plasti- 
que, déjà existante dans les vésicules séminales, y a tout*à- 
fait refoulé le caractère de réservoir. Les organes accessoires 
vasculiformes des Insectes (§ 113, 11*) doivent en être consi- 
dérés comme des rudimens , puisque , chez ces animaux , 
tous les organes de plasticité apparaissent sous la forme de 
vaisseaux. 

1^ Dans les Mollusques , au contraire , la forme de masses 
glanduleuses est celle qui domine ; voilà pourquoi on voit 
paraître ici des glandes aux conduits déférens , et cela non 
seulement chez les Mollusques hermaphrodites , par exemple 
le Planorbis corneus, où le conduit déférent est uni, dans te 
milieu de son trajet, avec une glande grenue et jaune (5), 
mais encore chez ceux à sexes séparés , par exemple les Cé- 
phalopodes , oii ce même canal reçoit , entre ses deux dilata- 
tions, le conduit excréteur d'une glande oblongue. ^ 

(1) Annales des se. naturelles , 1. 1 , p. 170, 
(2)i6i(i.,p. 27. 

(3) Loc.cit., p. 133. 

(4) J. Hnnter , Observations on certain parts ofthe animal ceconomyy 
London 1792, in-4o, p. 27-44; ou Complètes fVorks ^hy J. Palmer, Lon- 
don d837, t. IV, in-S^, fig. 

(5) Zeitschrift fuer die Physiologie y t. J , p^ 15, - 
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2o Chez quelques Poissons , une glande uniquement com- 
posée de grains isolés , s'applique autour de l'extrémité du 
conduit séminal (1). 

3*^ Les Urodèles présentent au même endroit une grosse 
glande formant bourrelet (2). 

4** Tannenberg a remarqué , chez les Oiseaux , entre les ex- 
trémités des canaux déférens et du rectum , une glande ronde 
et rouge, dont il n'a pu découvrir les conduits excréteurs (3). 

5o Chez les Mammifères , les organes accessoires glandu- 
leux se terminent dans Furètre. La prostate ne paraît man- 
quer qu'aux seuls Monotrèmes et Tardigrades. Elle consiste 
en des utricules ou canaux ramifiés , appliqués les uns contre 
les autres, et contient un liquide , qui est blanc conmie de la 
crème , un peu épais , visqueux , de saveur salée et coagula- 
ble par l'alcool. Elle se développe toujours en même temps 
que les organes générateurs , et doit par conséquent avoir 
un but qui se rapporte spécialement à la génération ^ quoique 
sa position fasse que , quand elle vient à tomber malade , ce 
sont surtout l'excrétion de l'urine et celle des matières fécales 
qui se trouvent dérangées. De Graaf l'a trouvée tuméfiée et 
engorgée chez les hommes qui avaient vécu dans l'inconduite, 
et quand la mort avait eu lieu immédiatement avant ou après 
l'acte vénérien (4). 

Les glandes de Cowper sont situées plus en devant; elles 
contiennent un liquide mucilagineux , jaunâtre ou rougeâtre, 
et se composent d'un plus ou moins grand nombre de petits 
utricules partagés en sinus , cellules et branches. 

§ 116. Toute la sphère médiane du système masculin de 
la génération , envisagée d'une manière générale, se caracté- 
rise par la prédominance de l'irritabilité. 

On aperçoit déjà des fibres musculaires aux canaux déférens 
des Ascarides (5) et des Insectes (6), chez lesquels on parvient 

(i) Rathke , Beiirœgê sur Geschichte der merwelt , t. II , p. 430, 

(2)7W(l.,t.I,p.91. 

(5) De partib, genitalib» masculis avium , p. 26. 

(4) Loc. ciù.f p. 75. 

(5) J. Cloqi^et , Anat. des vers intestioaux , p. 45. 

(6) Hegetsch^eiler , toc. oit,, p. 10. 
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surtout très-bien à distinguer la membrane musculeuse exté- 
rieure, qui est ferme et dense, de la membrane muqueuse in- 
terne, qui est mince et transparente. Dans l'homme, cette 
membrane extérieure est épaisse, ferme, d'un jaune brunâtre , 
et Meckel y a quelquefois aperçu très-distinctebent des fibres 
annulsdres (i). 

Les fibres musculaires des vésicules séminales s^aperçoU 
vent principalement chez les gros animaux ; Brugnone, Hnn- 
ter (2) et Wilson (3) les ont vues , dans le Cheval par exemple, 
formant deux couches superposées. Dans FÉléphatit , les vési- 
cules on( un muscle longitudinal considérable, qui les rao- 
courcit et les vide (4). 

On a même observé les mou vemens d^une manière immédiate. 

Schelver a vu les conduits déférens d*un Dytisque se 
contracter quand il y touchait avec une aiguille (5). Lorsque 
Tiedemann passait un pinceau imbibé d'alcool sur les cou* 
duits déférens de Mammifères , ils s'agitaient d'un mouve- 
ment vermiforme, et lorsqu'il les coupait en travers, ils 
se raccourcissaient d'une manière notable (6). Andral a re- 
connu que les vésicules séminales du Cochon d*Inde exé- 
cutaient des mouvemens péristaltiques semblables à ceux des 
intestins , sous l'influence du galvanisme , et que , quand on 
les incisait , long-temps même après la mort , ils se contrac- 
taient rapidement , et chassaient le liquide contenu dans leur 
intérieur (7). La dilatation vésiculiforme des canaux déférens 
chez les Oiseaux est située, quand il existe un organe de co- 
pulation, entre ses muscles releveurs, par lesquels elle peut 
être comprimée. 'Les glandes de Cowper sont partout placées 
dans un tissu de muscles et de fibres tendineuses (chacune 



(i) Manuel d'anatomie , Paris 4825 , t. III , p. 629. 

(2) Meckel, dans sa trad. ail. de TAnat. comp. de Cavier , t. IV, p. 430. 

(3) Lectures , p. 419. 

(4) Cavier, Anat. comp., t. V,p. 39. 

(5) Tiedemann et Gmelin, Kecherches sur la route que prennent dÎTerses 
substances pour passer de Testomac dans le sang , Paris 4824, in-8^, p. 21. 

(6) V^iedemann , Archiv fuer Zoologie , t, II , p. 218. 

(7) Meckel , Deutsches Archiv fuer die Physiologie , t. VIII , p. 467. 
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d^elIes est entourée , dans le Chameau , d'une couche parti- 
culière et fort épaisse de fibres musculaires) (i). 

m. Parallèle entre les organes semels mAles et femelles de la 

•phère médiane* 

§ 117. Si maintenant nous comparons ensemble les organes 
mâles et femelles de la sphère médiane , nous trouvons qu^il 
y a entré eux une analogie manifeste dans Tidée déjà établie 
précédemment (§92), c'est-à-^lire dans cette réunion de cir- 
constances que leurs parties essentielles sont formées de mem- 
branes muqueuses, qu'ils remplissent le double office de 
conducteurs et d'agens de perfectionnement ou d'élaboration, 
et qu'ils servent d'intermédiaire entre les sphères interne et 
externe du système génital. Ils sont placés entre ces deux 
sphères , comme le point d'indifférence entre les deux pôles ; 
ils tiennent ces deux pôles pour mnsi dire à distance l'un de 
l'autre , et ménagent leur action réciproque ou transportent 
Tactivité de l'un sur l'autre. 

La correspondance entre le canal déférent et l'oviducté est 
frappante. Tous deux sont des canaux qui reçoivent et font 
cheminer ce qui a été produit dans les organes primaires de 
formation. Tous deux commencent par une portion plus large 
( pavillon et épididyme ) , et , envisagés d'une manière géné- 
rale , ils se dirigent des côtés vers la ligne médiane. 

Quand on ne s'arrête pomt aux seiils contours exérieurs , on 
découvre une analogie non moins évidente entre la matrice et 
les vésicules séminales. Tontes deux, en effet, sont descavités 
formées par une membrane muqueuse , logées entre le rectum 
et la vessie nrinaire , qui reçoivent lesoviductes et les canaux 
déf érens , conservent la substance procréatrice que ces con- 
duits leur ont amenée, l'élaborent et enfin l'expulsent. 
Nous avions déjà précédemment (2) établi ce parallèle , que 
Blainville a poussé jusqu'au point de prétendre que les ani- 
maux ovipares, privés de matrice, manquent également de 
vésicules séminales (3). Mais si Ton met de côté les animaux 

(i) Addition de Btër. 

(2) Berickte von der anatomischen Anstalt zù Kesnigsbêfg , p. 25. 

(3) Bulletin de la soc. phUomal., ISiS, p. 159. 
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inférieurs, cette assertion, bien que confirmée parTabsence 
des vésicules séminales chez les Monotrèmes , est réfutée par 
ce qu'on observe chez lesTardigrades, les Phoques, les Cé- 
tacés, les Marsupiaux, les Chameaux, etc., et d'ailleurs les 
organes génitaux des deux sexes d'une espèce ne se corres- 
pondent pas toujours complètement eu égard à leur degré de 
développement. 

Meckel (1) y Carus et Schmidt (2) ont comparé la prostate à 
la matrice y en se fondant principalement sur la forme de 
cette glande, conmie aussi sur ce qu'elle occupe la ligne mé- 
diane du corps , et perdant de vue la différence totale qui 
existe entre un organe formé de membrane muqueuse , qui 
doit servir de réservoir à une substance produite dans d'autres 
organes , et un organe plastique , qui a une structure glan- 
duleuse et jouit d'une vie indépendante. Rosenmuller , qui le 
premier a émis l'idée de ce parallèle, s'est complètement trompé 
en comparant les oviductes aux vésicules séminales et. les ti- 
gamens de l'ovaire aux canaux défèrens (3). On serait plus 
fondé à comparer la prostate aux mamelles des femeUes, 
puisque les deux organes sont situés superficiellement sous la 
peau, reçoivent des nerfs de la moelle épinière, ont un tissa 
ferme et blanc, produisent un liquide blanc, albumineux, 
lactescent , qui contient des globules et exhale une odeur spé- 
ciale de lait quand on le brûle (4), enfin versent ce liquide 
par plusieurs conduits excréteurs. On pourrait même jusqu'à 
un certain point comparer le museaju de tanche au mamek>o, 
comme l'a fait Btcbat, qui n'avait d'ailleurs point songé 
à mettre la prostate en parallèle avec les mamelles. 

§ 118. En comparant ensemble les organes mâles et femelles 
de cette sphère , pour saisir la différence sexuelle qui existe 
entre eux, ets'arrétant surtout à l'espèce humaine , chez la- 
quelle cette différence est plus prononcée qjie partout ailleurs, 
on trouve d'abord que la sphère médiane et indifférente l'em- 
porte , chez la femme , sur les sphères interne et externe , tan- 

(1) Beitrœge zur vergleichenden Anatomie , t. II , cah. II , p. 187. 

(2) Schmidt, Organisationsmetamorphose des Mcnschen , p. 4i. 

(3) Ahhandlungenderphy, medic. Societœt zu Erlangen^ t. I, p. 47. 

(4) Gruithuisen , Beitrœge zur Physiognosie , p. 170. 
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dis qu'au contraire , chez rhomme , les extrêmes ou les pôles 
prédominent sur la portion mitoyenne ou indifférente. 

1** Chez Fhonmie, les testicules et la verge, chez la femme, 
les oviductes et la matrice, sont les parties les plus développées 
du système génital. 

2"* Plus un organe est élevé , plus son développement est 
complet, plus aussi son organisation est spéciale et diffère de 
celle de tous les autres. Or le testicule , organe qui consiste 
en vsnsseaux d'une longueur extrême ( § 81 ) , qui est situé 
hors de la cavité du tronc et enveloppé de membranes pro- 
pres (§88), et la verge , qui est un conduit excréteur' devenu 
un membre saillant et cylindrique (§ 135) , offrent des condi- 
tiops d'organisation dont on ne rencontre les analogues nulle 
part ailleurs, tandis que* les canaux déférens et les vésicules 
séminales, envisagés d'une manière générale, se comportent 
eomme des conduits excréteurs et des réservoirs de glandes 
et de viscères glanduleux , et trouvent leurs analogues no- 
tamment dans les uretères et la vessie urinaire , ou dans le con r 
duit et la vésicule biliaires. Chez la femme , l'ovaire a pro- 
portionnellement plus d'analogie avec les glandes et les or- 
ganes glanduleux , et la matrice avec les commencemens des 
cavités formées d'une membrane muqueuse; mais l'oviducte, 
entièrement détaché de son organe plastique ( § 94 , 6® ), 
et la matrice, envisagée tant dans son tissu (§ 106, 1® ) que 
dans les phénomènes vitaux qu'elle déploie pendant la mens- 
truation, la gestation et la parturitioû, présentent des parti- 
cularités à côté desquelles on né peut rien mettre d'analogue. 
De même que les vaisseaux constituent un système général , 
qui se retrouve partout , et qui partout agit de la même ma- 
nière , tandis que l'intestin , au contraire , est un organe spé- 
cial, ou une espèce particulière de vaisseaux, de même aussi 
les organes de la sphère génitale médiane tiennent davan- 
tage du vaisseau ches; Thomme et de l'intestin chez la femme. 

3<* Plus le degré de formation où se trouve un organe est 
élevé , plus aussi cet organe est segmenté , c'est-à-dire divisé 
en parties hétérogènes. Sous ce point de vue aussi , le sexe 
masculin occupe un degré inférieur ; car le canal déférent n'est 
jamais séparé du testicule ( § 109 ) , et] la vésicule séminale 
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n^est qu'un appendice , un sinus , une sorte de cœcum de ee 
conduit. Au Contraire , Foviducte forme Tantagonisme le plus 
fort et le plus prononcé avec l'ovaire (§94, 6«), et la ma- 
trice avec l'ovidacle ( § 105 ). 

4« L*oviducte et le canal déférent sont munis d^organes 
accessoires, à leur degré inférieur de formation {% 103, 113). 
Au plus haut terme du développement, les organes accessoires 
femelles disparaissent , la matrice les attirant d'abord maté- 
riellement dans son domaine , pour ensuite les anéantir et 
s'emparer de leur fonction ( § 106, 4*» ) , tandis que les or 
ganes accessoires mâles se maintiennent toujours (§ 114, 115). 
5* Nous avons déjà trouvé que l'activité des organes fémèDes 
de cette sphère est plus étendue et plus considérable ( $ 102): 
de même aussi c'est dans la matrice , chez la fenune , dans le 
testicule et la verge , chez Thomme , que le système génital 
présente le plus fréquemment des maladies et des anomalies 
de conformation. 

§ 119. Cette prépondérance du côté de la sphère femelle 
s'exprime particulièrement dans la réunion de directions op- 
posées de l'activité vitale. Les organes mâles de la sphère 
médiane sont de simples prolongemens de l'organe plastique 
primaire , et ils ne font que conduire au dehors le produit de 
cet organe. Outre cette fonction, les organes femelles ont 
encore celle de conduire du dehors au dedans , pendant la 
fécondation. Dans les premiers, la vie ne fait que se mani- 
fester à l'extérieur ; dans les autres , il y a de plus une acâoa 
intérieure , qui devient prédominante. La direction yers le 
dehors s'exprime par la pluralité , et celle vers le dedans par 
l'unité : voilà pourquoi la duplicité prédomine dans les or- 
ganes mâles ( § 110 ) , tandis que les organes femelles man- 
festent partout la tendance à faire disparaître cette dupli- 
cité ( § 106, 107). Jamais il ne naît deux oviductes d'un ovaire 
qui soit "réellement impair, et non pas seulement umqae es 
apparence , par la fusion des deux ovaires sur la ligne mé- 
diane (1), tandis qu'il n'est pas rare que deux canaux déféreos 
proviennent d'un testicule impair ( § 110 , 2° ). Les vésicules 

(i) Sxceptè dans lea Moules. Addition de Baitf, 
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séminales sont paires partout ; jamais la matrice n^est divisée 
en deux organes totalement séparés. Dans toute une classe dtt 
règne animal , celle des Oiseaux , Toviducte est impair , sans 
exception , et le canal déférent pair. La disparition ou la per-: 
sistance des organes accessoires ( § 118 ^ 4<» ) se rattache à la 
prédominance relative de la tendance vers Funité ou vers 
la pluralité. 

§ 120. L'action dirigée vers Textérieur se manifeste sous la 
forme de mouvement : la direction de la vie vers Fintérieur 
a pour effet la création et la formation. Aussi le mouvement 
Femporte-t-il sur la plasticité dans les organes masculins de 
cette sphère , et la plasticité sur le mouvement dans les or- 
ganes féminins. 

1® La substance que reçoivent les vésicules séminales est 
déjà presque parachevée ; il ne lui faut plus qu'une légère 
élaboration et une faible addition , pour réunir toutes les con 
ditions qu'elle doit avoir avant d'être expulsée au dehors. La 
matrice , au contraire , reçoit une substance proportionnel- 
lement bien plus grossière ; elle fait infiniment plus pour per- 
fectionner cette substance, et en cela elle atteint à un but 
plus relevé. 

2^ La portion tubiforme et à proprement parler conduc^ 
trice de cette sphère est plus développée chez Fhomme ; le 
canal déférent est beaucoup plus long que Foviducte , et il sur- 
passe plus en longueur les vésicules séminales, que Foviducte 
ne le fait par rapport à la matrice. Le réservoir, comme partie 
de cette sphère dans laquelle s'exécute surtout la formation, 
est beaucoup plus développé chez la femme que chez Fhomme ^ 
Les vésicules séminales sont petites, situées plus bas , vers le 
détroit inférieur du bassin, fixées à la vessie urinaire, et en 
général peu importantes, puisque la génération a lieu sans elles 
chez un grand nombre de Manunifères. La matrice est infini- 
ment plus volumineuse et située plus haut dans le bassin, comme 
un organe libre et jouissant d'une existence plus indépendante. 
Sa grosseur a même déterminé quelques physiologistes à cher- 
cher le caractère des organes génitaux femelles dans la pré- 
dominance de Fexpansion, et celui des organes génitaux mâles 
dans la prédominance de la contraction , vue manifestement 
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trop rétrécie, puisque Tovairé et le testicule , rovîducte et le 
canal déférent , le vagin et la verge ne sont nullement ^ss& 
un pareil rapport les uns avec les autres. 

3*» Le canal déférent charrie toujours , et par sa propre éner- 
gie, des substances provenant du testicule; Toyiducte ne de- 
vient conduit excréteur que par momens, à Vépoque ou l'ac- 
tivité vitale acquiert son plus haut degré d'exaltation. Les 
vésicules séminales agissent à la manière des muscles qui re- 
connaissent Vempire de la volonté , c'est-à-dire qu'elles ex- 
pulsent plus ou moins rapidement leur contenu à desépo- ^ 
ques indéterminées. Le mouvement de la matrice, semblable 
à une action musculaire plastique , est assujetti à un rhythme 
déterminé ; il s'établit après Fécoulement d'un certain laps 
de temps, et survient peu à peu. L'action libre, le mouvement 
volontaire, précède l'émission du sperme, la détermine et 
' l'accomplit ; mais, dans la parturition , ce mouvement n'arrive 
qu'en second lieu et à titre seulement d'auxiliaire. 

4° Gomme , chez la femme , la sphère médiane prédomine 
sur les deux autres ( § IIS ) , mais que, dans cette sphère 
elle-même, le réservoir l'emporte sur le canal conducteur (2*), 
et dans le réseryoir la formation sur le mouvement ( i*» , 2^), 
il résulte de là que la matrice représente le foyer propre- 
ment dit du système génital femelle et de son activité plas- 
tique. De même que cette signification s'exprime dans les cir- 
constances relatives à la grandeur, à la situation , à la struc- 
ture , à la répartition des vaisseaux et des nerfs , et à tous les 
phénomènes de la vie , de même aussi elle se manifeste dans 
la disposition des ligamens ronds de la matrice. Toutes les 
conjectures hasardées jadis sur les usages de ces Ugamens (1) 
étaient insuffisantes. Parce qu'ils ont une forme cylindrique, 
on les regardait comme des canaux conduisant de la isemence 
ou de l'air dans la matrice ; mais ils ne sont point creux. Parce 
qu ils contiennent des fibres musculaires, on croyait qu'ils tirent 
la matrice de haut en bas pendant la copulation et la parturition ; 
mais ils n'ont pas de point fixe, car ils ne s'attachent pas à des os. 
Parce qu'ils renferment des vaisseaux qui établissent une com- 

(4) Haller , Elem, physiol, t. VII , P. II, p. 117. 
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munication entre ceux de la matrice et ceux de la cuisse, on pré- 
sumait que , pendant la gestisition , ils servent à débarrasser la 
matrice de son excès de sang, et à reporter ce liquide dans les 
vaisseaii^ oruraux ; mais, dun côté, un effet précisément in- 
Ycrse serait produit par les artères qui montent dans leur* 
intérieur ,^d'un autre côté , la matrice est bien plus apte que 
la çui^e à supporter tine augmentation considérable de la 
masse ^s fluides dans ses tissus , et enfin ce mécanisme ne 
fevoriserait pas le retour du ^ang dans la veine cave , de nia- 
ni^eejy^'il ne remédierait pas pleinement à la pléthore utérine, 
li jwàtt-^donc qu'on doit considérer les ligamens ronds 
comnie des parties dont Texistence se rattache primordiale- 
iftenf & Tanalog^e entre l^s deux sexes et à Fimitation des or- 
ganes nuisculins , mais qui ne sont cependant pas sans utilité , 
et quijiiçttent la matrice en rapport avec les parties exté- 
rieures y la maintiennent dans sa situation , et lui fournissent 
des Vaisseaux d'anastomose. On pourrait donc les regarder 
co(nme les analogues des cordons spermatiques , puisque, à 
Tinstar de ces derniers , ils représentent un faisceau de vais- 
seaux qui s'étendent du réservoir de la seconde sphère au 
bord supérieur des os pubis , en passant par dessus les vais- 
seaux cruraux , et qui traversent Tanneau inguinal pour aller 
gagner les parties extérieures, notamment les grandes lèvres, 
( analo^e du scrotum ) ; on voit également que la gaîne cel- 
luleuse dans laquelle ils franchissent Tanneau, ressemble au 
proloiigement du péritoine dans la tunique vaginale , en ce 
qu'elle est Creuse avant la naissance , et s'oblitère ensuite. 
Mais Meckel a émis une opinion plus satisfaisante encore (I) , 
celle que le ligament rond de la matrice est l'analogue du 
gouvernail de Hunter. £n effet , les deux organes sont formés 
de tissu cellulaire, reçoivent quelques fibres des muscles 
abdominaux , passent à travers l'anneau inguinal, et se per- 
dent dans les grandes lèvres et le scrotum. Tous deux par- 
tent originairement dés canaux conducteurs, chez les em- 
bryons femelles de l'oviducte , chez les mâles dû canal défé- 
rent; mais, comme les progrès du développement de l'embryon 

(i) Bettrœge sur vergUichenden Jnatemie ^ t. II ; cah. Il , p. 18S. 

I. i4 
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font que la différence sexuelle se prononce de plus en plus, 
et que la prédominance se troùye ainsi acquise, dans Tmi 
des sexes , à la matrice , dans Tautre au testicule , ces pau^ 
ties sont attirées par Torgane qui l'emporte ; le ligamwt rond 
Vattache alors à la matrice y au dessous de Taboucheinent do 
roviducte , et le gouvernail retourné devient le crémaster dî 
Tenveloppe celluleuse du testicule. Rathke (1) a và^^ dé* 
montré encore jusqu^à quel point les deux Ofrganes ae cai^ 
req[>ondent. Le ligamW rond é^t donc une partie du Gordon 
spermatique et un crémaster de la matrice , comme j^|pt- 
berg (2) Tavait déjà donné à entendre ; mais la raisoii dèxMe 
jnétamorphose tient à la signification ou [destination spécale 
de la matrice , par opposition à celle du testicule. . 

g 121. Si enfin nous portons encore nos regards sur la db- 
position de cette sph^e aux différons échelons de la série ani- 
male , nous trouvons d^abord qu'à un degré inférieur les or- 
ganes qui en font partie ont une analogie plus prononcée a?eo 
les autres organes , de même que la matrice en particaif^ 
ressemble encore plus ou moins à l'intestin chez les Mammi- 
fères; nous reconnaissons ensuite qu'ils se ressemUenft da- 
vantage dans les deux sexes. 

1® Chez les animaux inférieurs, où s'c^ère une fécondatioi 
extérieure , Toviducte n'est , comme le canal déférent, qu'on 
simple organe d'éjection. Chez ceux qui scmt fécondés inté- 
rieurement , il^ressemble moins à ce canal , parce qu'il agit en 
même temps comme organe d'ingestion. Cette dernière forme 
se présentant aussi chez les animaux inférieurs, on pour^ 
rait penser qu'il existe un degré intermédiaire , où l'oviducte 
n'accomplit que l'éjection ( la ponte des œufs ) et laisse à va 
conducteur spécial de la fécondation le soin de présider à Tiie 
gestion proprement dite. Si les observations et descriptions 
sont exactes , ce cas aurait lieu en effet chez quelques En- 
tozoaires. Dans VEchinorhynchus gigas, les deux oviductes, 
prolongemens immédiats des ovaires , se réunissent antériai- 
rement en un ovicanal commun et plus large , qui se dirige 

(1) Ahhandlung zur Bildungsgeschichte des Menscheriy t. I, p. 74. 
{%)Ç(mm0Mati(mesmedicieto,y or^menfi, <ioftiDg. iSédi, iii4^/p« M, 
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vers la trompe , et nous de voîis présumer, d'après toute ana- 
logie , que les œufs soot pqtidus par cet ovicanal 5 car Ru- 
dolj^hi (1) |3JD a y|p sortir , lori^p^il comprimait la tjrompe. L'un 
des oya|rçs se tetj^e postérieurement en cul-de-sac , de ajprte 
^^ c'éstlà aussi qae commei^ce la formation des œufs ; Fautre , 
au contraire, se prolonge, à sa par.Ue postérieure, en un vais- 
seau fort étroit, qui s'ouvre à la queue, et J. Cloquet a yu 
le membre géitital mâle s'^itroduire en cet end|*oit. Ce vais- 
se^ ne peut donc qu'admettre le sperme fécondant. S'il étaijt 
en mé(ne temps organe de ponte , i^n seulement Toviducte 
serait beaucoup plus étroit à sa terminaison que dans le re^te 
dle^son trajet , mais encore la réunion des deux ovidu.ctes ou 
ovaires serait une simple anastomose , et non po^t un ovi-- 
esuial , enfin les œufs de Tovaire le plus court devraient se 
porter en ayant, arriver au point de réunion, se f epor,ier de l|i ^ 
en arrièrç , et ,pai;courir tQute retendue de Tovaire le plus 
Iqqg 9 pant de pouvoir parvenir au dehors. Un tel état de 
€lf{^es étant placé en dehors de toute analogie, on peut fort 
biep pré^mner qu'il y a ici deux canaux différens poiir la fé- 
condatiofi ^t pour la ponte. Je n^abandonnerais cette conjec- 
ture que dans ,1e cas ou l'on réussirait à établir la probabilité 
qu'il n'existe ici qu'un seul ovaire , le court , et que l'autre , 
ou le plus long , n'est qu'un simple oviducte. ( Je ne pense 
pas que lés œufs de TËchinorhynque sortent par la trompe; 
Inès motifs pour en douter sont : 

û. jai Bojaiius, ni J. Cloquet, qui l'a essayé sur cent cin- 
quante sujets, n'ont pu exprinaer d'œufs de la troinpe. 

b. J. Cloquet a quelquefois exprimé de Touverture posté- 
rieure des œufs non parvenus à maturité. 

c. On ne conçoit pas où les œufs se logeraient, puisque la 
Uppope dj3 rEchinorbynque est profondément enfoncé^ dans 
içs parois des intestins , et qu'il n'est point vraisemblable que 
l'animal abandonne jamais l'endroit oii il s'est une fois fixé. 

d. Bojanus , dans YEchinorhynchus gigas , et Westrumb , 
dans d'autres espèces , ont trouvé , à l'extrémité postérieure 



(1) Entozoorum hist, nol., t. 1 1 p. 292, 
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de Tovaire ; nne petite cavité , qui est évidemment un court 
oviducte. 

e. Quoique, diaprés J. Gloquet, l'an des ovaires se termine 
postérieurement en culrde-sac dans VEchinorhynchus gi^—^ 
Westrumb a vu, dans plusieurs autres espèces , deux ovaires, 
qui communiquaient manifestement en arrière avec cette ca- 
vité ( appelée par lui utérus ). 

f . Le filament par lequel l'extrémité antérieure des ovaires 
tient à la trompe , est probablement un vaisseau nourricier , 
attendu qu*on Tobserve aussi chez le mâle, où il s'attafche au 
testicule ) (1). * 

Suivant Rudolphi (2), le membre génital mâle servirait aussi 
à Fexpulsion des œufs dans les vers Trématodes hermaphro- 
dites , par exemple les Distomes , tandis qu'un autre canal 
recevrait seulement ce membre pendant Taccouplement^ 
Cette disposition est cependant contredite par les observa- 
tions exactes de Mehlis (3). ( Gomment aussi les œuft parvien- 
draient-ils dans ce membre ? L'oviducte s'ouvrant tout auprès 
du cirre , il est très-facile de commettre une erreur. En exa- 
minant des Distomes qui pondaient sous le microscope, je 
n'ai jamais pu apercevoir distinctement Touverture par la- 
quelle s'échappaient les œufs ; mais , dans le Distoma eirri- 
gerum , espèce à cirre énorme , que j'ai observée dans l'Eare- 
visse , j'ai vu sortir du sommet de cet organe un liquide épais, 
|uine contenait point d'œufs ) (4). 

Enfin, on a présumé que , dans le Tœnia , les œufs sortaient 
par l'extrémité postérieure du corps, tandis que les organes co- 
pulateurs mâles et femelles se trouvaient à la piartie anté- 
rieure (5). 

L'obscurité qui règne encore sur ce sujet est telle qu'on ne 
doit pas trop s'empresser de renoncer à l'idée que la dispo- 
sition mentionnée précédemment soit possible. Du reste , même 
dans la matrice des Marsupiaux (§ 107, i« ), les coudoils la- 

(i) Addition de Baër. 

(2)ioc.w>.,t. I, p. 295. 

(3) Loc. cit., p. 26. 

(4) Addition de Baër. 

(5) Meckel, Beitrœye, t.H, Uah. Il, p. 171 
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téraux semblent être destinés à recevoir la fécondation , et le 
corps moyen , au contraire , à admettre les œufs , pour les 
chasser au dehors {*). 

2'' Chez les animaux inférieurs, Toviducte, comme le canal 
déférent, est encore continu à Forgane plastique primaire 
(§ 52-57) ; il offre la duplicité qui caractérise celui-ci ( S 100 ), 
ne fait comme lui que faiblement antagonisme au réservohr dans 
lequel il se termine (§ 104), et, jusqu'aux Poissons, ressemble 
encore presque entièrement au canal déférent, sous le rap- 
port de sa conformation et de sa situation. Dé même que , chez 
1^ Poissons cartilagineux, Foviducte se détache pour la pre- 
mière fois de Tovaife , de même aussi ces animaux sont les 
premiers chez lesquels le canal déférent acquière une grande 
longueur et décrive de nombreuses circonvolutions. C'est chez 
les Oiseaux que Toviducte diffère le plus des canaux déférens , 
parce que, dans cette classe du règne animal, la fonction 
génitale exerce, une influence puissante sui* toute la vie. 
Lesoviductes du Bradypus tridactylm sont, d^près Baêr (1), 
enroulés un grand nombre de fois sur eux-mêmes, et fixés 
aux ovaires , de sorte qu'ils ressemblant aux épididymes. Ils 
sont également roulés en peloton dans le Simia sylvanus et dans 
Y Opossum {2y. 

i^ Chez les Manlmifères , des faisceaux de fibres muscu- 
hires s'étendent, entre les plis du péritoine (ligapient large), 
jusque sur les ovaires, qu'ils semblent comprimer, comme pour- 
rait le faire un muscle crémaster. Dans l'espèce humaine , il 
n'y a que des fibres musculaires infiniment plus faibles et 
bornées au ligament rond ; cependant Wrisberg (3) a vu 
quelquefois, dans des cadavres de femmes robustes, qui 
avaient péri de mort violente , des fibres rougeâtres s'étendre 
le long des vaisseaux jusqu'à l'ovaire. 

4* Rathke (4) a remarqué » dans la Salamandre, un liga- 

(*) Voyez, à ce sujet, un Mémoire d'Owen, dans Philos. 7Va»*.,18S4, 

P. n,p. 333 ; et dans Ann. d'anat. et de phys., Paris 1837, in-S^», 1. 1, p. 34. 

(i) Meckel , Deutachea Archiv fuer die Physiologie , t. Vm , p. 366. 

(2) Blumenbach, Handbuch der vergleichenden AnaUimie , p. 465. 

(3) Commewtaiiones medid argumenti , p. 302. 

(4) BeUrmgê mut Gêschichtê der Thierwelt^U I, p. 70. 
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ment qui , de rextrémité du testicule , immédiatement contre 
la colonne vertébraîe , s'étend directement en avant, jus- 
qu'aux plis du péritoine qui vont gagner les poumons et Tes- 
tomac, et s'y perd dans la membrane péritonéale. Ce ligament, 
qu on découvrira peut-être chez d'autres animaux encore , 
parait être Tanalogue du ligament antérieur de la matrice 
que Stenson et Rudolphi ont trouvé chez quelques animaux , 
et dont Nitzsch a constaté l'existence chez les Carnassiers et 
les Rongeurs en général. (Je Tai même trouvé dans des Singes^ 
mais dont l'espèce échappe à ma mémoire ; je croîs cependam 
qu'ils appartenaient à celle dnSimia inuuê) (1). Il part du fond 
de la matrice, se porte en devant, entre les feuillets du péri- 
toine , se perd presque toujours d'une manière insensible daiii 
cette membrane, ou derrière elle , s^attache aux denûèrës 
côtes chez quelques animaux , et contient parfois des fii)res 
musculaires bien distinctes. Il rappelle jusqu'à un certain point 
les filamens qui partent de l'extrémité antérieure des ovaires 
appartenant aux animaux inférieurs , et qui se réiimssent les 
uns avec les autres ( § 89, 3« ). 

5o Des glandes , qu'on peut mettre en parallèle avec celles 
de Cbv^er, sont très-volumineuses chez les Monotrèmes et les 
Marsupiaux femelles. On les reconnaît même encore cl^ez.les 
autres Mammifères femelles ; mais il n'en reste plus, dans h 
femme , que des vestiges à peine appréciables. 

ARTICLE III. 

De la sphère externe des organes sexuels» 

% 122. La plante n'a qu'une vie périphérique. Aussi , lors- 
que les organes génitaux se détachent du reste de la masse, 
Us ne le font qu'à la surface , et surtout aux dernières extré- 
mités. En effet, on les voit déjà chez les végétaux monogènes 
paraître au bout des feuilles, comme dans les Hépatiques , oa 
sur:4Qs pédicules, comme dans les Moisissures. La fleur 
complète repose également sur un pédoncule , qui lui amène 
les vaisseau dont les racines plongent dans la tige. Elle se 

(i) Addition de Mr. 
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partage en organes périphériques {périanihe , ph^om) et en 
organes centraux. 

Le calice , on périanthe externe , reçoit les yaisseaux ex- 
Cérieurs da pédoncule; il est constitué par un tissu cellulaire 
fermé et rempli d'une substance colorante verte ; (m y découvre 
yp&a de trachées , son épiderme est garni de stomates , enfin jS 
y a analogie entre Im et la feuille , sous le rapport de la tex- 
ture et des fonctions, car il absorbe et exhale. La corolle, ou 
périanthe interne , est vne métamorphose plus élevée de la 
feuille ; elle reçoit les vaisseaux des pédoncules situés plus en 
dedans que ceux qui précèdent , notamment les trachées , et se 
distn%ne par la délicatesse de sa textiAre , par Tabsence Ides 
stomates, et le plus souvent par une coloration particulière. 
(Il n^est^pas exact de dire que la corolle soit généralement 
privée de stomates. Outre qu'on en trouve daqs un très-grand 
nombre de périanthes colorés , il y en a aussi dans certaines 
plantes qui possèdent une véritable corolle. Krocker a donné 
Ténuméi^aiidn de celles qui sont dans ce cas) (1). Ces organes 
périphériques ont surtout de TafiBnité avec les parties mâles; 
aussi les étaminea, devenues monstrueuses, se transforment- 
elles en]iine riche corolle et produisent-elles ce qu'on appelle 
les fleurs pleines. En eux, se 4éveloppent principalement des 
matériaux combustibles ; dans le calice , la matière colorante 
verte et résineuse ; dans la corolle , le principe odorant , qui 
dégage Texcès d'hydrogène carboné^ sous la forme soit d'une 
huile éthérée , soit d'un corps volatil plus composé. La corolle 
exhale aussi de Thydrogène, qu'on a vu quelquefois s'en- 
flammer pendant les nuits obscures , phénomène qu'ofire assez 
fréquemmentpar exemple le IHcHmnus alhm , de même qu'on 
a vu des fleurs de codeur orangée , comme celles du Calent 
dtêla^ du Tropœolum majua^ dn Liliumhulhiferum et du To- 
geteaereota^ émettre des lueurs électriques, aux mois de juil- 
let et d'août , pendant ou immédiatement après le coucher du 
soleil, lorsque l'air était serein. A la corolle se rattache le 
nectaire, qui, dans sa Substance moins dense et moins serrée, 



(1) Addition de Yalentin. 
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produit le suc mielleux , peut-être par antagonisme avec IV 
rôme de la corolle et le pollen de Tanthère. 

Les parties centrales ont une conformation qui rappelle celle 
de la tige; elles sont la répétition de cette dernière dans la fleur. 
Le filet est le support de Tanthère; il^consiste en tissu cellu- 
laire allongé , avec des trachées', détermine la situation et le 
mouvement de Tanthère , et peut être comparé par conséquent 
à la sphère externe des organes génitaux mâles deis ani- 
maux. Le stigmate est Torgane femelle extérieur, une sur- 
face inégale , la plupart du temps parsemée de poils déliés et 
transparens , et qui secrète un liquide onctueux , oléagineux. 
Le style , composé de tissu cellulaire et des dernières extré- 
mités des trachées centrales du pédoncule , représente une 
colonne , qui repose sur Tovaire , et dont Textrémité libre se 
confond avec le stigmate ; il est le conducteur delà fécondation. 

§ 123. Chez les animaux, la sphère externe est destinée, 
dans les deux sexes, à Féjection de ce qui avait été conservé 
dans la sphère médiane, et à Texercice de Taction des sexes 
Tun sur Tautre. 

1. SPHJnUE EXTEEltB DES O&GAlïES SEXITELS FEMELLES. 

Les parties femelles qui se rapportent à cette sphère sont 
ou de simples extrémités des oviductes , qui n'offrent rien de 
spécial ( § 123 ) , ou des organes ayant une délimitation parti- 
culière ( § 125). 

A. Terminaison des oviditcies, 

1. lE&HIliAISOlf SIMPLE DES OTIDITCTES. 

Les extrémités simples des oviductes , ou s'ouvrent immé- 
diatement à la surface extérieure , ou s'unissent auparavant 
avec un organe consacré à la conservation de Tindividu lui- 
même ( § 124 ]. 

Dans le premier cas , 

1® Elles s'ouvrent au voisinage de Forifice des organes di- 
gestifs ; 

a. Tantôt près de l'ouverture alimentaire commune , par 
exemple chez les Roiifères , où elles aboutissent à son côté 
droit j chez les Gorgonia verrucosa , Xenia et RenUla amerir 
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c«»fia/ parmi les Polypes , où elles se terminent tout autour de 
cette ouverture , entre les tentacules ; enfin , chez les Lucer- 
naires , parmi les Àcalèphes. 

b. Tantôt au voisinage de la bouche, par un trou impair; 
par exemple , à droite , chez les Holothuries, parmi les ani- 
maux monogènes; et parmi les hermaphrodites, ou séparé- 
ment des conduits séminaux , dans qqjygpes Entozoaires , tels 
que le Dktoma hepaticum , chez lequiflRés aboutissent entre 
la bouche et la ventouse , et dans plusieurs Gastéropodes , 
comme les Pleurobranches , qui ont leur orifice au cou , sur 
le côté droit , et le Planorbus corneus^ qui Fa au côté gauche ; 
ou plus près de ces conduits, et en partie par un orifice 
commun , comme chez plusieurs Gastéropodes, la Doris argo , 

VOnchidium , etc. 

c. Tantôt enfin au voisinage de Fanus , soit chez les ani- 
maux monogènes , par plusieurs orifices placés autour de 
Fanus, dans YEchimu^ ou par un seul, dans XesBotryllus et 
P^osoma, parmi les Acéphales , dans les Girripèdes, les Gy- 
clobranches et les Scutibranches , parmi les Gastéropodes ; soit 
chez les animaux à sexes séparés, dans les Pectinibranches , 
parmi les Gastéropodes, et dans la plupart des Poissons. Ghez 
ces derniers, Forifice est ou impair, et placé sur la ligne 
médiane , immédiatement dernière Fanus et au devant de Tu- 
rètre , ordinairement dans une fossette , rarement au som- 
met d'une verrue , ou pair et situé à côté de Fanus. 

2^ Ghez d'autres animaux , les orifices sont à la face inférieure 
ou ventrale , plus ou moins rapprochés soit de la bouche , soit 
de Fanus , et en partie aussi dans le voisinage des ouvertures 
respiratoires. Parmi les animaux hermaphrodites, il y a deux 
orifices au seizième anneau du corps, dans le Yer de terre, et un 
entre le vingt-neuvième et le trentième dans la Sangsue. Parmi 
les animaux digènes , Fouverture est unique , au tiers antérieur 
du corps dans V Ascaris^ au tiers postérieur dans YOwyuris^ 
plus près encore de la queue dans le Strongylus , et' plus voi- 
sine du milieu du corps dans le CucuUanus; ou paire, et située 
à la base de la troisième paire de pattes , dans les Décapodes. 
- ( Dans YIdotea entomon et le Sopfrussqwillarum , elle est im- 
paire et placée à la première cmtnre Inranchiale s c*esMà 
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aussi , ou du moins immédiatement au devant , qu^on latramro 
dans d'autres Isopodes et chez les Àmphipodes) (1). Elle se 
voit également à la partie antérieure de Fabdomen ches hs 
Acaclmides , attendu que les deux oviductesse terminent dans 
umç.cavité commune; elle est située, chez les Scorpions, au- 
deyaiUt du preinier aimieau ventral , entre la troisième et la 
quatrième paires ^Slifbfes; chez les Araignées , entre les deux 
entrées des brancliffili^l^chez les Phalangium , immédiatémeift 
derrière les organes de la mastication ; chez les Jules , parmi 
les Myriapodes , an troisième anneau du corps. C'est aussi la 
position qu'elle occupe dans les Ophidiens. (Dans les Perathis, 
nouveau genre de Céphalopodes, l*oviducte impair s'ouvre aà 
côté ventral^ inunédiatement au devant de YeittéHSlé da 
corps) (2). 

2. nmnrAisoR cmaam aux ovductes et a d'autbes oisAjntf. 

§ 124. n est d'autres animaux encore chez lesquels les ovi- 
ductes , à leur extrémité , contractent des connexions avec 
d'autres systèmes. 

l^ On les voit s'unir avec les organes de la digestion. Ghêi 
la 'plupart des animaux monogènes, Toviducte se termine 
dans la partie supérieure du canal alimentaire, on dans Tes- 
tomac y [comme chez les Lohularia^ parmi. les Polypes, cbei 
les Actinies, et quelquefois , d'après Jaeger , chez les Holo- 
thuries. Louis (3) a ouvert le corps d'une femme chez laquelle 
le vagin îM)uvrait dans le rectum , en sorte que la menstma- 
tion , la fécondation etla parturition s'opéraient par cet intestin. 
Foumier parle (4) d'une autre femme qu'il accoucha, et^chex 
laquelle le rectum s'ouvrait dans le vagin. 

2^ Une connexion entre les oviductes et les organes respi- 
ratoires a lien , parmi les animaux monogènes , chez les Acé- 
phales : les oviductes des Ascidies se rendent dans le sac 
branchial ; Bojanus et Baêr ont démontré que ceux des Moules 

(i) Addition de lUkthke. 
(2) Addition de Kathke. 

(S) Departium extemarmn genefaiiôni imer9i9ntiim [in wm U êrihi 
diêpontifne. Paris 1754 , in-4o. 
(4) Dieu des se. mMic, t. XV, p, 165. 
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aboutissait entre le pied et la branchie interne. Cette con- 
nexion à lieu aussi chez quelques animaux à sexes distincts; 
ainri, chez le Bucoinum et le Mures ^ les oyiductes s'ouTi*efit 
en dedans du bord de la cayité pulmonaire , et, chez les Cé- 
phalopodes , ils aboutissent dans le sac respiratdre par deux 
orifices, dont chacun est placé au Toisinage d'une branchie. 

S^ La connexion ayec les voies urinaires est telle d*abord 
qne les oyiductes s^onyrent dans ces voies. Chez la Testudo 
hùropœa , ils s^abonchent dans le col de la vessie urinaire par 
fm bonirelet annulaire, et les oeufîs passent par Furètire 
'àaôA le cloaqne, qui reçoit aussi le rectum et les vésicules 
anales. Dans l'Esturgeon , un entonnoû* formé en grande 
partie par le péritoine se rend à chaque uretère , où son ori- 
fice est garni d^une valvule disposée de manière à permettre 
le piassàge de la cavité abdominale dans Turètre , mais à s^op- 
i^ôsèr an mouvement en sens inverse. ( Cette observation a été 
faite par moi pour la première fois (1) ; depms je Tai trouvée 
confirmée daps d'autres espèces d^Ësturgeons ; les entonnoirs 
qui s^ouvrent dans le large uretère , à jpeu près vers la partie 
moyenne de la cavité abdominale , se tuméfient considérable- 
ment, vers Tépoque du frai, amsi que les moitiés des uretèreà 
situées derrière eux, etreçoivent alors les œufs qui sont tombés 
des ovaires dans la cavité abdominale. Baër a bien fait remar- 
q[nerque, chez FEsturgeon mâle, les deux uretères présentent 
deux entonnoirs (2) ; mais ce n^est point là une objection , 
piiisque les m&les des Mammifères ont aussi des mamelles. TbI 
trouvé ce renflement , au temps du frai , dans un Adpenser 
hamenais de la Russie méridionale , et je me suis convaincu 
qne, ni dans cette espèce, ni dans Y Adpenser ruthenusj la 
cavité abdominale ne présente d'ouvertures au voisinage de 
Vanus )(3]. L'oviducte reçoit Turètre chez plusieurs Gastéro- 
podes, si toutefois l'organe appelé par Swammerdam.<ac delà 
chauw et par Cuvier êac de ta glu , est réellement le rein , et 
si la vésicule qui a des connexions avec lui est la vessie uri- 



(i) Vnirœge ssur Gesûkichie der TkUrwùît^ t. Il , p. 123. 

(2) Buidach , Anatomische UnterswkungenfU Ily p< 40. 

(3) Addition de Rathke. 
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naire (i) ; de cette dernière part effectivement un canarqni 
se rend soit dans Toviducte seul , comme chez le Planorbe (2) 
et le Lymnée (3) , soit dans le sac génital commun , comme 
dans la Limace (4) et le Limaçon. 

4<* Les oviductes s'abouchent enfin , conjointement avec 
Textrémité des organes digestifs et urinaires , dans une ca- 
vité qu'on appelle cloaque. Ce cas a lieu chez la plupart des 
Insectes, par exemple chez tous les Coléoptères. L'orifice de 
Tovicanal , tenu béant par des plaques cornées , se trouve au 
devant et au dessous de Tanus , dans le cloaque, dont Foo- 
verture est pourvue de plaques cornées analogues. On voit pa- 
raître le commencen^ent d'un cloaque chez les Poissons cur^ 
tilagineux ; la cloison qui , dans les Poissons osseux , s'étend 
entre l'anus et l'ouverture génitale , jusqu'à la surfoce du 
corps, mais sans ressembler au reste de la surface cutanée et 
sans avoir d'écaillés , ne va point aussi loin ici , de sorte qii*Q 
reste, au dessous de la peau, un petit espace dans lequel 
le rectum et l'oviducte se réunissent ensemble. Chez les Uro 
dèles, l'orifice de l'oviducte est entouré d'un bourrelet, de 
manière qu'il peut se clore quand des matières fécales ar- 
rivent dans le cloaque (ô). Chez les Oiseaux, Forifice est garni 
d'un sphincter au côté gauche du rectum. Suivant Gedfroy 
Saint-Hilaire (6), le cloaque est partagé , par les orifices des 
trois systèmes , en autant de poches, qui se succèdent de telle 
'sorte que la poche anale s'ouvre dans l'urinaire, et celle-ci 
dans la génitale; mais il ne parvient ni urine ni matière fé- 
cale dans cette dernière, parce qu'au moment de l'évacuation 
l'anus sort en dehors , et la poche urinaire se renverse sur 
elle-même. Mais Barkow (7) a fait voir que, des trois espaces 
du cloaque y l'antérieur reçoit le rectum, le moyen les ure- 
tères et les oviductes ( ou les conduits déférens ) , et que le 

(1) Zeitschrift fuer die Physiologie , 1. 1 , p. 10. 

(2) Ibid. , p. 16. 

(3) Ibid. , p. 26. 

(4) JHd. , p. 10. 

(6) Batbke , Beitrœge zur Geschichte der Thierwelt , 1. 1, p. 67., 

(6) BuUetin de la Soc. philomat., 1822 , p. 71. 

(7) Meckel^ jirchiv fuir Ànatmie , 1330, p. 41. 
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postérieur, qui. f eçoit rori^ de la bourse de Fabrièius et 
s'ouvre au dehors, représente une vulve plus développé^' 
que>chez les Mammifères, comme aussi elle contient la verge 
chez les Oiseaux mâles, de manière qu'elle sert d'organe de , 
copulation. Chez les Itfionotrèmes, les oviductes s'ouvrent éga- 
lement dans le clôaqué If). 

B. Fagin, 
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S 135. La termfnaison des organes génitaux femelles ne 
prend les dehors d'un appareil particulier que chez les Mam- 
mifères. Là, en effet, il existe un Vagin bien déterminé, l'ou- 
verture qui sert d'issue à la matrice se dessinant sous la , 
forme d'un bourrelet indicateur de la limite. La différence 
qui existe entre les deux parties séparées par ce bourrelet, eu 
égard à la nature de leur membrane muqueuse et du restant 
de leur tissu, correspond à ceUe qui se remarque dans le 
degré de développement de l'organisation en général. Âînsi 
la membrane muqueuse du vagin n'offre pas le moindre ves- 
tige de plis saillans à sa face interne , dans le Daman (i) ; ces 
plis sont longitudinaux seulement et peu nombreux chez la 
plupart des Mammifères ; ils sont obliques dans le Tigre. On 
rencontre rarement des plis transversaux , et la plupart du 
temps, lorsqu'ils existent, ils occupent seulement lecom- 
cement du vagin , au voisinage de la matrice , comme chez 
les Ruminans , la Hyène , le Dauphin et le Cachalot ( où ils 
sont assez prononcés pour diviser le vagin en deux parties ) (2); 
lorsqu'ils s'étendent plus loin , ils sont plus rares et plus gros- 
siers que chez la femme, où ils sont minces, multipliés, et s'é- 
tendent latéralement à partir du milieu des lignes médian^ 
antérieure et postérieure. 

Chez les Mammifères , le vagin a , comme la matrice , des 
fibres musculaires longitudinales et transversales, qu'on ne 
peut plus apercevoir chez la femme. 

O Voyez un Mémoire d'Owen sur les œufs de TOrniUiorhynqne , dans 
PhUos. Trans,, 18S4 , P. H , p. 655. 

(1) Cu^ier , Anat comp., t. Y , p. 130.| 

(2) Addition de Baër. 
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Eufia, à on haut degré de déYeUfppemenl, le Tagjgi, eqf^^' 
qualité d'organe de mouyemeiit , se distin^e par sa \ùÊh 
gueur plus considérable , de la matrice , qoi , à ûtxfi d*or- 
gane de plasticité , affecte une forme plus gkbnlense. Gàff^ 
les Rumioans, les Pachydermes , les Phoques, les Cétacés, ^, 
il est plus court que la matrice y proportionnellemeat à la- 
quelle sa longueur est I lil 6 dans le Cochon, et 1 1 i 1 1 ,(l& daitt 
le Renard. Chez les Quadrumanes et quelques petits Carpm- 
siers et Rongeurs, la' matrice est plus comte; sa longMir 
est à celle du vagin 1 1 i : 1,20 dans le Malbrouc, 1 1 1 £^^,90 
dans le Maki, Il il 3,44 dans le Papion. La proportion est à 
peu près de 1 1 2,50 chez la femme. Au reste, il y Hippi- 
ques Mammifères inférieurs chez lesquels la duplicité je la 
matrice s'étend aussi au vagin. 

Enfin le vagin de la femme diffère de celui des animaux n 
ce qu'il ne suit pas la même direction que la matrice , mais 
s'écarte de cette direction en avant, et forme ainsi avec Tor- 
gane utérin un angle qui contribue à l'en séparer encore da- 
vantage. En outre , le vagin de la femme est situé an devant 
de l'anus , et celui des Mammifères au dessous de cet intes- 
tin , tandis que , chez les Poissons et les Oiseaux, les ovidact^ 
sont placés au dessus. 
§ 126. Le vagin lui-même se divise en deux parties, l-VDP 

interne , l'autre externe. Celte dernière porte le nom de w»- 
tibule. 

4. VIGITÎ INTERNE. 

Le f^agin interne est uniquement destiné à l'œuvre de la 
génération, tandis que le vestibule reçoit Turètre. Mais, 
comme Jœrg l'a déjà fait remarquer (i), plus le degré de 
formation de la matrice est peu élevé , plus cet organe s'étend 
en longueur, moins il est séparé du vagin par un orifice renflé, 
et plus la terminaison de l'urètre se rapproche de lui. Dans les 
Monolrèmes, les Marsupiaux, les Tardigrades et les Édentés, 
il n'y a point à proprement parler de vagin interne, maisseu- 

(1) Grundlinien zu einer allgemeinen Physiolope des Menscken, 
leipzig 1815 , in-8o , p. 187, 
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u^ long vestibâé, afleiulii que Fiirètre i^àl^^i^ 
^têQ^ à Forifii^ d^Ja mirjce. Chez la pld^â^ 
, jàJoÊA 4^fi Riâigeurs, les ipachyderokès , et les Ci^nassieiig , 
BO^poon^t )ft Marie ^ ^. , le vestibule est encore fort loa^ 
(Hr(|wiâQii gardée , # Torifipe de Furètre se trouve à nm p\m 
gnuujte profondeur en dedans ou plus loin en devait. Il n'y 
a que quelques Rongeurs « 1^ Quadroânanes et la f einme chez 
Ifiimels ce v^^ule soil ^c beaucojiip la partiç la plus courte, 
à tâ^point même q^^ dans F Agouti, les Maki et les Lori> 
Fillébrenie s'ouvre <^'à «on pourtour. 

§ 127. Lovâqu'il existe un vagin interne , un ipétrécissement 

te sépare en dehors du vestibule^ ce qui limite Fa(Ction du 

. Mflieu dtn9 lequel ,v«t Faftîinal , prévient Feutrée de Fair «t 

de lleau, et conserve ainsi dans son intégrité là miode parti* 

culier de vitalité et.de sensibilité de cet organe. 

1® Sous sa forme la plus simple , ce*rétrécissement est un 
anoeau Jîsse ,' auquel aboutissent les plis longitudinaux du 
vafiin interne) cmnme dans las Chiens et les Chats. 

3?^ e^ plus saillant, ou en forme de bourrelet, dans 
FOurtbrun et FHyène. 

^* It' consiste en un repli valvulaire de la membrane^ 
nmqn^ue chez les Solipèdes; chez le Daman, parmi les 
Pachydermes f chez le Manati, parmi les Amphibies; chee 
ii Blaireau, parmi les Carnassiers; chez la Bidoie et la 
«I Vache , parmi les Ruminans. Dans la femme , ce repli* 
prarvu de vaisseaux , aucpiel on donne le nom d'hymm , est 
plus considérable encore , et surtout la pliq>art du temps plus 
lai)ge à sa partie postérieure , ce qui fait que , vdans Fétat or-* 
dinaire , où ses bords s'appliquent Fuu contre Fautre , fl ferme 
le vagin interne. 

2. VZSIIBTJIS. 

S 128. Le Vestibule est une de ces parties plus vivantes ^ 
. extérieurement placées d'un système plastique qui , comme 
telles, font éminemment antagonisme avec la vie intérieure, 
et dans lesquelles on voit, par conséquent, s'étabUr un 
certain rapport avec les facultés moi^ales. La membrane 
qui le tapisse est plus délicate , plus moUe, f^i» JEÛche es v^9 • 
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seaux^ plus lisse et plus rouge que celle du va{pn ; les laciuMs 
muqueuses s'y convertissent en follicules sébacés , et le li- 
quide sécrété par ces derniers acquiert Todeur qui caractérise 
les sécrétions onctueuses. Des branches des nerfs racbidiens 
inférieurs se répandent , sans communiquer avec celles Aes nerh 
ganglionnaires , dans le vestibule et le muscle qui Tentoure. 
Celui-ci, appelé sphincter de la vulve , est soumis à Tinfluence 
de la volonté. Kahleis (1) . a remarqué , à la paroi inférieure 
du vestibule de la Vache , une couche musculaire , épaisse de 
quatre lignes , qui, pendant rémission de Furine, tife le col 
de la vessie en bas et Torifice de Turètre en dehors. 

Autour de l'extrémité du vestibule se dessine un double 
demi-anneau , qui en forme le contour intérieur ( § 129) elle 
contour extérieur ( 1 130 ). 

a. Demi-anneau interne, 

§ 129. Le demi-anneau intérieur est formé par le clUoriê 
et les nymphes. Dans la Paludina vivipara^ Treviranus a 
trouvé (2) , au côté inférieur de Forifice de Tovicanal , un 
cylindre charnu, terminé en pointe, qu'on peut comparer au 
clitoris. Cet organe conique et sensible , qui est en quelque 
sorte Torgane du toucher du système génital, apparaît d'une 
manière plus prononcée , parmi les Poissons, chez les Raies 
et les Squales , qui s'accouplent , parmi les Reptiles, chez les 
Tortues. Dans la classe des Oiseaux, les femelles des espèces 
dont les mâles possèdent un membre génital bien développé, 
ont un cUtoris ; c'est ainsi que la Cane ^présente, à la face interne 
de la lèvre inférieure de la vulve, une très-petite saillie blanche, 
en forme de verrue , qui est embrassée par un repli de la 
peau, qui renferme un cartilage, et qui est redressée par m 
muscle (3). Le clitoris est plus développé dans l'Autruche et 
le Gasoar. Parmi les Monolrèmes, il existe chez l'Ornitho- 
rhynque, et manque dansl'Échidné. Tous les Mammifères en 
sont pourvus. Moins un animal est élevé en organisation, 
plus son clitoris ressemble à la verge. 

(1) Meckel , Deutsches Archiv fuer die Physiologie , t. ,Vm , p. 438. 

(2) Zeitschrift fuer die Physiologie ,Jt. I, p. 30. 
(8) Spangenberg, loccit,^ p. 26. - 
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1* Chez les Marsupiaux, les Tardigrades et rOrnithorhynque, 
où la verge est fendue , le clitoris Test également. 

2® Dans la Loutre, TOurs, le Raton , le Lion, le Chat et la 
plupart des Rongeurs ^ il' renferme unos^ comme la verge. 
3® De même que cette dernière , il est situé dans le cloaque 
chez les Tortues et les Oiseaux ; et conune le cIoaque< se 
ferme chez le Casoar et TAutruche, le clitoris de ces animaux 
doit, comme leur verge, faire saillie au dehors pendant Tex- 
pulsion de Turine et des matières fécales. Chez FOurs et le 
Loup', il est. encore renfermé dans un cul-de-sac particu- 
lier (1). Mais, chez le Papion, le Rat, le Muscardin et le- 
Hamster , on le trouve plus en devant et séparé de la vulve. 
Celui de la femme est caché en grande partie sous Tarcade 
pubienne , au dessus du vestibule , et couvert latéralement 
par les grandes lèvres. 

4<» Son volume proportionnel estplus considérable, et par cela 
même il a plus d'analogie avec la verge , dans le Squale (2) , 
les Cétacés (3) , la plupart des Marsupiaux , les Ëdentés , les 
Rongeurs , les Carnassiers et les Quadrumanes , où , par 
exemple chez le Lemur tardigradus , il a une grosseur et une 
longueur égales au moins à celles de la verge. On doit consi- 
dérer comme un rapprochement de cette forme le volume con* 
sidérable qu'il acquiert fort souvent chez les Égyptiennes ,.les 
Abyssiniennes, les Négresses, et surtout les femmes desMan- 
dingos(4), auxquelles il n'est pas rare qu'on soit obligé d'en 
pratiquer l'amputation. C'est ici également qu'il faut ranger 
son développement anormal chez les androgynes (§155,6<'). 
5* Enfin le clitoris devient encore semblable à la verge en 
ce qu'il émet l'iuîne au dehors , soit qu'il ait l'orifice de l'u- 
rètre à sa base , comme dans l'Agouti (5) , soit qu'il forme un 
demi-canal pour ce liquide, comme dans l'Autruche , le Ca- 
soar (6) et le Fourmilier (7) , soit qu'il renferme l'urètre dans 

(1) Cuvier , Anal, comp., t. V, p. 126. 

(2) Home, Lect. on compar, anat,^ Lond. 1823, in-4o, fi^., t. IH, p. 386. 

(3) Blumenbach , Handbuch der vergleichenden Anatomie , p. 455. 

(4) Home , loc. cit., t. III, ç. 317. 

(5) Cuvier , Anat. comp., t. Y. p. 129. 

(6) Ibid. , t. V, p. 136. 

(7) Meckel , Deutsches Archiv fuer die Physiologie , t. V, p. 60. 

1. ]5 
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son intérieur , conune chez le Maki et le Lori (1) , et eonnne 
on le voit aussi dans certains cas d'hermaphrodisme ( § 165 , 

Les nymphes, ou petites lèvres, qui sont en quelque sorte la 
corolle des .animaux , n'existent que chez un petit nombre de 
Mammifères , tels que TEléphant , la Lionne et le Porc-épic (%); 
car on ne peut nullement leur comparer , comme Fa hit 
Home (3), les plis qui se voient sur les côtés deiranùs du 
Squalui acanthiM. Ce sont des replis cutanés , renfermant 
un tissu spongieux , vasculeux et susceptible de turgescence, 
particularité en raison de laquelle Graaf les avait déjà com- 
parées à des crêtes de coq (4). Leur partie supérieure nah 
en arrière des deux côtés de Torifice de Turètre , et s*étend 
en devant jusqu'au clitoris., Elles sont souvent très-développéet 
chez les Africaines , au point de faire saillie[entre les grandes 
lèvres , de prendre , sous Finfluence de Vair , une apparence 
qui les rapproche davantage de la peau , et d'obliger d'eii 
foire Texcision , comme on le pratique en Egypte par exem- 
ple. On observe aussi, chez les femmes d'Afrique, notamment 
celles des Boschismans , un prolongement de la peau , qui 
pend du mont de Vénus , renferme le clitoris et couvre la 
vulve; ce prolongement a trois pouces de long, suivant Pénm 
et Lesneur (5)\ et jusqu'à cinq d'après 'Sommerville (6). On 
lui donne lenomdetablier, Lapeau qui le constitue est lâche, 
plissée , extensible , brunâtre , et forme un triangle , qui a 
dix-huit lignes de large et six d'épaisseur en haut , et qui se 
termine par le bas en deux jambages descendant le long da 
bord interne des grandes lèvres (7). Virey (8) le compare 
aux pétales surnuméraires des fleurs doubles (*). f^ 

(i) envier, loe. cit,, t. V, p. 130. 

(2) Dict. des se. inéd., t. XXXVI, p. 654. 

(3) Loc, cit. , l. ni , p. 386. 

(4) Loc. cit. , p. 187. 

(5) BuUetÎD de la Soc. philomat., 92« cahier, p. 247. 

(6) Meckel, ioc. cit., t. V, p. 161. 

(7) Ibid., t. V, p. 153. 

(8) Hisl. nat. du genre humain , Paris 1825 , t. I , p.' 246. 

(*) Comparez MuUer, dans Archiv fuer Anatomie^ t. I, p. 309; et 
Ollo, ibid., t. U, p. 190. 
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b. Demi-anneau externe* 

X 

§ 13Q. Le demi-anneau externe peut être regardé en quel- 
que sorte comme le calice des organes génitaux femelles des 
animaux. Son centre forme le mont de Vinus ^émn^nce par-^ 
ticulière à Tespèce humaine , qui est ombragée de poils et 
formée d*un tissu cellulaire lâche et rempli de graisse. De 
cette édiinence descendent les grandes lèvres , qui ferment la 
vulve. 

Déjà dans les Insectes , les Arachnides et les Crustacés , on 
trouve des parties valvuliformes , qui ferment l'orifice exté- 
rieur des organes génitaux femelles , et peuvent être écartées 
les unes des autres par des muscles soumis à Tempire de 
la volonté. Ce sont , la plupart du temps, des plaques cor- 
nées , dppt la forme \^rie bea^icoup. 

Les Oiseaux sont les premiers animaux chez lesquels on voie 
apparaître des renflemens analogues à des lèvres , qui con- 
tiennent un muscle sphincter , et sont entourés d'un cercle de 
petites plumes plus raides que les autres. La lèvre supérieure 
(velabrum) est celle qui prédomine , et, suivant la remarque 
déjà faite par Harvey (1) , on peut la comparera la paupière 
supérieure : en effet , elle contient une lame cartilagineuse 
analogue au cartilage tarse , la plus forte partie du sphincter, 
qui s'attache à cette lame, et le point d'insertion de huit mus- 
cles différens qui ont pour principal effet de soulever la lèvre, 
de manière par conséquent à ouvrir et fermer le cloaque. La 
lèvre inférieure est beaucoup plus petite et couverte par la 
précédente ; elle se termine chez les Gallinacés et les Passe* 
reaux en deux , et chez les Palmipèdes en un seul tubercule, 
rudiment du clitoris (2). 

Dans beaucoup de Mammifères, les grandes lèvres sont des 
replis cutanés moins développés , étroits et minces au con- 
traire, qui , dans la Loutre par exemple , s'opposent à l'enuré^ 
de Teau. 
La vulve n'est séparée de l'anus , chez les Phoques , que 

(i) Exercttationes de generaiione aninuiUum , p. A2. 

(S) Spaagitthtfi # ^» ^«t P* ^* 
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par une languette étroite , de sorte qu'elle s'ouvre à l'extérieiir 
par un orifice qui lui est commun avec Textrémité du rectum. 
Elle est située aussi tout près de Fanus dans les Tardigrades, 
les Edentés et les Chéiroptères. Chez les Marsupiaux et plu- 
sieurs Rongeurs, elle est entourée, conjointement avec Fanus, 
par un muscle sphincter contenu dans un anneau saillant en 
manière de bourrelet. Celte ouverture est ronde chez les 
Poissons , les Reptiles , les Rongeurs et les animaux sans ver- 
tèbres ; elle représente une fente transversale dans les Oiseaux 
et dans FHyène. Chez la plupart des Mammifères , elle a h 
forme d'une fente longitudinale , dirigée perpendiculairement 
en arrière , de sorte que le clitoris , qui marque Fextrémité 
antérieure , se trouve en bas , tandis que , chez la fenune , il 
est en haut et en devant. 

n. sphère externe [des organes fénîtauz mftlef. 

§ 131. Les Organes génitaux esternes du sexe maseulin con« 
sistent, soit en une simple ouverture des canaux déférons, 
qui , pendant Facte de la fécondation, s'applique à l'ouverture 
femelle ou aux œufs qui en sont sortis , soit en une partie cy- 
lindrique , qui , chez la plupart des animaux , s'introduit daôs 
Forgane ifemelle ( § 132 ). 

A. Orifice des conduits diférens. 

Dans le premier cas , l'accouplement n'est qu'extérieur, 
ou même il n'y en a point. Mais comme , en général , par- 
tout où le canal d'une membrane muqueuse s'ouvre à Fex- 
térieur , il se forme une espèce de saillie , une sorte d'ex- 
croissance , tenant lieu de la substance qui manque à l'orifice, 
de même ici on voit les bords de Fouverture des conduits 
déférons s'élever en petits tubercules , auxquels on donne 
souvent le nom de verge , mais qui ne sont point des pénis, 
puisqu'ils ne s'introduisent pas dans les parties femelles , et 
Fon peut seulement les comparer au gland de Furètre des 
Mammifères. 

Cette ouverture est située tantôt à la surface extérieure et 
tantôt dans un cloaque. 

1® Les canaux déférens aboutissent à la surface , soit inuné- 
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diatement, soit par des dilatations vésiculeuses de leurs ex- 
trémités (1). Ainsi , par exemple , chez les Mollusques , le 
cati|l datèrent du Boris argo , qui est terminé par une dila- 
talSm fsHiktme de vésicule , s'ouvre à Fextérieur, après avoir 
reçu' le conduit du sac delà pourpre (2). Dans la classe 
des.Qrustacà ^ïldotea a les orifices de ces canaux indiqués 
par des papilles à la surface extérieure de la première cein- 
ture branchiale (3). Quant aux Arachnides , le Scorpion pré- 
sente , au devaiit du premier anneau ventral , une ouverture 
couverte de plusieurs valvnle^orizontales , entre lesquelles 
se trouvent deux papilles (4)/Ghez les Araignées , les ouver- 
tures sont située» à '||k partie antérieure de Tabdomen , dans 
deux cavités entoo^i^ de mus^s mmces (5) ; chez le Trom- 
hidium , c^est une fente creusée dans une plaque , absolument 
comme chez la femelle (6). Parmi les Myriapodes , les Jules 
onl une fente.entré^ deux plaques cornées , dernère la sep- 
viMbne paire de pattes (7). Chez la'plupart des Poissons cartila- 
gineux, le canal déférent, réuni avec les voies urinaires, aboutit - 
dans une petite fossette située immédiatement derrière Vanus; ,v 
chez les Cyclopterus lumpus , Cottus, Blennius , Pleuronectes 
et Stlurus, on aperçoit un cône peu élevé , et qui consiste ^en 
tissu cellulaire dense {dans le Blennius sangv^nolentus , le ca- 
nal aboutit à un gros renflement en forme de melon , qui est 
constitué par de la peau et du tissu cellulaire) (S). Chez plu- • 
si^nrs Poissons , tels que TEsturgeon , la Lamproie , FAnguilIe, 
C^Ast par les orifices des uretères que le sperme &*écoule. Chez 
Id Rai^s , il sort de .la cavité abdominale , dans laquelle il 
jT^t épanché , par deux ouvertures simples des parois ven- 




%* L^orifice est situé dans un cloaque , ou au sommet d'une 

(1) V. PI. V, première forme. 

(2) Mec|iel , Beiirœge zur vergleichenden Anatomie , 1. 1 , cah. 2 , p. 7. 

(3) Bathke , BeUrœge zur (Uschichte dfr Thierwelt , t. I , p. 124. 

(4) Treviranus , Ueber den innem Bau der Arachniden , p. 12. , 

(5) Ihii^ p. 37. 

(6) Treviranns, F'ermischte Schriften^ 1. 1, p. 49. 
(7)iW(i.,tn,p.45. 
(8)AddiàoQ4e|Uithke. 
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élévation qui fait saillie hors d'un çloaqae (i). Dans les Odb- 
podes , rextrémité du canal déférent représente un petit cy- 
lindre charnu , placé^au côté droit du rectum. Chez les Qire- 
nouilles , Tnrètre , auquel ont abouti les cananx HéiéSmA ^ 
produit une petite papille saillante dans le cloaque (2). Ghei 
les Crapauds ».il n'y a qu'un simple orifice , ^ans pafÛle (3). 
Chez la Salamandre , on trouve deux pUs triallgulàires(4). Chez 
les Tritons, c'est un corps cylindrique, naissant par deux, 
branches, qui se fixent en partie aux os pubis (S). L^ Oiseaux 
présentent , an dessous de l'orifice du rectum , deux papilles 
coniques , dont les sommets se dirigent l'on vers l'autre ; ces 
papilles existant aussi chez les Oiseaux qo»oht «n pénis, im 
ne peut point les considérer eomme une ilei)g[e (6). 

B. Pénii. 

§ 132. Le Pénis est un ccnrps cylindrique qui accomptii là 
fécondation dans l'intérieur du corps de la Femelle , soit ëii 
s'intrbduisant dans l'ovtcanal ou lé Vagin , soit en le recevant 
ata dedans de lui-méitte. Tantôt il contient lés Çjanaux délërem 
(§ 133) , tantôt il ne les contient pas. 

d. Pims SAlfS CAIXAL siMncAi. 

Dàtts ce dernier cas , il a pour olBce , ou seulement de dé- 
terminer um^ titillation qui exalte l'activité vitale des oi^[anes 
femelles , ou d'imprimer en même temps la direction néces- 
saire au sperthe , car ces deux usages sont les seuls par te- 
quels tin pénis quelconque coopère à la fécondation. 

1*" Un pénis imperfof é , qui se trouve éloigné de roriftsedoi 
canaux déférons (7), ne peut que titiller les parties f^nelles qtf 
le reçoivent. 

On en trouve un de ce genre chez les animaux hermaphro- 

(i) y. PI. Y, deuxième forme. 

(2) RoBsel , Naturfjeschicht^ der Frœsché\ FI. VI ^ fig; 1. 

(3) Md„ PI. XXI , fig. 26. 

(4) Carus, Traité d'anat. comp., t. II, p. 403. 

(5) Rathke, Beitrœge zur Geschichte der Thierwelt^ t. J^ p. 79. 

(6) Tannenberg , loc, cit., p. 27. 

(7) V. PI. V, troisième forme. 
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dites. Parmi les Amiélides , le Ver de terre offre deux petits 
corps solides , coniques et adhérens à Tépiderme , situés , soit 
au Tiiigt-septième anneau du corps , suivant Léo (i) ^ soit au 
bât (olitêUum) , ou dans son voisinage , selon Morren (2) « tan- 
dis queTorifice des canaux déférons et des oviductesse trouTe 
au seizième anneau du corps. Parmi les Gastéropodes , le 
Doridium coriaceum a Forifice du sac génital commun au de« 
vant des branchies , et de cet orifice part un sillon légèrement 
sinueux qui va gagner la région du sac de la verge ^ situé en- 
tre la bouche et le tentacule droit (3). Une disposition analogue 
S^observe dans les Bolabella et PnetAmodermon , parmi les 
Ikcères, ainsi que dans la Jfyaiœa^ parmi lesPtéropodes. 

Cette forme se rencontre aussi chez certains animaux digènes^ 
Suivant Rathke (4), les Libellules ont le pénis au second anneau 
du corps , et Touverture du canal déférent au neuvième. Dans 
rËcreyisse , \ëà canaux déférons s'ouvrent à la base de la der- 
nière paire de pattes , tandis qu'à la face inférieure du pre* 
. oiier anneau caudal se trouvent deux petites baguettes cornées 
et mobiles , qui sont vraisemblablement des pénis. Dans les 
hermaphrodiies ^humains , le pénis est imperforé ( § iâô, 6^ )• 
2^ Un pénis muni d'un sillon qui imprime la direction au 
sperme (5) , existe (JPabord chez les Mollusques hermaphro- 
dites. Dans quelques uns de ces [animaux , Torifice du canal 
déférent est éloigné du sac de la verge. Ainsi, chez TAplysie , 
le sac de la verge se tsouve sous le tentacule antérieur droit^ 
et le sac gàûtal commun plus en arrière, à peu près vers le 
milieu de la longueur du corgs (6). Chez d'autres, Vorifice|[da 
oanal déférent est dans le sac même du pénis j c^est ce qu'on 
voit dans les 2%6^Ay« (7) et le Planorbis oorneuê , dont le pâûs 



^ (1) Diss. de structura lumhrici ierrestris. Kœnigsberg , 1820 , in-4«. 
P' (2) De lumhrici terrestris historia natmrali^ p. 77. 

(3) Meckel, Beitrœge M^r vêrglèichendên Anatamie^ t. I^ tiA. II, 

pag. 25. 

(4) Miscellanea ofiftfofliict^JkyHdioytca. Koenigâbei^g; , lSS2y iB-4^. 

(5) V. h. V, quatrième forme. 

<6) Canet , Mémoires pour servir à liiistoiré des lloUasqties. F«« 
ris , 1817 , in-4«, fig. 
(7) Ueckel, Uc. dt^f 1. 1, cah. l, p. 21. 
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cartilagineax et recourbé présente , tout le long de sa face 
concave, une raînnre , qui part de FouTertare du canal dé- 
férent située à la base'(l)- Une verge ofirant une gouttière 
pour le sperme s'observe aussi dans les Strombus , Foluta et 
Mure» (2). Chez les Ophidiens et la plupart des Sauriens , les 
canaux déférens s'ouvrent dans le cloaque , à la base de deux 
pénis courts , cylindriques et sillonnés , qui sont placés aux 
deux côtés du rectum , et qui , lorsqu'ils font saillie au dehors, 
se montrent dans les deux angles de la fente extérieure du 
cloaque. Chez le Crocodile , le pénis sillonné est simple et 
cartilagineux. Dans les Tortues , la verge occupe le fond da 
cloaque , où elle se voit derrière les ouvertures du rectum It 
de la vessie urinaire, qu'elle bouche par conséquent; lors- 
qu'elle vient à se gonfler , les bords de la gouttière s'appli- 
quent l'un contre l'autre, de manière à produire un canal cooh 
plet (3). Dans l'Autruche , le Casoar et le Hocko , le pénis est 
également situé à la paroi inférieure du cloaque , dont il 
ferme l'issue, de manière qu'il doit sortir au dehors toutes les 
fois que l'animal urine, rend ses excrémens ou s'accouple; 
sa gouttière profonde reçoit le sperme des orifices des con- 
duits déférens situés vis-à-vis de sa base (4). Dans le Canard , 
l'Oie et la Cigogne , il est situé à la partie postérieure du 
cloaque, au dessus de l'extrémité du rectum, naît, par 
deux bandelettes cartilagineuses blanches , du voisinage des 
orifices des canaux déférens, et présente, à ce qu'on assure, 
une gouttière , qui cependant n'est au moins pas toujours 
bien prononcée. Dans l'Aï, le pénis , fort petit et caché entre 
deux bourrelets, offre une gouttière à sa face inférieure, et 
l'urètre s'ouvre à sa base (5). Chez Thomme , une disposition 
analogue, qui se rapproche de l'hermaphrodisme^ a lieu dans 
le cas d'hypospadias (§ 155 , 5°). j 

(1) Zeitschrift fuer Physiologie , t. I , p. 15. 

(2) Cuvier, Jnat, comp., t. V, p. 182. 

(3) Bojanus , Anatome testudinis europœœ , p. 168. 

(4) Meckel , dans sa trad. aU. de TAnat. comp. de Cuvier , t. IV, p. 502, 

(5) Mecke) , JHeitrœge sur vergleichenden Anatomie , t. 11^ cah. I, 
p. 125. 
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2. P£NIS AVEC UN CANAL SÉMINAL. 

§ 133. Le pénis perforé , ou contenant un canal complet pour 
révacuation du sperme , est logé tantôt dans une cavité, tantôt 
dans un simple fourreau (§ 135 ). 

a. Pénis logé dans une cavité interne. 

Se trouve-t-il dans une cavité, il en sort tantôt par rétrover- 
sion et tantôt par simple allongement ( § 134 ). 

La rétroversion consiste en ce que la portion du canal dé- 
férent contenue dans le corps s'engage dans celle qui est 
située plus en avant ou dans l'extrémité voisine de la surface, 
comme il arrive àun doigt de gant qu'on retourne. En effet , le 
canal déférent, fixéàla surface delà partie où il se termine(l), 
ne devient un pénis qu'autant que sa racine s'engage dans la 
portion terminale , et repousse celle-ci elle-même au dehors , 
de manière à la faire saillir sur la surface qui , en tout autre 
moment , est lisse (2). 

1"* Le canal déférent est placé derrière la cavité génitale 
commune, s'ouvre dans cette cavité, y pénètre en se renver- 
sant sur loi-même, et sort par son orifice , dans les lAmax et 
Hélix. Dans le Limax ater , la racine , qui n'est que poussée 
en avant, est étroite et filiforme; la portion terminale, au 
contraire, est plus large , et sa face interne, qui devient ex- 
térieure après la rétroversion , présente des saillies blanches , 
disposées en séries, et un sillon longitudinal (3). 

2* Le canal déférent , susceptible de se renverser sur lui- 
même, s'abouche dans une cavité respiratoire chez les Mol- 
lusques digènes /^notamment le Buecinum undatum (4). 

3"* Il s'ouvre dans une cavité pénienne chez les Mollusques 
hermaphrodites , tels que le Lynmœuê (5) et la Tritonia (6), 
ainsi que dans la Sangsue. 

(1) V. PI. V, cinquième forme. 

(2) V. PI. V, sixième forme. 

(3) Zeitsckrift fuor die Physiologie , t. I , p. 2. 

(4) Cinrier , Anat comp., t. Y, p. 181. 

(5) ZeUêchrift fuer die Physiologie , 1. 1 , p. 23 

(6) GaTkr , Mém. pour servir à Phist. des MoUosqnee » 1817r 
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4° Il aboutit à uoc cavité cutanée , sous une plaque cornée 
ou une valvule , dans l'Écrevisse , où sa parlie terminale, plus 
épaisse , se renverse sur elle-même au sommet d'une papille 
qui occupe la base de la cinquième paire de pattes. La même 
chose a lieu chez TAbeille (1). 

(Dans le Pteudopus Pallasii, les canaux déférens s'ouvrent 
à l'anus par deux cylindres médiocrement volumineux , et 
formés d'une peau molle , très-riche en vaisseaux . que l'ani- 
mal renverse et fait rentrer en eux-mêmes , comme les doigts 
d'un gant , de manière à les rendre saillans hors du cloaque ei 
à les y ramener , ce que j'ai vu souvent ) (2). 
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§ 134, Le pénis perforé et libre à son extrémité ter 
celui par conséquent quin'a pas besoin de se reiournef, etqnl 
continue en ligne droite le canal déférent, occupe detfeavitéa 
différentes (3) , comme dans les cas précédens { § 131-133 ) , 
seulement on ne le trouve jamais ni dans la cavité génitale 
commune , ni dans la cavité respiratoire. 

1' Le conduit déférent a son orifice dans un tentacule, Le 

tentacule droit de la Paludina vwipara est beaucoup plus gros 
que le gauche , contient le canal déférent , et rempUt les 
fonctions de pénis (4]. Les canaux déférens aboutissent aussi 
dans les palpes chez les Araignées , d'après Lyonaét , Strauss 
et Brandt ( comp. § 277 ). 

2' La verge est située dans le rectum ou dans une cavilé 
qui lui appartient en commun avec l'anus , et sort de la partie 
antérieure de l'ouverture ;anale , chez l'Ascaride lombri- 
coide{5). 

3" Par cloaque tubuleux, nous entendons une réunion de 
l'urètre avec le rectum. Nous le distinguons du cloaque pro- 
prement dit , ou vésiculeux , c'est-à-dire de la vésicule rjui 
reçoit les deux uretères et le rectum. Or le péiùs se trouve 

(1) Swammerdaiu , Bihel dar Nalur , p. ISO. 
. Ci) Addilian de HalhXe. 
••■^) V. PI. V, seplièiua forme. 

■ (B). J. GttNiuet , Annt. des vers intestinaux , p. M. 
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dans un cloaque tubuleux chez le Squalm acanthiaa , où 
il est la continuation de la vessie urinaire , qui a reçu les 
canaux déférons (1); chez les Monotrèmes, où il ne con- 
tient que le canal déférent , Turètre s'ouvrant dans le cloaque, 
aupré^ de celui-ci (2) ; enfin dans le Phoque et le Castor , où 
il admet Turètre dans son intérieur, et où le cloaque est plutôt 
une réunion superficielle qu'une cavité profonde. 

4<» Le pénis est logé dans une cavité particulière , plbs ou 
moins ouverte, ou dans un sac pénien, chez quelques Mol- 
lusques hermaphrodites , p^r exemple le PleurobranchfS^ tu- 
bercuiatuê (3) , la Doris verrucosa (fi), et le Pleurobranche ; 
peut-être aussi dans quelques Entozoaires , tel que YEckino- 
rhynchus gigas^ où , lorsqu'il sort , il apparaît sous la forme 
d'une clodie (5). 

S* Il est logé sous les tégumens communs, et {ilos ou moins 
aussi dans la cavité du corps , ou dans le cloaque, chez les In- 
sectes. Des plaques situées sur le même plan que le reste de 
la surface externe , et qui s'écartent pour laisser sortir la 
verge ; des lames coniques qui , en s'ouvrant , s'éloignent les 
unes des antres comme les branchés d'une pince ; des gaines 
cylindriques, unies par des membranes; en un mot, des 
parties solides , cornées ou cartilagineuses , qui affectent des 
formes extrêmement variées , enveloppent le pénis , c'est-àr 
dire l'extrémité du canal déférent , constituée par des mem- 
branes plus fermes et en partie réfléchies à la manière d^un 
prépuce. 

§ 13ti. Sous une forme plus élevée, qui ne se rencontre 
que chez les Mammifères^ le pénis perforé apparaît tou- 
jours libre à la surface extérieure , mais de telle sorte qu*il 
semble avoir entraîné avec lui au dehors sa cavité , oti te sac 
pénien , et l'avoir convertie en une gaine qm s^applique étroir 
tement sur lui , le prépuce. 



(1) Home , Lectures on comparative anatomy^ t. III , p. dS5. 

(2) IHd, , p. 361. 

(3) Meckel , Beitrœge , t. I , cah. I , p. 33. 
{/i)Jbid.,c&h,U, p. 11. 

(5) GicKioel, <oe. cit,, p. 89. 
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Le prépuce est représenté, dans les cas de rétroversion,, 
par la portion terminale du conduit déférent, qui forme gaine 
( § 133 ), et dans celui de cavités , par la paroi de ces dernières 
(§134), qui, chez le Castor en particulier, pourrait fort 
bien prendre le nom de prépuce , si le pénis n'était pas tout- 
à-fait invisible au dehors, dans Tétat de repos. Il y a donc 
évidemment là une transition graduelle et presque insensible. 
Le prépuce est une duplicature de la peau , située à la sur- 
face du corps, qui représente une cavité ou gaine cylindrique 
du pénis , et fait le passage de la peau extérieure à la mem- 
brane propre de la verge. Il se rapproche donc du caractère 
des membranes muqueuses, et , par un double renversement 
sur lui-même , il finit par se continuer avec la membrane mu- 
queuse urétrale. Il est mince, privé de poils et rendu lisse à sa 
surfoce interne par une humeur qui s*y sécrète. On y aper- ,_ 
çoit plusieurs follicules sébacés , qui sont volumineux dans le S' 
Chien , le Taureau, le Verrat, la Taupe, le Musc (1), et petits 
chez rhomme. En Orient, il lui arrive fréquemment, comme 
aux nymphes et au clitoris , de se trop développer , et comme 
toutes les sécrétions grasses sont plus abondantes dans les 
pays chauds, celle du pénis y subit le même accroissement, 
auquel il parait qu'on doit rapporter Tusage de la circoncision, 
répandu chez les Orientaux , et (fui existait déjà chez les an- 
ciens Egyptiens. Ce qu'il y a de remarquable , c'est que cette 
coutume , adoptée parles peuples qui professent les religiODS 
mosaïque et mahométane , a été retrouvée aussi dans quelques 
lies de rOcéan pacifique et dans certaines contrées de FAmé- 
rique méridionale. Il serait difficile de déterminer quelle 
part ont pu y prendre les opinions religieuses, comme l'idée de 
sainteté du membre viril , celle de sacrifice offert en expia* 
tion à la Divinité , celle de pureté morale , etc. (2). . 
Msds le prépuce affecte deux formes différentes. 
!• Au premier degré , il n'est que la moitié du cylindre 
d'une duplicature particulière , dont l'autre moitié est formée 
par la surface cutanée dn ventre lui-même, de sorte que le 

(1) Haller, Ele7tt. physiol., t. VII, p. 488. 

(2) Ersch et Graber , Mlgemeine Encyclopœdie > t. IX , p. 267. 
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pénis se trouve contenu dans un tube fixé à Tabdomen (1). C'est 
ce qu'on voit surtout chez les Carnassiers, les Ruminans, les 
Pachydermes , les Solipèdes , les Amphibies et les Cétacés. 
Dans les Marsupiaux et les Rongeurs , le prépuce forme au 
périnée une gaine qui s'ouvre immédiatement à Tanus et en 
partie derrière les testicules. Cette disposition se répète , par 
Teffet d'une anomalie, chez les gynandres, dont le prépuce n'est 
point fermé en ipanière de tube , mais s'étend d'un côté à 
l'autre du ventre sur le pénis. 

2» A un degré plus élevé, le prépuce forme un tube ou 
fourreau complet. Ici le pénis est toujours détaché du tronc , 
et constitue un membre qui pend au devant des pubis (2). 
C'est ce qu'on observe chez les Chéiroptères , les Quadrumanes 
et l'homme. 

IX.Parallèle entre leg organef sexuels femelles et mâles de la 

sphère externe. 

§ 136." La sphère externe des organes génitaux est égale- 
ment soumise à la règle qui veut qu'à un degré inférieur de 
développement l'organisation offre un antagonisme moins 
prononcé tant dans chaque sexe que dans les deux sexes 
considérés l'un par rapport à l'autre. 

Quant au premier point , la supériorité du développement 
s^exprime de la manière suivante. Le vagin offre des plis di- 
rigés en dedans ; il a plus de longueur ; on n'y aperçoit jpas 
de fibres musculaires, et sa direction s'éloigne en bas et en 
avant de celle de la matrice ; lui-même se divise en deux 
parties, l'une interne, plus longue, l'autre externe, plus 
courte; à celle-ci viennent se joindre encore des nymphes et ' 
un mont de Vénus. Le pénis manifeste aussi son plus haut 
degré de développement, tant parce qu'il renferme en lui- 
même des parties essentiellement différentes , que parce qu'il 
se détache davantage du corps pour prendre le caractère d'un 
organe particulier. 

A l'égard de la différence des sexes , elle se déveloçpe aussi 

(d) V. PI. V, huUième forme. 
(2) V. PI. V, neuvième forme. 
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de plus en plus à mesure qu'on remonte Féchellè anifBald, 
de manière que les animaux supérieurs sont les seok cbes 
lesquels nous trouvions des sexes parfoîtement caractérisés e| 
pourvus de tout ce qui leur est propre. Ainsi, lorsqu'il 
sera question de chercher en quoi consiste l'essence des 
sexes , nous devrons surtout attacher nos regards à Técheh» 
le plus élevé du règne animal, et bien nous garder de nous 
laisser induire en erreur par les dispositions opposées qui se 
rencontrent chez les animaux inférieurs. ^ 

§ 137. Le caractère sexuel dans la sphère externe ,est la 
prédominance des rapports avec Tintérieur chez la femelle , 
avec Fextérieur cliez le mâle. Le vagin et le pénis se cor- 
refondent comme étant les /cylindres destinés à] établir la 
relation mutuelle entre- les deux sexes, et à porter au débets 
ce qui a été conservé et développé dans la sphère médiane. 
Mais le premier de ces cylindres est creux , en forme d'utri- ijfï 
cule , et retiré dans la cavité du corps; son activité se manifeste 
par la contraction , et il est destiné à recevoir, connue à ex- 
pulser. L'autre , au contraire , constitue un membre libre au 
dehors , dont l'activité se manifeste par un surcroit d'expan- 
sion , par la turgescence , et qui n'est destiné qu'à s'introduira 
et à évacuer , sans nulle exception. 

A un degré inférieur de développement, Texpansiim des 
organes mâles est si faible , que ces organes portent encore 
plus ou moins le caractère féminin , et qu'il est impossible 
d'apercevoir aucune différence sexuelle extérieure. Car , d'a- 
bord , les canaux déférons se terminent par des orifices sim-* 
ple$ (§ 131 ) , comme les oviductes. Ensuite ils se prolongent 
en un cylindre creux , qui ressemble au vagin , mais qui ds-r 
vient une verge par la liberté dont jouissent ses surfaces pér 
rif^riques, et en vertu de laquelle il peut se renverser sur 
lui-même (§ 133); ainsi il s'est rencontré assez fréquemment 
des femmes dont le vagin retourné , par l'effet d'une dispo- 
sition anormale , a été pris pour le pénis d'un hermaphrodite. 
Plus loin , la verge, devenue un vagin qui demeure constam- 
ment retourné , est encore renfermée dans une cavité (§ 134), 
d'où elle ne sort que quand elle vient à se gonfler , de ma- 
nière que la différence sexuelle ne se prononce à l'extérieur 
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que pendant raccomplisse&ent de la foncticHi eUe-même. A 
un plus haut degré , la verge occupe la surface extérieure du 
corps, qu'elle ne doit plus quitter désormais , mais continuai 
d'être fixée au corps par sa gaine (§ 135, 1^), et il 
n'y a qu'un petit nombre d'animaux , outre l'homme , che^ 
lesquels elle soit libre (§ i35, 2*"), de sorte que ce dernier 
cas est le seul oii la séparation des sexes s'exprime 4anstputf9 
sa latitude et en tout temps. 

D'un autre côté , chez les animaux inférieurs , l'organe fe? 
melle fait saillie au dehors et se rapproche de la forme maj^ 
culine. Outre le vagin pénétrant dans la verge , et le pondoir, 
dont il sera question plus tard ( § 2Si , 334 ), nous trouvons 
de temps en temps des si)illies extérieures, à l'extrémité desr 
quelles se terminent les organes génitaux femelles. Ce spnf 
de petites papilles dans les Écrevisses et les Araignées , des 
cônes charnus dans la Paludina viv^ara^ parmi lesMoIlusque^ , 
dans les Cobitis barbatula , Pleuronecte§ flesu9^ SUurut gUhr 
n%9^ etc., parmi les Poissons; il est même quelques Mammi-r 
fères, par exemple le Lemur iardigradu$ (i), chez lesquels 
la vulve fait saillie en manière de court cylindre. À un plus 
haut degré d'organisation encore , une partie du vestibule , 
imitant le pénis , se prononce extérieurement sous la forme 
d'un cylindre saillapt. En effet , le clitoris ^ ses corps spoo;- 
gieux^ comme le pénis, mais ils sont moins dévelo{^i>és; et^, 
suivant la remarque faite par Graaf , ils sont, proportion 
gardée , séparés l'un de l'autre ou fendus dans une plus 
j^ande longueur , de sorte que leur tronc impair est à jieu9*3 
branches ! 1 1 : 2, tandis que la proportion est de 4 ; 4 dans le 
pénis (2). En outre , le clitoris n'a point de canal , ce qui fait 
aussi qu'il manque de gland. Par conséquent ce n'est pm$ un 
organe conducteur , mais seulement un organe 4'^xcitajtkHi , 
comme le pénis des animaux inférieurs (§ 132, 1°), avec cette 
différence toutefois qu'il a pour destination, non point d'exciter 
comme ce dernier , mai$ d'être excité , et qu'au lieu d'agnr 
en dehors de lui-même sur un autre corps , il ne fait que rece- 

(1) Magazin faer die neuesten Entdeckungen ^ t. II, p. 69. 

(2) Meckel , Beitrœge^ t. II , eah. 2, p. 202. j 
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Tmrdesinq^ressioiis. Sa forme est cadqoée sur celte da pénis; 
mais eomme il ne renferme ni oondoits nrinaires, ni canaux 
savant à la génération, comme ii n^exerce pas non plus 
d^action sur Tantre sexe, il n'a que Tapparence de la yei^e , 
sans en posséder Fessence, et n'est qu'une imitation de cet 
organe restée dans les bornes rodimeittaîres. En effet, dans 
l'espèce humaine même, la manière dont il est attadié ne 
diffère pas de celle qu'on observe chez les animaux, puisque 
son prépuce n'est tendu que sur une seule de ses foces. Ce- 
pendant on retrouve quelques dispositions analogues oa 
formes de transition chez certains animaux des échelons 
inférieurs. L'os qui , dans les Quadrumanes et les Chiens, 
n^appartient qu'au pénis seul , exista aussi dans le clitoris chez 
l'Ours, la Loutre, les Chats, et la plupart des Aongeurs. 
Mais, chez aucun de ces animaux, il n'appartient exclnâve- 
ment au clitoris. Dans les Quadrumanes , ainsi que la plupart 
des Carnassiers et des Rongeurs, il y a peu de différence, pour 
la taUle , entre la verge et le clitoris. Ces deux parties perdent 
enfin leur caractère spécial lorsque le clitoris devient un or- 
gane conducteur (§ 129, 5^) et le pénis un organe de simple 
excitation (§ 132,io). 

§ 138. Quand il existe des voies urinaires, les organes gé- 
nitaux constituant la sphère externe entrent en connexion 
avec eux. Tantôt alors Turètre , venant de la vessie , s'ouvre 
dans les oviductes et les canaux déférens , ce qui a lieu chez 
les Gastéropodes, suivant Treviranus; tantôt ces derniers 
oignes aboutissent aux uretères , à la vessie ou à l'urètre. 
Les Oiseaux et rOmithorhynqne sont les seuls animaux chez 
lesquels il n'y ait point , à proprement parler, de connexion 
semblable, attendu que les organes génitaux et urinaires s'ou- 
vrent bien dans le même cloaque, mais y ont des orifices dis- 
tincts. 

Cette connexion repose sur l'afiBnité des deux systèmes, 
résultant de ce qu'en eux prédomine réjection. Comme Féjec- 
tion est le caractère dominant du sexe masculin, c'est aussi 
chez lui surtout qu'on rencontre la connexion ; aussi les voies 
urinaires s'ouvrent -elles, chez les Poissons osseux, par 
un orifice qui leur est commun avec les conduits déférens , 
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mais jamais la même chose n'arrive pour les ovidactes (i). 
Lorsque cette connexion a lieu dans les deux sexes, chez des 
animaux occupant un échelon plus élevé, elle exprime le ca- 
ractère sexuel par là manière particulière dont elle s'effectue. 
Chez rhomme , Furètre , ccmune organe d'éjection qui sert à ^ 

la conservation de Findividu, forme le tronc dans lequel s'a- 
bouchent les canaux .déférens , réduits au rôle de parties ac- 
cessoires et sul>altemes ; chez la femme , au contraire , le 
vagin , organe de la conservation de l'espèce, est le tronc au- 
quel aboutit l'urètre, qui n'est plus qu'un organe accessoire. 
Chez les hermaphrodites femelles, le vagin s'insère dans 
l'urètre ( § 155, 6- ). 

En vertu de l'analogie existante entre les deux sexes, l'ui 
rètre de la femme manifeste encore une tendance à se cour 
vrir d'un corps celluleux ; mais , comme il ne se prolonge 
point en un cylindre libre , et qu'il se termine dans une cavité , 
ce corps celluleux ne peut que s'étendre sur la paroi de la 
cavité elle-même , en manière de bourrelet fendu , à l'instar 
du rudiment des corps caverneux du pénis des Oiseaux ,. 
( § 132, 2®), et de cette manière, comme l'a fait voir Auten- 
rieth (2), il représente les nymphes, qui ne se prolongent que 
jusqu'au clitoris , sans former un ^land proprement dit à ce 
dernier. Les nymphes n'étant donc que les rudimens d'un 
corps caverneux de l'urètre englobés dans la paroi d'une cavité, 
le muscle bulbo-caverneux qui s'applique au corps caverneux 
doit également se répandre en deux segmens dans cette pa* 
roi , et devenir ainsi un constricteur du vagin. 

L'hymen marque la limite entre les organes génitaux purs 
de tout mélange ( le vagin interne) et la réunion des voies 
urinaires et génitales (vestibule). Nous ne pourrions donc en 
trouver l'analogue , chez l'homme, que dans le petit repli cu- 
tané situé aux orifices des canaux déférons, et non, comme 
l'a fait Stiebel (3) , dans une membrane tendue à l'extrémitâ 
de l'urètre. 

§ 139. De même que, chez l'homme, la peau du bas-ventre 

(i) l^B!thke ^ Bêitrœge sur Geschichie der Thierwelt , t. II, p. i!28. 
(2)Keil, Archiv fuerdie Physiologie^ t. I, p. 89. 
(3) MecKel, Deutsches Archiv^ t. VIII, p. 207. 

J. l6 
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se prolongé en forme de sac pour fournir une cavité aux tes- 
ticules , de même aussi , chez la femme , elle se renie pour 
produire les gramies lèvres , à qum il feut ajtMiler encore le 
ligament rond de h matrice, qui est mie inûtaiioii da eoirdni 
q[>ermatique et du crémaster. Mab Vespace est yiéè ; il m 
contient qu'un tissiy^eUulaire grossie, correspontbM av dar- 
tos , et plein de graisse , et les vaisseaux d« ligameM rond 
sont sans but : c'est une enveloppe sans noyau* Voilà porarquoi 
aussi les grsmdes lèvres , qui ne sont qu'ime inkatioii is- 
parfeite du scrotum, s'attsK^hent immédiatement au i^^-vetitre. 
De même que le scrotum, elles manquent ches ptusieiirs 
Mammifères (1). Gomme elles se trouvent placées à Fratrée 
d'une cavité , elles sont fendues. Sous ce rapport encore , la 
forme inasculiDe se rapproche de la ferme féminine am dé- 
grés inférieurs de Véchelle , car le scrotum de phisiears Ron- 
geurs est fendu , et sa smf ace interne dépourvue de poâs, 
lisse et humide. On trouve une dififK>sition pareille dois cer- 
tains hermaphrodites humams (§ 155 , 5"*). 

§ 140. Nous n'osons rien établir à l'égard des caractères 
que les sexes empruntent à la situation et aux dimenaioiis de 
leurs organes génitaux. 

1» Chez plusieurs animaux hermaphrodites^ par exemple, 
les Sangsues , le Ver de terre , le Pleurobranche , F Apl^e , 
YOnchidiuniy la BuUée , le JDoridium , les organes mâles ex- 
ternes sont placés au-devant des organes femelles. La même 
chose a lieu , en général , chez les Mammifères. Dans les 
Crustacés , au contraire , les canaux déférons s'ouvrent à h 
cinquième paire de pattes , et les ovidoctes à la troisième , et 
chez les Ascarides , l'ouverture femelle est située beaucoup 
plus en avant que le pénis. 

2'' Dans la plupart des animaux , les parties mâles so;it plus 
voisines de la surface ventrale , et les femelles plus rappro- 
chées de la surface dorsale ; mais l'inverse a lieu chez les 
Loris , parmi les hermaphrodites. 

3® Dans les Salmo eperîcmus et eperlano-marinus ^ l'ovaire 
droit 5 suivant Rathke (2) , ^t plus court et saïus ovidoeie, tan- 

(4) Meckel, Beitrœge^X, II, cah. 2 , p. 203. 
(2) Meckel , Veutsches Archiv^ t. VI , p. 594, 
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dis que le gauche se porte plus eu avaut et possède un ovi- 
ducte. La méipe disposition s^observe chez les Oiseaux Elle 
est moins constante dans Thermaphrodisme anormal. Azara a 
vu deux Oiseaux (1) chez lesquels la moitié droite de la queue 
avait les caractères du mâle , et la gauche ceiix de la femelle. 
Meckel (2) rapporte douze cas d'Insectes hermaphrodites , 
parmi lesquels huit offraient la conformation de la femelle à 
gauche , et celle du mâle à droite , Tinverse n'ayant lieu que 
chez quatre ; mais Germar (3) fait remarquer qu'il est beau- 
coup plus fréquent de rencontrer les caractères du sexe mas- 
cnlhi au côté gauche , et ceux de Vautre sexe au côté droit. 

DEUXIÉUS SUBDIVISION. 

• • . J • • ^ . .- . > 

DBS AAIPOETS HE LÀ 8EXVALIXÉ ÀYMC l'ORGAITISBa VU GEN^IUI. 

§ ^1. Il ne suffit pas de connaître les organes sexuels en 
eux-mêmes ; on doit encore les étudier dans leurs rapports 
avec la \ie en général. L'influence de la faculté procréa-» 
triée , de l'instinct génital et de l'acte générateur sur la viCj 
ou l'importance de cette fonction pour l'individu qui l'exerce, 
ne sera examinée que quand nous traiterons de la manière 
dont la maturité sexuelle se développe pendant le cours de la 
vie (§ 662). Ici nous ne devons envisager cet objet qu*en ce 
gui concerne la production d'un nouvel individu. 

Les rapports de la sexualité avec l'organisme sQ^t r elatifs 
\es uns au temps ($ 142) , et les autres ^ l'espace fffl^)* 

ARTICLE I. 

« 

Des rapports qui sorU relatifs au temps, 

§ 142.][Eu égard aux Rapports qui sont relatifs au temps^^ 
npus rechercherons plus loin (§244) quelles sont les diverses 
périodes dans lesquelles les motifs qui déterminent la généra- 
tion deviennent agissans ; ici nous n'avons qu'un coup d'œil à 
jeter sur les rapports de la génèrilion en tant qu'ils sont ou 

(4) Rob , Diss. de mutatione sexûs , p. i9. 

(2) Traité général d^anatoinie comparée , Paris 1829, t.. I > p. 5SJ. 

(3) Meokd, P9^9<ihe9 Archiv , t. Tl, p. 366. 
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passagers on persistans , et à les envisager tant dans la géné- 
ration en général (§ 143) , qae dans les sexes (§ 148) • 

I. P îwcgMt é de la géiiénitîoa. 

§ 143. Les rapports généraux de la génération peavent 
avoir trait on à l'existence des organes génitaux , ou seule- 
ment à leur activité ( § 144). 

A. Durée de l'existence des organes génitaux , 

Toute génération , en général , n'est qu'une fonction passa- 
gère , bornée à une période déterminée de la vie ; mais l'exis- 
tence même des organes génitaux est passagère chez les 
plantes. L'absence de la sexualité domine encore dans le 
règne végétal , considéré d'une manière générale , et c'est là 
surtout qu'on trouve la monogénie sous toutes ses formes. 
Tandis que, dans l'embryon animal, les organes sexuels se 
développent, quoique d'une manière plus tardive et plus in- 
complète que lés autres organes , la plante croit sans rien qui 
ait trait aux sexes, sans organes spéciaux pour la génération. 
Ce n'est que quand sa vie est parvenue au plus haut degré, que 
la fleur se développe. Mais cette sexualité est encore si pea 
dans l'essence de la plante et si peu inséparable d'elle, que les 
oi^^anes sexuels tondent après avoir accompli une seule fois 
leur fonction. La plante, concentrée dans sa spécialité, ne 
s'élève^g|k par momens jusqu'à la sexualité, et celle-ci n'est 
qu'un jmMbmène transitoire , en quelque sorte un rêve fait 
par l'être végétal d'une existence supérieure , qui lui de- 
meure encore étrangère. Mais ce phénomène tient par une 
étroite connexion à la vie annuelle des végétaux (§ 34) ; la 
fleur, en tant qu'elle fait partie de la tige , meurt conune tous 
les produits' de la crue annuelle ; mais , ne pouvant pas , 
comme ceux-ci, se convertir en bois et persister sur le 
tronc dans cet état de vie inférieure , eUe est obligée de tom- 
ber. Car il n'y a que ce que l'individu crée pour son propre 
compte , qui trouve sa fin dans une solidification comparable 
à la mort ; ce qui est formé dans des vues plus relevées , dans 
l'intérêt de l'espèce , porte en soi un germe actif de vie, est 
le commencement d'une vie nouvelle et impérissable. 
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La chute des organes génitaux après chaqiïë génération est 
un caractère important de la nature végétale, quoiqu'elle nïiit 
point une valeur telle qu'on puisse partager Topinion de 
Hedwig , qui la regardait comme indiquant la diflerence la 
plus essentielle entre cette nature et la nature animale. Mais 
quand Oken (l)'^rétend que la plante a le sexe pour princi- 
pal caractère , que , par cela même qu'elle est plante, elle est 
sexe aussi d'une manière absolue, qu'elle ne se propage par 
bouture qu'en tant qu'elle est polype , et que les animaux 
supérieurs n'ont de se^es que parce que la .nature végétale 
s'est conservée en eux , nous rencontrons partout des argu- 
mens contre cette manière de voir, et nous n'en trouvons nulle 
part qui soient en sa faveur. 

B. Durée de l'action des organes génitaux, 

§ 144. Parmi les parties organiques , nous distinguons : 

1<* Celles qui ne naissent qu'une seule fois , dont on aper- 
çoit les rudimens lorsque la vie commence, qui se dévelop- 
pent peu à peu , et qui disparaissent après avoir conservé 
leur forme pendant un laps de temps plus ou moins long , par 
l'effet du renouvellement continuel des matériaux. 

2<* GeUes qui se produisent plusieurs fois, et qui se forment 
de nouveau quand elles viennent à mourir ou à être détruites. 
Cette formation répétée ne concerne jamais que des organes 
peu importans et périphériques; chez les animaux, l'épiderme 
de la peau , ou aussi celui des organes dige$tifs , et leurs dif- 
férentes modifications; chez les plantes vivaces, l'aubier ^ le 
liber et la fleur, parce que-ces parties n'ont^ comme la plante 
entière, qu'une vie périphérique (§ 34). C'est ainsi égale* 
ment que , chez les animaux inférieurs , la sporocyste (§ 41) , 
premier rudiment d'un organe de génération, est rejetée hoi^ 
du corps, et reproduite à plusieurs reprises. Dans la sexualité 
animale , les organes sont permanens ; mais la formation de 
leur produit tantôt se répète plusieurs fois (§ 145) , et tantôt 
n'a lieu qu'une seule fois pendant le cours de la vie ( § 146 ). 

§ 145. 1<» Dans les formes inférie^es de l'ovaire, où laça- 

(l)/^itf Z«i»ytf»^l»Baiiibergl805,ia-89, p. 113. " ^ 
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vite ne fait qu'un avec l'organe chargé d'accomplir là foiic» 
tion (§ 52) , la formation des œnk se répète au même endroit; 
après qu'ils ont quitté le lieu qui les avait vus nattre , d'autres 
se reproduisent dans le même espace. La durée plus ou tnoin 
longue des intervalles ne constitue point une différence essea- 
tielle ; par exemple , chez les Insectes qui engébdrent ploûems 
fois , l'ovaire reste vide pendant des mois entiers , av»ot de 
recommencer à former des œùlRs ; mais , chez cedx tpA B*ai- 
gendrent qu'une seule fois dans le cours de leur vie , Texlré- 
mité en cul-de-sac produit la substance reproductive , et i 
ïnesure que celle-ci avauce dans le canal , il se forme dans fe 
même espace de nouvelle matière destinée à d'autres œah. 

2. Le testicule reste constamment au degré que Tovaire oc- 
cupe dans la plus inférieure de ses formes seulement, et cela 
surtout chez les animaux dont la faculté procréatrice se rat- 
^che à des périodes déterminées , de manière qu'il ne sécrète 
rien hors de l'époque du rut, et qu'il ne reprend ses fonc- 
tions qu'à l'approche de ce moment. L'homme est le seul être 
chez lequel il n'y ait point ainsi d'interruptions déterminées; 
mais, en qualité d'organe sécréteur^ le testicule, après diaqoe 
émission de sperme , en reproduit de nouveau dans le m^ne 
espace. 

§ 146. 1^ A un degré mitoyen, où l'ovaire tantôt a une 
cavité distincte de l'endroit où s'accomplit sa fonction (§§ S7, 
58) , tantôt n'a point de cavité commune , mais manque aussi 
d'oviductes (§ 60) , ce n'est point la formation d'œufs au même 
endroit , mais bien la production de laboratoires qui semble 
se répéter. Ici il n'y a point de cellules déterminées et per- 
manentes dans la paroi ; mais les cellules s'y forment peu i 
peu , se développent simultanément avec les œufs produits 
par elle, et- paraissent s'oblitérer après l'expulsion de ceux- 
ci , en sorte qu'il faut que de nouvelles cellules se dévelop- 
pent à la génération suivante. 

2<' Sous leur forme la plus parfaite (§ 61) , au contraire , les 
ovaires ne produisent qu'une seule fois. Dès le commencement 
de la vie,, il se forme *un nombre déterminé de cellules, 
qui n'augmentent plus en quantité , et qui ne font que se dé- 
velopper peu à peu , jusqu*à ce qu'elles ne pmssent pfais em- 
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brasser leur produit , arrivé lui-même à maturité , après quc4 
elles se flétrissent ^rrévooablement. Chacune d'elles ne peut 
non plus former qu*un seul c^ pendant tout le cours de la 
vie. La vésicule d'un ovaire complet existe donc dès Torigine ; 
elle ne sert qu'ime seule fois à la génération , <pendant la du^ 
rée entière de la vie, et elle consume toute la force qui lui est 
inbérente -pour foroier un individu. Dès lors le nombre des vé- 
sicules originairement produites indique le plus grand nombre 
defroits qui puissent être engendrés. Ainsi, par exemple , on 
a GompCé deux cents vésicides dans les 'jeunes Larus ridibun- 
iÊU, trois cents dans le Vanâeau , et cinq cents dans la Poule ; 
il 7 en a seize à vingt-quatre CHrdinairement dans la Brebis^ et 
qoinxe à trente chez la femme. 

fi 147. L'ovaire creia , dans lequel s'effectue une formation 
répétée et périodique (§ 145) , sert de point de réunion et de 
réservoir i|)lnsieurs oeii&, qui, généralement pariant, se 
développent d'une manière simultanée , et sont expulsés ea*« 
semble , la plupart du temps en grand nombre. Au contraire , 
dans l'ovaine plein et muni d'un oviduete (% iAê^ 2*) , les vé-^ 
meules etifis œufs se dévdoppent plus isolâxtent l^s uns des 
antres , et ae succèdent à de plus longs intervalles ; il n'y a 
qu'on œufproduitet pondu àlafois,ottbii»denombre4e ces 
œn£5 ne dépasse pas vingt, fia force génératricequi ne^s'^xerca 
ainn qu'à produire abnultanément un petit ncNo^bre de fruits , 
agit , non pœnt 'périodiquement et avec des interruptions^ 
comme dans le premier cas , mais d'une manière continue, 
c'est-à-dire que, quand une vésicule se flétrit, une autre mû- 
rit , une troisième approche de là maturité , etc. Cependant 
xette différence est purementr^t^ve. .En^ffet : 

i^ Cbeif tous les animaux qui vidont d'un seiA WH? if^vats 
ovaires creux et pondent à la fois un grand nombre d'œufs , 
ceux-ci sont inégaux en volume et en dévelof^omeat dans les 
ovaires^ les plus anciens paraissentaepouvoir acquérir qu'un 
certain degré de développement , et s'y arrêter jusqu'à ce 
que les plus jeunes, airivés au inêttie point, sorteift avec 
eux. Cette inégalité a lieu dbitz les Insectes (1), ceux même 

(l)Heget8chweiler>/oc. ci^.^p. i7. • 
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qui ne pondent qu'une seule fois en leur vie , les Crustacés (i), 
les Poissons» par exemple, les Raies, les Squales, les dii- 
mères (2) et les Truites (3) ; les Urodèles (&) , enfin les 
Anoures. Elle ne devient moins frappante que quand la sur- 
face vivante d'où part la formation des œufs a une très grande 
étendue et commence cette formation sur un grand nombre 
de points à la fois, par exemple chez la plupart des Poissons 
osseux, tels que les Brochets, les Carpes, etc.' 

2<* Pendant qu'un certain nombre d'œufs se dével<^pent 
chez ces animaux , qui pondent plusieurs fois dans le cours 
de leur vie , il s'en forme déjà de nouveaux destinés , quand 
ceux-là sont mûrs et ont été amenés au dehors , à constituer 
la portée prochaine. Ainsi Rœsel (5) a distingué , dans de 
jeunes Écrevisses , outre des œufs mûrs , d'autres œufs non 
encore développés, qui appartenaient à la seconde , on peut* 
être même à la troisième portée , tandis que , chez des indivi- 
dus plus avancés en âge , tous les œufs étaient d'égale gros- 
seur au conunencement de la ponte. Si cette obsenr aâon peut 
inspirer quelque défiance, il est 'plus certain que , chez les 
Poissons (6) , les Urodèles (7) et les Anoures (8), des œuft non 
à maturité restent dans Tovaire , après la ponte , pour l'an^ 
née suivante. Cependant il y a encore quelques di£Férences à 
cet égard; car les ovaires produisent proportionnellement 
d'une manière plus continue, et les œufs produits ne sont pas 
pondus en aussi grand nombre à la fois chez les Urodèles que 
chez les Anoures. 

II. Bîfféfenoe d«s fezei. 

§ l&S. Il reste encore à savoir si , à un certain degré d'or- 
ganisation , la force procréatrice sexuelle est assujettie à des 

(1) Rœsel, Jnselttenbêïustigung»n f t, III , p. 333. 
(2)'CuTier, Anat. comp., t. Y, p. 61. 

(3) Garas , Traité d'anat. comp., t. II , p. 396. 

(4) Bathke, Beitrœge aur Geschichte der Thierwelt^ 1. 1, p. 29. 

(5) Insektenbelustigungen , t. III , p. 333. 

(6) Rathke, loc cit., t. Il, p. 178. 
(7)i6irf., t. I,p. 29. 

(8) Annales des se. nat. , t, II, p. 104. 
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variations, de manière que le même individu qui aujourd'hui 
appartient à un sexe , prenne dans un autre temps le carac- 
tère et l'essence de Tautre sexe ; c'est-à-dire si , indépendam- 
ment de rbermaphrodisme qui se rattache à Tespacet §149), 
il y en a un aussi qui tienne au temps. 

1^ On trouve évidemment chez les végétaux quelque chose, 
qui se rapproche de .cette disposition. La plupart des plantes 
phanérogames sont effectivement homogames, c'est-à-dire 
qu'elles possèdent simultanément les deux organes sexuels en 
plein et entier développement. Mais plusieurs d'entre elles 
sont dichogames , c'est-à-dire que leurs fleurs ont un herma- 
phrodisme incomplet , les deux parties génitales se dévelop- 
pant l'une après l'autre , de manière que d'abord ces végé- 
taux appartiennent en réalité à l'un des sexes , et ne font.que 
porter en eux le germe de [la force inhérente à l'autre , 
tandis que plus tard ils montrent celui-ci dans son plein 
développement, l'activité de l'autre s'étant éteinte. Ici donc 
la fécondation ne peut point s'opérer dans une seule et mdfne 
fleur; elle n'est possible que par le concours de deux fleurs 
d'âges différens. Chez les dichogames androgynes , VEpilo- 
biumanguêtifolium par exemple , le stigmate est petit et clos, 
sur un point éloigné , pendant que les andières se dévelop- 
pent ; plus tard , lorsque celles-ci n'ont plus de pollen , le 
stigmate s'ouvre dans l'endroit précis où elles étaient aupara- 
vant. Dans les dichogames gynandres , par exemple YEuphor- 
hia cyparissias , les Stigmates paraissent d'abord , s'élèvent en 
ligne droite, s'écartent les uns des autres , sortent de la fleur, 
montés sur le pistil qui s'accrott , et finissent par s'incliner en 
dehors; après quoi, on voit les étammes se montrer, et les 
anthères prennent alors la place que les stigmates occupaient 
auparavant (1). 

2<' Il serait possible que les animaux femelles qui se pro- 
pagent pendant plusieurs générations par voie de mono- 
génie , et parmi lesquels on ne voit paraître des mâles qu'à 
une certaine époque de l'année {Aphu, Cypris, etc.),«ac- 



^ 



(1) C.rC. Sprengel , Vas entdeckte Geheimniss im Bau$ «nd der Be- 
fruchiung dt Blimên, p. 17. "^ 
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quissént iSdors la nature masculine. Mais, d*im c6té, on n'a 
fait aucune observation qui confirme cette vue , et de Tantre 
il est plus vraisemblable que les mâles sont mig^drés comme 
tels, car nous savons que plusieurs Insectes pondent .desoeoft 
mâles et des œufs femelles en diffiârens temps. 

3® Baster a vu qu'une Moule commune répandait , am flM>is 
d'avril, une liqueur blanche , contenant des aninudcules infa- 
soires, et qu'au ukhs de mai elle mettait au monde de jeiaes 
Moules (1). Ici donc Toi^ane générateur aurait été d'abofd aa 
testicule, et se serait ensuite converti en un ovaire. Mais^aaMM 
BOUS avons reccmnu précédemment que l'ovaire se développe 
d'abord et que le testicule vient plus tard (§ fti, i* ) , le ût 
<^ervé par Baster doit être interprété autremott. PaUas (%)a 
trouvé, dBnsle Lumbrieusechiurui , deux pairos de vésicales 
qui contenaient des œufs en novembre, et qui, aa oaoisdft 
décembre , étaient remplies d'un liquide lactescent* Il n'a- 
perçut que des œufs dans de petits individus dH Aphrodite mur 
letâa (3) , tandis que les gros lui offrirent en outre aae li- 
gueur laiteuse ; mais les œufs et le liquide étaientà bu dam 
la cavité commune du corps , sans connexion avec aiican or- 
gane, et sans ccHiduiu^ excréteurs particuliers. Ces œtfi 
étaient incontestablement de simples sp<ffes ; mais il n'est pas 
prouvé que le liquide lactescent fût du sperme, attendu que 
les produits des deux organes génitaux s^ resseaoJilBnt boukr 
coup chez les animaux inf à'ieurs ( § 90 , 2*' } , et nous avons va 
^ue l'existence même de Gercaires n'est point une cîrconstaBoe 
suffisante pour démontrer le caractère spermatique d'une li- 
queur (§84, 2<»). 

4*" On tronve toujours des ovaires dans les vers Gestoides; 
mais les organes mâles ne s'y rencontrent que quelquefois (4). 
Ici il n'y a point conversion d'un sexe dans l'autre ,. nais bien 
plutôt berma(^odisme, dans lequel seulement les <H*gane8 fe- 
melles se développent avant les mâles. 

^ ô<^ L'embryon mâle des animaux supérieurs et de}rhotBme 

I- 

(i) Treviranus , Biologie , t. IH ,'p. 259. 

(2) Miscellanea zoologica , p. 150. 

<3)iftirf.,p.OO. 

<4) Kndolphi, JStUozoorum hist. nat.^t 1,9. 9të* 

• y- 
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offre évidemment des formes femelles dans le principe ; 0)0 
nous prouverons plus tard ( § 451 ) , en exposant Thistoire de 
la formation du fœtus , qu'il ne s'agit là que d'une ressem- 
blance extérieure, annonçant le conunencement du développe- 
ment du sexe , et tenant à Tessence de la sexualité féminine*, 
et qu'il n'est nullement question d'un embryon femelle deve- 
nant embryon mâle. 

6® Nous verrons aussi dans la suite que ^si , par les progrès 
de rage , le sexe féminin se rapproche du caractère propre 
au sexe masculin , on ne peut point non plus considérer cb 
phénomène comme une transition réelle d'un sexe à l'autre. 

En comparant tous les phénomènes qui se rapportent à 
l'objet dont nous traitons , on voit que la conversion des sexes 
Ton dans l'autre n'est prouvée nulle part chez les ammaux , 
et que l'admettre c'est supposer une chose invraisemblable , 
puisque tout annonce que la différence sexuelle ressort de la 
constitution la plus intime de la vie individuelle (§ 155, 7o). 
Quant aux plantes , comme elles n'ont point de réritable in- 
dividuapté , elles se trouVent aussi^dans d'autres conditions à 
cet égard. 

( Un parallèle entre les deux sexes , chez les végétaux \ ne 
peut réussir, en effet , qu'autant que nous nous gardons bien 
déjuger ces êtres d'après l'organisation animale; car tA 
l'animal est essentiellement individu , la plante est essentiel- 
lement non-individu ; c'est une succession et une métamor- 
' phose d'organes primaires homogènes , qui n'acquièrent leur 
détermination spéciale qu'en raison de la place que le hasard, 
*en partie du moins, leur assigne dans la série totale. Si, en 
outre , la différence sexuelle , prise dans l'aeception tant 
propre que figurée du mot , constitue la flem de l'organisation 
végétale tout entière, tandis qu'elle n'occupe qu'un rang su- 
balterne dan^organisation animale, ces oppositions générales 
des deux règnes doivent nécessairement aussi se faire sentir 
dans toute la sphère de Ig sexualité ; et quoiqu'il ne nous soit 
pas permis de rien préjuger à cet égard , puisque le véritable 
naturaliste ne ssppose cfae la vérité de h nature elle-même , 
nou8>devons cependant nous atljMidre à rencontrer des con- 
ditions inverses, des àrràdsations qui n^ se oorrespoii^Eit 
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tfÉki apparence , et désignent dans Tun des règnes un degré 
inTërieur, dans Fautre un degré supérieur de développement, 
enfin des organisations qui sen^blent différentes et néanmoins 
sont réellement analogues. Ceci posé , examinons les points les 
plus importans du parallèle entre les deux sexes chez la plante. 

1® Dans aucune plante , même parmi celles qui occupent le 
plus haut échelon de la série végétale , l'antagonisme des sexes 
n'est lié primordialement à des organes déterminés; mais 
Torgane primaire général', que Gœthe appelle la feuille , s'é- 
lève , par Feffet de sa métamorphose normale, ici au rang 
d'organe mâle , là au rang d'organe femelle , et le même or- 
gane qui est devenu, par exemple, étamine, aurait pu, 
dans une période antérieure, être sollicité à devenir pistil, 
et ijice versa. Ge n'est point là une hypothèse ,' c'est un fait 
constaté par des observations nombreuses et par des expé- 
riences variées à l'infini. 

2° Lorsque la métamorphose suit son cours sans que rien la 
trouble , chaque branche d'une plante supérieure se termine 
par les deux organes sex;aels, c'est-à-dire par une fleur her- 
maphrodite parfaite , et cela de telle sorte que le^pistil oc- 
cupe le lieu le plus élevé et les étamines celui quiprécéjde im- 
médiatement. Les plantes qu'on appelle diclines ne doivent 
point être considérées comme plus parfaites et en quelque 
sorte plus rapprochées des animaux que les végétaux herma- 
phrodites. Elles ne forment point un groupe à part , car la 
monoécie , la dioécie et la polygamie sont les moins natii- 
relies du système de Linné, qui, tout entier, l'est lui-même si 
peu ; les plantes qui s'y rangent apparaissent isolément, sou-? 
vent même d'une manière inconstante , à tous les degrés du 
règne végétal , et doivent être regardées , sinon toutes , du 
moins pour la plupart, comme des plantes mutilées, puisqu'en 
général elles présentent un rudiment du sexe qd^lf ur manque^ 
dans le lieu où légitimement ce sexe aurait du exister.'On ne 
connaît que deux exceptions [apparentes à cette situation lé- 
gitime ou normale des organes sexuels, savoir : 

a. Dans les plantes dites épigynes , telles que les Syn^thé- 
rées , les Ombellifères , etc. Leurs étamines semblent reposer 
sur le pistil, mais en réalité elles sont situées, conune toutes 
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les étamines , autour de cet organe et au dessous de lui ; seu- 
lement elles le dépassent en longueur , et sont tantôt plife , 
tantôt moins soudées avec lui. 

b. Dans certaines plantes monoïques , Y Arum par exem- 
ple , dont les fleurs , tant mâles que femelles , sont tellement 
serrées lés unes contre les autres, qu^on les a souvent prises 
pour une seule fleur. Ici les fleurs femelles sont manifeste- 
ment placées plus bas que les mâles ; mais la loi donf nous 
nous occupons ne concerne que la situation des organes géni- 
taux réunis dans une seule et même fleur. 

3<^ Cette loi explique , au moins en pai^tie , la différence sui- 
vante des sexes ; la fermeture des pistils qui terminent com- 
plètement le rameau , et qui , la plupart du temps soudés in- 
timement les uns avec les autres, n'ouvrent leur sein qu'à la 
maturité du fruit; Técartement et la large elcpansion des éta- 
mines, du cercle desquels les pistils ne sortent que plus tard. 

4<^ Nous pouvons ordinairement distinguer trois parties dans 
les feuilles de la tige , qui sont les précurseurs des organes 
génitaux ; la lame , le pétiole ou support de la lame , et la 
gaine ^ OU base plus large et enroulée du pétiole ,' qui unit 
feuille à feuille , et qui , en se prolongeant vers le bas jusqu'à 
rinternœud , contribue à former la tige. De ces trois parties, 
la lame apparaît comme anthère dans Tétamine , et le pétiole 
comme filet , mais la gaine manque. Dans le pistil , au con- 
traire , la lame devient stigmate , le pétiole style , et la gaîne 
ovaire. Dans l'un et l'autre cas, le pétiole n'est point une 
chose essentielle ; il manque souvent tout-à-fait , sans préju- 
dice pour la sexualité. Par conséquent , les portions de la 
iPeuille qui se développent de préférence dans les deux sexes, 
sont les parties opposées de cette même feuille , puisque la^ 
lame devient l'anthère dans l'étamine , et la gaîne l'ovaire dans 
le pistil. 

Si maintenant nous reportons nos regards sur les premiers 
organes de la plante , nous apercevrons un léger indice de là ' 
tension sexuelle dans chaque feuille. La base de la feuille est 
la partie productive ou femelle , celle de laquelle seule pous- 
sent de nouvelles feuilles , de nouveaux yeux , car le Bryo^ 
phyllum cahfcinum^ qui fait exception à cette règle» est près- 
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que la seule pl^Ate qui se trouve dans ce cas. La lame de la 
feuille , au contraire, jouit toujours d'une pluÀ grande liberté 
de développement, qui seulement ne porte que sur eUe-méfl|e. 
Plus la feuille est élevée sur la tige , plus aussi le dévelop- 
pement de la lame y devient prédominant. Avec la fleur parait 
un peu de vacillation. Les sépales du calice sont presque en- 
tièrement gaine de feuille , quelquefois , par eiLemple daiB 
la rose, avec un rudiment de lame. La corolle est presque 
entièrement lame ; eUe prépare inunédiatement les étamip^ 
Dans rétamine , la lame acquiert son plus lîaut degré de dé- 
veloppement. Mais aussitôt surgit Fantagonisme, qui ne devient 
possible qu'alors ; da^s le pistil , la base de la feuille arrive 
au plus baut terme de son développement." Le j[>istîl est une 
feuille tout-à-fait femelle , comme Tétamine une fevUie tout- 
à-fait mâle , tandis qu'auparavant le pressentimeitf de k 
masculinité et celui de la féminité sommeillaient en qodque 
sorte , réunis dans chaque feuille. Mais avant que Fautago- 
nisme pût se prononcer ^d'une > manière complète , il fallait 
que la productivité de la base de la feuille s'étéigiât peu à 
peu dans la transition à la fleur; il follait qu'une feuSle 
tout-à-fait mâle précédât , pour qu'une feuille tout-à-fait fé* 
melle pût enfin suivre. Il serait digne peut-être des physiolo- 
gistes de rechercher s'il n'y a point encore là quelque grande 
opposition entre les natures végétale et animale , s'il n^est pas 
possible que, chez l'animal, deux membres parfaitement cor- 
respondans de la formation acquièrent la nature mâle dansrut 
des individus et la nature femelle dans l'autre. 

&" Une autre différence ressort immédiatement de celle qui 
précède. L'antagonisme d'une sphère génitale interne et d'une 
sphère génitale externe , qui , chez l'animal , appartient aux 
deux sexes , se borne dans la plante au sexe féminin , et y 
prend en même temps la forme d'antagonisme de base (ovaire) 
et de lame (stigmate,) de feuille. Dans Tétamine, il n'y a que 
la lame de la feuille , ou l'anthère , qui soit essentielle. Quoi- 
que les utricules polliniques rappellent le pénis des animaux, 
cependant le pollen en général, comme le testicule , se forme 
profondément dans Tintérieurde l'anthère. Les utricules pol- 
liniques ne constituent point non plus un organe particoUerj 
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ce smà à» ÛBOfiB» dilatations de la membrane poiUmqae in-^ 
terne r «pi ne s'établissent (pie pendant Taete générateur. La 
fifffMtîon animaie ne pourrait point être plus faiblement in* 
diqnëe. 

4P jSi neos voulons poursuivre le parallèle , il nous faut 
maintenant mettre en regard le pollen et les œufe , Tanthère 
et Tovaire , quoique , c(Hiune nous Tavons vu , leur origine soit 
fort diffiéren^ , puisqu'ils proviennent de la lame et de la bs^se 
de la feuille. L'anthère fonne son pollen et Fovaire ses œufs 
dm des cavités conqpléteiBent closes , et telles que la plante 
iCen eftre point d'autres andoguës qui servent de laboratoire 
à'IafmBationde nouveaux organes. Le pollen etles œuf^s'é 
dbappent plus tard , au moyen d'we déchiriu^e , pour jaunr , 
chacun à sa flumière , et p^idant un laps de temps plus ou 
moHifi long , d'une existence et d'une acti<m indépendantes. 
Tous deux se rediercbent en quelque mtXe ; le pollen cher- 
che les œufs , après sa sortie de l'anthère , car il fait saillir 
ses utriotties à travers les points les plus faibles de sa mem- 
brane externe et les plonge dans le stigmate ; les œuis cher- 
chent le pollen , même avant de pouvoir se détadber, car le 
sommet de leur noyau qui fàU saillie à travers le micropyle, se 
tourne du côté où il doit rencontrer les utricules poHiniques. 

7« Cette analogie des œulGs et des grains poHiniques dë-^ 
vient phjs sensible si nous nous rappelons les spores , c'est-à- 
dire les œufs des plantes auxquelles manque encore le 
pellen. De même que les grains poHiniques , les spores se for- 
ment généralement quatre à quatre dans une cellule mère 
commune , qui se décdâre ensuite et souvent disparaît en to* 
talité, pendant que les spores elles-mêmes se détachent îles 
uns des autres. De même que les grains poHiniques , eUes sont 
formées , fréquemment au moins , d'une double m^ubrane et 
d'un contenu liquide et grenu. De même que les grains poHi- 
niques font sailÛr leurs utricules , de même aus4 le$ spores, 
lorsqu'eHes commencent à germer, s'étendent enfilamens con- 
fervotdes, c'est-à-àire en utricules celluleux, parfaitement 
semblables aux utricules du pollen. Ahisi , sous un grand nom- 
bre de points de vue , les spores se rapprochent manifeste- 
ment plus da pollen qae des;^ œufi» des plantes supérieures. 



L'existetfoe de c^t 'état de cho(ies est meetsâm fit pm n^ 
«emUable diez quelques animanx » qui ne possèdent |KHot h 
lÎEiculté de s>co(Mipier ^ niaîs cbe&i lesquels les parties temeUes 
4pt des cooneidoos avec des orgapes doot on ignore les Iobo- 
li&f^y quoiqu'on mt conjecturé quep0 sont des testicules, en 
pr€9iant pour point de départ là supposition qu'il é^t tou- 
jours f avoir des testicules. Ainsi Ëbi*eni)erg (d) pense 4pi0t 
ctKSjs que)qu^s {Utfifères, les conduits déférens se temûnert 
en une vésicule contractile , qd s'aboucbe dans le cloaque, 
ayep les oviductes , et que, chez les Infosoires polygastriqiiem 
4^ les spores sont disséminées par tout le corps, et oè Tob 
lifonve des vésicule» contractiles d'où partent des mwa 
jw^fooniuis > une masse de couleur foncée , qui occupe le w* 
4imi du ç^rps^ est peut-être un testicule. Les teetioidee des 
^elothurjes soni, d'après Délie Glûaje , de petits ooecwas, ou, 
«nivant Tiedemann, des vésicules blanches et pyrifermes, qui 
l»!oiivteat dans Tovicanal , mais souvent aussi , à ce qv'assnce 
JfB§^(tl)y dans tesêcaizc^Chez les Gûrripèdes, fl y a, da ckaipie 
cèté d£ llntestin) un conduit bhmc et serpentant , qui dioa- 
tit au même réservoir que Tovicanal , et qu^on regarde oomoip 
un testicule (3). Dans les Lepas, les oviductes se continuent, 
dit-on , avec les testicules , après quoi ils offrent un prolon- 
gement en forme de trompe, pour rémission des ^ufs (4); 
mais , selon Wagner (6) , les canaux déférons des Anatifes se 
réunissent en un pénis séparé de Torifice des ovidactes. On 
trouve , chez quelques Aplysies , un organe g^duleux et 
rougeâtre, qui est formé d'une substance grenue et peu serrée, 
occupe le coté du corps opposé an foie et à l'ovaire, et Couvre 
vis-à-vis de l'oviducte et de Tanus (6). Parmi les Gastéro- 
podes , les Gyclobrancbes iMit ima substance glanduleuse 
qui est unie avec l'ovaire , et les Scutibranches une masse 
glanduleuse ayant des connexions avec le ft)î^. Dans la NereU 

(1) Organisation der Infusionsthierchen ^ t« I> P. 54. 

(2) Viss. de Holothuriîs^ p. 38. 

(3) CaTier , Anat. comp., t; V, p. 1S4. 

<4) Curas , Traité d»aii«t. «onip. , t. n , p. 375. 

(5) MuUer, ArcUv fuer Anatoviie , t. I, p. 467. 

(6) Carus, dans Reil, Archiv fuer die Physiologie ^ t H, p, fi71. 



C0nohilega, on remarque qj^tve petites vésiciiles sur lu ç6lé 
de Tovairè (J). Les feipelles ^n Cypm incçngrtpens , qm se 
propagent s^ps accouplement eu été, put, iuq^peudauiiueut 
des ovaires, deateprps oblongs, fruugés, foucés en coulepr, 
qui resseml^Jent à des testicules, et sout renfermés d^us uue 
large membrane cylindrique , et de longs vaisseaux décrivani: 
des cirepuvolutions circulaires , qui ont de Tanalogie avep les 
canaiix déférenst pais sont privée de U)u^e connexion avec le? 
corps analogues aux testicules (2). 

Mai» aussi long^temps qu'on ne regardera ces organes 
c(qa9ioe des testieiiles qu'en raison de leqr situation ou de leur 
apparence, et que cette conjecture ne sera point appuyée sur 
des observations plus positives, on devra la rejeter , et croire 
plutôt qne les oorp^ dont il s'agit sont des organes femelles ' 
accessoires (§103]> Puisqiie, là même où la propagation 
«'opère par accouplement , Tavaire^ dans sa forme inférieure, 
ressemble aux testicules ( § 8^ ) , nous devons présumer que, 
chez les animaux monogènes , les organes fegielles acces- 
soires peuvent avoir une forme analogue à celle des or- 
ganes m4tof(9 d'autant mieux que la forme d'organes copula- 
teurs mâles se retrouve aussi , sans testicules , avec des spo- 
ranges ou des ovaires ( § 68, 2® ]. 

If ous partageons Thermaphrodisme en deux variétés , sui- 
vant qu'il résulte de la simple approche ( § i5i ) ou de la 
réunion ( § 152-154 ) des organes propres aux deux sexes. 

§ 151. V Hermaphrodisme par approche est la simple co- 
existence des organes des deux sexes dans un même individu, 
de sorte que , chez les anin^aux , ces organes ^'ouvrent à Tex- 
térieur par deux orifices séparés l'un de Tautre. 

i"" Il prédomine surtout dans le règne végétal ; car on l'ob- 
serve non seulement chez la majorité des plantes , mais en- 
core d'une pianière spéciale dans celles qui ont l'organisation 
la plus parfaite , les dicotylédones. A un degré moins élevé, 

(4) PcUas, Miscellanea sooloffiea, p. iS7. 

(2) Kamdohr, dans Magasin fuer die neuesten Entdeckungen ^ t. 11^ 
pag.OO. 
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Fovaire et Tanthère existent bien sur un seul et même indi- 
vidu, mais sont répartis dans des fleurs différentes, c'est-à- 
dire que les plantes sont diclines ; c'est ce qui constitue la 
monoécie, vingt-uoième classe du systèmel de Linné. L'her- 
maphrodisme monocline est plus partit : il consiste en ce que 
les deux sexes sont réunis non seulement sur le même indi- 
vidu, mais encore dans la même fleur, et caractérise vingt 
classes du système linnéen, dont les dix-neuf premières 
appartiennent plus spécialement ici , tandis que la vingtième, 
ou la Gynandrie , dans laquelle les parties mâles et femelles 
sont soudées ensemble , fait le passage à rhermaphrodisme 
par réunion ( § 153 ) , sans cependant s'y ranger complè- 
tement. La fécondation sexuelle est moins nécessaire dans 
l'hermaphrodisme dicline, c'est-à-dhre dans la monoécie, où 
la monogénie peut plutôt avoir lieu que dans l'hermaphrodisme 
monocline. Dans celui-ci, où la sexualité est, à proprement 
parler , moins développée , la digénie correspond davantage 
à l'essence de la plante , et la monogénie est plnsnire et plus 
difficile. 

2"* L'hermaphrodisme se rencontre chez les Trématodes et 
les Cestoïdes, parmi les Entozoaires. Dans la plupart des Tré- 
matodes , les canaux déférens, après leur sortie des conduits 
testiculaires en forme de touffes, se prolongent en un pénis, 
tandis que l'ovicanal a son orifice particulier auprès d'eux. 
Dans le Distoma hepaticum, l'ovaire forme la couche péri- 
phérique aux deux bords du corps entier , il est dispc^ en 
grappe , et se compose de petits grains globuleux , trans- 
parens, qui paraissent résulter eux-mêmes d'un amas de cor- 
puscules plus petits ; mais le testicule est un assemblage de 
canaux entortillés; l'ovicanal et le canal déférent aboutissent 
à la surface séparément l'un de l'autre , le premier plus en 
arrière et à gauche , le second plus en devant et à droite; 
mais l'ovicanal reçoit auparavant le conduit excréteur c(HD- 
mun de plusieurs vésicules qui sécrètent un liquide lactes- 
cent (1). Dans le Distoma lanceolatum, les trois testicules 
grenus occupent la ligne médiane , et les deux ovaires eo 

(4) Mehlis , Obs. anat, de distomate , p. 25-32. 
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grappe sont placés sur les bords latéraux du corps (1). Dans 
les Verfe cestoïdes, chacun des anneaux postérieurs est her- 
maphrodite; car il renferme tant un ovaire simple, vésiculeux, 
ou ramifié et en grappe, qu'un testicule vésiculeux; le canal 
déiFérent se prolonge en une verge , près de laquelle on aper- 
çoit Torifice de Toviductc (2). 

S? Parmi les Annélides, les Abranches sont hermaphrodite», 
et ont également des orifices distincts pimr les organes géni- 
taux des deux sexes. Chez la Sangsue , les oviductes des deux 
ovaires, dans lesquels Brandt a rencontré les germes des œufs, 
se réunissent en une vésicule , qu'on a appelée matrice , et 
qui se continue avec Tovicanal aboutissant au dehors ; les con- 
duits déférons de neuf paires de testicules globuleux , con- 
sistant en un canal enroulé sur lui-même , se prolongent en 
deux dilatations vésiculeuses , appelées vésicules séminales , 
qui se réunissent elles-mêmes en un conduit, dont le prolon- 
gement forme un pénis situé à quelques anneaux du corps 
au devant de Tovicanal. Treviranus (3) regarde les testicules 
comme des ovaires, les vésicules séminales comme des tes- 
ticules, et la verge comme un oviducte ( comp. § 272 ). Dans 
les Naïdes, suivant Dugès (4), les deux canaux déférons se 
renflent chacun en une poche transparente , et s^ouvrent des 
deux côtés du onzième anneau du corps; les orifices^des ovi- 
ductes s(Hit situés en arrière , au douzième anneau. Dans la 

Pianaria tremeîliformis^ les conduits déférens et lesoviducfës 
se renflent en une vésicule particulière ^ qui s'ouvre à Fexté- 

rienr. 

4'' De même aussi ,'^chez quelques Mollusques , les canaux 
excréteurs des deux organes génitaux séparés Tun de l'autre 
aboutissent, sans se réunir ensemble, ^aux parties génitales 
externes , qui sont également plus ou moins séparées (5). Ici 
Ton reconnaît bien distinctement le testicule et Fovaire. LV 
vaire delà Bulla aperta est situé dans la substance du foie, et 

(i) iWd., p. 28-35. 

(2) Bndolphi , Entozoorum hist, «a#., 1. 1 , p. 299. 

(3) ZeitêchHft fuer die Physiologie , t. IV, p. 460. 

(4) Annales des scT. natareU(^,^1828» 

(5) V. TL VI , première forme. 
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forihe vtnë grappe conique; le testicule^ long et enfoitiiedSi- 
tHcuIe, se contourne autour du foie par en bas. Dans la Tkeihyg 
leporina, Tovaire est intimement uni arec le foie, et consiste 
en un grand nombre de lobes d'un rouge brun&tre ; te testicule, 
situé plus en devant et en haut , est arrondi , lisse et <ki struc- 
ture rayonnée : Toviducte est beaucoup plus court qùè le canal 
déférent , et , en passant au devant du testicule , Il Vappliqœ 
sur lui (1). Dans le Pleurobranehus tuberctUaiuf^ rotaire est 
en grappe et adhérent ati foie \ le testictile est iiiie ghÉde 
arrondie, de structure rayonnée ; Tovlducte est long; et passe 
au devant du testicule, auquel il s^attache, dulis de liiatuère 
cependant qu'on parvient sans peine à Ten séparer (!8). 

Nous trouvons donc ici des caractères certains ^ p<t)pres i 
faire reconnaître les organes génitattx lorsqti^ils Soitt fMât& 
ensemble, savoir : 

a. L'ovaire e&t (dus rapproché que le testicule de Textré* 
mité postérieure du corps. 

b. 11 eàt intimement uni avec le foie. 

c. lia la forme d'une grappe, c'est-à-dire qne sa surface 
est lobuleuse , tandis que le testicule a tine texture tnbtdeuse 
et glanduleuse et une surface plus lisse. 

d. L'oviducte est plus long que le canal déférent. 

e. Il s*attache au testicule en passant devant lui. 

Ces caractères nous paraissent d'autant plus certains , que 
les trois premiers s'accordent parfaitement avec les forints 
qu'on rencontre chez d'autres animaux. 

S 1Ô2. V Hermaphrodisme par réunion des deux organes 
génitaux présente ditférens degrés, suivant que les oi^[anes 
ont seulement leurs orifices dans une cavité commune (1) , 
ou que l'oviducte et le canal déférent se réunissent en un 
seul conduit ( H ) , ou enfin qu'un de ces canaux pénétre dans 
l'autre organe génital ( § 153 ). 

I. Le premier degré de réunion est marqué par une cavité 

(4) Meckel , Beitrœye , 1. 1 , cah. 1 , p. 21. 
(2) Ibid., p. 33. 
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génitale commune , qui reçdt les orifices des deux organes 
génitaux. 

!• Cbez la plupart des Planaires , outre le pénis , qui requit 
Ini-méme les deux canaux déférens, cette catité contient 
rorifice de Tovicanal provenant d'un ovaire rameux , et celui 
d^one vésicule qui sert probablement d^organe accessofréf. 

2<* De même , chez quelques Mollusques , les ovidoctes et 
les canatix déférens se terminent dans une céhnii génitale 
extérieure commune, dont le pédis est cependant éloigné (i)« 
Ici donc le testicule n*a^ point de connexions immédiates avc^ 
le pénis ; mais on le reconnaît aux caractères qui ont été ex- 
posés précédemment ( § 151, 4* ). Dans le Dariâium eoria* 
oeum, Tun des organes génitaux, d'un blanc rougeâti^, a b 
fonue dHme grappe conique , qui adhère intimement au foiè^ 
et qui est pourvue d'un long canal excréteur ; Tautre ûrgàfne, 
blanchkre et oblong , a une texture glaftdnleuse et aboutii 
immédiatement à la cavité génitale ; ce dernier est lé testi- 
cule (2). L'ovaire du Limaçon des vignes est situé au décote 
de Textrémité du f de , et Tovidncte rèçdt , dai» son ex- 
trémité dilatée, les orifices de trois vésicules ; le caM dé- 
férent est attaché à Toviducte , près de l'orifice duquel il se' 
continue en une verge dans la cavité génitale située im des- 
sous du tentacule drmt (3). Wohnlich , Prévost , Trèviranusr 
et Brandt prennent l'ovaire pour le testicule et lé tèalticule 
pour Tovaire. 

IL La réunion est poussée plus loin quand déjà elies''étend 
aux conduits excréteurs des organes génitaux. 

3<* Chez quelques Mollusques , les oviductes et les cantàux 
déférens se réunissent dès le voisinage de l'ovafre e^ dd tes*' 
ticde (4). L'ovaire de l'Aplysie est une massé ovale et bkn- 
châtre , occupant toute la partie postérieure du ventre, quf 
a une forme conique et une texture à petits grahis ^ Yaiiiâjacté 
en naît par plusieurs racines jr marche en serpentant le lon^ 
du cOté droit du testicule , pins contourne le sommet âé c^ 

(1) V. Fl. YI , deiixièBie former 

(2) Meekel , toc, cit„ 1. 1 , cah. 11 , p. 25. 

(3) Canu , Traité d*aiiat. éomp., t St , p. tHi» 

(4) V. n. YI , troisième tenii. 
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organe et s'attache au canal déférent ; le testicule , corps 
elliptique et jaunâtre , est situé plus en devant ; le canal dé- 
férent est large , ou disposé en hélice autour du testicule , 
dont il se sépare ensuite . pour s'appliquer à Toyiducte ; le 
conduit commun , qui résulte de la réunion de Toviducte et 
du canal déférent , est un double canal assez long^, partagé 
seulement par une cloison membraneuse. 

"i? L'ovicanal parait recevoir le canal déférent chez quel- 
ques Trématodes, par exemple, d'après Baër (1), dans r^«- 

fndogaster, 

§ 153. La pénétration d'un des conduits excréteurs du pro- 
duit de la génération dans Torgane génital producteur du 
sexe opposé constitue une fusion des antagonisme sexuels 
qui représente Fhermaphrodisme parvenu au plus haut degré, 
et se rapproche de Tindifférence des sexes, par conséquent 
de la monogénie. Il est très-difficile de distinguer la sexualité des 
organes dans Thermaphrodisme en général, même dans celui 
qui est le moins prononcé (§ 151,152), précisément parce que 
leur caractère sexuel se trouve plus ou moins effacé. La forme 
et la texture ne prouvent rien^ et Ton peut très*facilement se 
tromper quand on prend pour guide le contenu. Le sp^me 
contient, dans les Planaires , d'après Dugès, et dans les Sang- 
sues, suivant Wagner (2), des globules, qui sont peut-être 
des^orocystesdeSpermatozoaires, et que Ton court risque de 
prendre pour des œufs , erreur dans laquelle est trombe Tre- 
viranus , puisque cette cireonstance lui a fait regarder les 
testicules de la Sangsue comme étant des ovaires ( § 151, 3* ). 
Dans les Naïdes , le testicule renferme des Spermatozoaires , 
qui , en raison de leur grosseur , ressemblent à des embryons 
parvenus à maturité et peuvent être confondus avec eux. 
D'un autre côté, on peut prendre un ovaire pour un testicule 
lorsqu'il contient des Entozoaires. ressemblant aux ani- 
malcules spermatiques , ou que sa sécrétion n'a point encore 
pris la forme d'œufs, et représente seulement un liquide 
blanchâtre. Gomme la distinction doit être plus difficile encore 
à établir quand l'hermaphrodisme se trouve porté au plus 

(1) Nov, Act. Nat, Cur., t. Xni, PI. II, p. 528. 
(2)Maller, Archiv fuer Anatomie^ t. II, p. 221. 
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haut degré , il serait peut-être plus sage de s'en rapporter 
au caractère intime des organes qu'à leur apparence. Mais 
la monogénie , parvenue à son plus haut degré , est accom- 
plie par l'ovaire ( § 43-44 ) ; ici donc où l'hermaphrodisme 
confine à la monogénie , l'ovaire doit avoir la prépondérance 
sur le testicule, et être dans le fait organe de procréation 
en général, ou à la fois femelle et mâle ; le testicule, au con- 
traire , auquel une partie de sa force propre a été soustraite, 
doft ressembler en quelque sorte au faux testicule , 
ou se rapprocher de la Forme mâle sans force masculine 
( § 68, 2®). Chez les Mollusques, l'hermaphrodisme par ap- 
proche (§ 151,152 ) annonce déjà une certaine supériorité de 
l'ovaire, puisque, dans le cours de son trajet, l'oviducte con- 
tracte union avec le testicule. Cette union va plus loin encore 
dans l'hermaphrodisme par fusion , le testicule se trouvant ' 
alors réduit à n'être qu'un point de transition de l'oviducte. 4^ 
£n effet, nous voyons, chez les Mollusques dont il est ici 
question, une série d'organes englobés les uns dans les autres, 
qui commeiicent par un organe particulier et indépendant, et 
sur le trajet desquels s'en trouve un autre perforé ou commun. 
Nous regardons le premier comme un ovaire , et le second 
comme un testicule. En effet : 

1^ Nous avons reconnu précédemment (§ 91 , !•) qu'à l'o- 
vaire appartiennent l'indépendance et la primordialité , ou 
qu'il est le point initial du système génital, tandis que le 
testicule vient plus tard , à titre d'auxiliaire, pour dévelop- 
per davantage ce qui a été produit dans l'ovaire. En nous 
arrêtant à ces seules idées , nous pourrions déjà dire à priori 
que l'organe initial des Mollusques en question est un ovaire , 
et l'organe de transition un testicule , quand bien même l'ex- 
périence, avec ses analogies , ne viendrait point à l'appui de 
cette manière de voir. 

2<> La fusion n'est qu'un rapprochement porté plus loin et 
devenu plus intime. Dans l'hermaphrodisme par approche . 
(§ 151,152) , l'ovaîre était également libre de connexions avec 
le testicule, mais l'oviducte s'attachait à ce dernier. Que l'at- 
tache devienne pénétration réciproque , intrication , et nous 
aurons l'hermaphrodisme par réunion. ' 
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3^ Comme dans le cas précédent , Tovaire occupe ici h 
partie postérieure du corps, et il est intimement uni aa foie. 

i? La forme de branchas courtes, de cnis-de-sac, de petits 
lobes, de grappe, prédomine dans l'ovaire; des canaux longs, 
contournés et réunis en une masse glanduleuse , sont la forme 
dominante du testicule (§ 87 , 3**). Cet antagonisme de forme 
en grappe et déforme glanduleuse s'observait égalenient 
dans Thermaphrodisme par approche , oà la distinction des 
partiesfomellesetmftlesprésentaitmoinsdedifficultés (§ 152). 
Nous la retrouvons dans Thermaphrodisme par réunion , et 
nous ne pouvons en méconnaître la significàticm , sans iioos 
éloigner entièrement de Tanalogie. 

S» Si les déterminations que Cuvier , Meckel , Garas et an- 
tres ont données de ces organes s'accordent avec nos vues , 
celles de Treviranus sont jusqu'à un certain point en opposi- 
tion avec elles. Treviranus soutient , en effet , qde Forgane 
auquel nous avons assigné le nom d'ovaire , et qu'il appelle 
organe en forme de grappe , est le testicule (i) ; mads il 
i^joute que la liqueur produite par cet organe est à la fois se- 
mence mâle et semence fomelle , on plutôt speritte et sub- 
stance du fruit simultanément (2). Son motif pour penser ainsi 
est qu'il a observé des Infusoires filiformes dans la liqueur de 
l'oi^ane en forme de grappe , et dans elle seule , par exemple 
chez les Limas, Planorbis, Lymnœu8{S). Mais Ce fait remar- 
quable , dont on Id doit la découverte , et qui a été confirmé 
par les observations de Baêr, est précisément ce que nous 
devions nous attendre à rencontrer dans l'herompfarodKsme 
par réunion. Le rapprochement entre la sexualité et la géné- 
ration sans sexes ne peut mieux s'exprimer que dans un 
ovaire dont le produit) se résout partiellement en Infosoffes, 
comme le sperme , tandis que le testicule descend presque an 
rang d'organe accessoire femelle. La formation des Infusoires 
ne prédominant pas moins que l'hermaphrodisme chez les 
Mollusques (§ 84) , les animalcules infusoires se retrouvent 
jusque dans les individus femelles de cette classe ; ainsi Baër 

(1) Zeiischrift fuer die Physiologie ^ 1. 1^ p. 47. 

(2) Ibid,, p. 48. 
(3)/6»d.,p.9,19, 27. 



en a observa une fois dans les organes génitaux femelles de 
la Paludma eMpara , où Ton ne saurait confondre ensemble 
les organes , et où les Spermatozoaires étaient [trop volumi- 
nenx pour qu^on pût révoquer leur existence en doute ; ils 
ressemblaient à ceux du sperme , mais n'étaient pas à beau- 
coup près si nombreux ni si vife. Ainsi, parce qu^un organe 
contient des animalcules spermatiques , ce n^est point encore 
on motif pour qu'il sdt réellement un testicule. 

Treyiraflus lui-même s'est rapproché, jusqu'à certain point » 
de ces vues , puisque l'organe auquel nous donnons le nom de 
testicule est appelé par lui glande utérine quand il tient 
k l'oviducte , et glande testiculaire , ou analogue de la pro^ 
^tate et des glandes de Cowper , quand il se rapporte au canal 
défétent. Noits ne nous hasarderons pas à déterminer quelles 
sont précisément les fonctions de ce testicule, et jusqu'à quel 
point il concourt ou à opérer immédiatement la fécondation , * 
ou à imprimer des modifications au sperme , ou enfin à pro- 
voquer le développement des œufs ; il apparaît comme un 
organe qui n'a point encore complètement acquis son énergie 
propre , 6n un mot comme un demi-testicule , qui se rapprocbe 
des faux testièules ( § 68 , 2<> ) . 

Du reste , quand Treviraniis allègue , comme autre argu- 
ment en faveur de son opinion, que, dans la Paludina eivipara 
mâle , le canal déférent part d'une masse glanduleuse et d'un 
organe analogue au corps en forme de grappe , tandis que y 
dans la femeUe, une masse glanduleuse constitue le commen^ 
cément de l'oviducte , on doit voir là une détermination plu- 
tôt arbitraitre que fondée sur une appréciation rigoureuse de 
la structure. 

§ 154. Il nous reste à examiner les différentes formes par- 
ticulières de réunion ou de fusion. 

I. Passons-les en revue d'abord chez les Mollusques. 

1* L'oviducte peut se partager en deux branches , dont l'une , 
gagne les parties génitales femelles extérieures , l'autre le 
testicule et les parties mâles externes (1). 

L'ovaire de la Pleurobranchœa , qui occupe la partie la 

(1) V. PI. \I , quatrième forme. 



^68 HERMAPHRODISME PAR RÉUNION. 

pluspostérieure delà cavité ventrale, où il s'attache au foie, est 
un gros corps ovale, qui n'a point la forme d'ime grappe, mais 
dont la surface présente seulement des sillons ; Toviducte se 
porte en avant, et donne deux branches, qui s'écartent à angle 
aigu ; l'une se prolonge jusqu'à l'ouverture femelle extérieure, 
l'autre traverse le testicule , et en ressort sous la fcurme d'un 
canal déférent , qui se rend au pénis ; le testicule , situé plus 
en avant que l'ovaire , est globuleux , il a une membrane 
musculeuse , et se compose d'innombrables filamens (canaux), 
disposés en rayons , dont les extrémités convergentes s*im- 
plantent sur le canal qui traverse l'organe, et s'ouvrent incon- 
testablement dans son intérieur, de sorte que le conduit qui 
sort de la masse sphérique est à la fois ovicanal et canal défé- 
rent (1). Ici l'ovaire est l'organe primordial , indifférent , celui 
qui engendre la substance du fruit par sa force propre et indé- 

^ pendante; plus loin, l'appareil se divise en un organe femelle, 
qui reçoit la fécondation , et un organe mâle , qui la donne ; 
mais l'hermaphrodisme empêche cette scission de devenir 
complète ; la branche femelle va bien se rendre en ligne droite 
dans l'organe femelle de copulation , mais elle tient cepen- 
dant encore au testicule , quoique sous un angle aigu seide- 
ment, et dans une direction rétrograde , et comme la branche 
mâle pénètre dans la substance du testicule, cet organe reçoit 
une base femelle sur laquelle les canaux mâles sont seule- 
ment appliqués. 

Dans le Lymnœus paJustris ,] on rencontre de plus un ré- 
servoir particulier (2). L'ovaire , produit par un assemblage 
de vésicules disposées en manière de grappe, est situé au côté 
interne du foie, et l'oviducte se divise également en deux 
branches ; à la branche femelle tiennent , et un organe com- 
posé de circonvolutions (utérus, selon Treviranus) , qui s'ou- 
vre dans son intérieur , et un organe globuleux , semblable 
au testicule , près duquel il est situé ( glande utérine de Tre- 

• viranus) ; cette branche va se rendre aux parties femelles ex- 
térieures ; la branche mâle s'ouvre, conjointementavec le testi- 



(1) Leue , Diss. de Pîeurohranchœa , p. 5. 

(2) V. PI. VI , cinquième forme. 
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cule (glande testiculaire de Trevîranus), qui est glanduleux, 
moUf arrondi, oblong et d'un jaune brun, dans le canal 
déférent , qui se prolonge en pénis (1). Si nous devons con- 
sidérer comme un testicule accessoire Torgane que Treviranus 
appelle glande utérine, ce qui n^esC pas encore bien prouvé , 
rhermaphrod%Bie serait poussé ici au point que la branche 
femelle elle-même recevrait un organe mâle. 

2^ La seconde forme consiste en ce que Toviducte tout 
entier passe dans le testicule. 

Cette disposition s'observe , parmi les Ptéropodes , dans le 
Clio boreali8{2)^ où l'ovaire est une grappe conique , et Tovi- 
ducte se plonge dans un testicule arrondi et oblong , à peu 
de distance de son commencenient. ' 

Elle existe aussi, parmi les Nudibranches , dans les Boris 
et Tritonia. La Boris verrucosa (3) a l'ovaire confondu avec 
le foie ; son testicule arrondi est composé de deux moitiés , 
Fune, femelle, située à gauche, brunâtre et dense , reçoit l'o- 
viducte provenant de l'ovaire , et envoie sa continuation à 
Forgane copulateur femelle ; Tautre , mflle , placée à droite 
et pelotonnée , contient un liquide jaunâtre , et donne nais- 
sance au canal déférent , qui va gagner le pénis (4). Dans la 
Boris argo (5) , on trouve la même disposition : seulement le 
canal déférent qui provient de la moitié droite du testicule 
hermaphrodite , pénètre encore dans un second testicule par- 
ticulier , allongé , volumineux , blanc et lobé , à Tautre ex- 
trémité duquel elle se prolonge en un pénis (6). Dans la Tr»- 
tonia Homhergii , l'ovaire est une grappe conique , que du 
tissu cellulaire réunit avec le foie en une seule masse occu- 
pant toute la partie postérieure du corps ; l'oviducte , qui 
décrit de nombreux contours , passe en travers sur le testicule , 
et se plonge dedans ; le testicule est acrondi , 'resserré sur 
lui-même , et parait composé de deux substances , Tune 

(i) Zeitschrift fuer die Physiologie ^t. I, p. 24. 

(2) y. PI. YI , siiiéme forme. 

(3) y. PI. yi , septième forme. 

(4) Meckel , Beitrœge, 1. 1 , cah. 2 , p. 11. 

(5) y. PI. YI , huitième forme. 
(6)Meckel, i6i(;.,p.7. 
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blancbe et T^iiitre jaqne , qui serpentât dw» Tuitérieur de 
Torgane. 

Quant à ce qui concerne les l^ollusque$ pulmonés , çbez le 
Planorhia corneus , Tovaire , qui est vésîculeux et à branche^ 
courtes , occupe , avec le foie , les tours postérieurs de la 
coquille, conformément à la figure de laquelle^ se contofirne 
en vis sur lui-même ; ce testicule a une od||eur orangée*, 
un tisçu grenu et une surface lisse ; il reçoit, à son extrémité 
antérieure ou externe , Toviducte , qui çn sort pour aller 
gagner Torgane copulateur femelle , pendant que le 'canal 
déférent qui y tient , et qui est pourvu encore d*une glanda 
pblopgue, peut-être d'un second testicule (gliande du canal 
de la verge, selon Treviranus), va se rendre an pé- 
nis (1). Dans le lAmax ater (2) , Fovaire en grappe et formé 
de vésicules blanches , est situé à la partie postérieure dn 
corps, entre les lobes postérieurs du foie; Toviducte s'applique 
à un testicule arrondi , oblong , lobuleux , et retenu par une 
membrane , mais reçoit auparavant le canal déférent , par 
abouchement ; le conduit séminondvarien (vagin et utérus d^e 
Treviranus) qui résulte de là, est un long canal contoimié en 
tire-bourre, au bord duquel, dans toute sa longueur* règne 
une glande en forme de bandelette , qui parait semblable an 
testicule , qui en est peut-être un second ,( ligament glandu- 
leux de Tutérus , selon Treviranus) , et qui semble s'ouvrir 
dans son intérieur par plusieurs conduits excréteurs; danser 
canal existe une gouttière , qui parait venir du testicule et 
servir à Técoulement du sperme ; à Tendroit où cesse la gout- 
tière j le canal se divise de nouveau en un conduit déférent 
et un oviducte , qui se rendent séparément à la cavité sexuelle * 
commune (3). V Hélix ne diffère de la Limace que parce que 
la partie supérieure de Toviducte » celle qui vient de rovair^, 
se plonge dans le testicule même , et parce que le conduit 
sémino-ovarien est plus court , ou se partage de meilleure 
heure en canal déférent et oviducte inférieur (4). 

(1) ZeUschrift' fuer Physiologie , t. I, p. 15. 

(2) V. PI. VI , neuvième forme. 

(3) Loc, cit,, p. 2. 

(4) Swammerdam , i^iitf^ der Natur, FI. Y, fig. 10. 
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IL A l'égard des autres classes d'animaux $aim vertiges | 
on rencontre cet henpaphrodismç dans plusieurs. 

S^" 1} a lieu d*aberd dans les Némat^d^s- ^uiva^ Nord* 
manu (1) , le long oviducte du DUtoma perlaium s^sdbouçb^ 
dans le testicule droit , par le canal déférent^ duquel (S(^t ex« 
puisés aussi les œufs. 

4<> l5ans lâ9 Vers de terre y selon Morren (2) , les qi^^tre 
paires dV^^^s tiennent aux testicules par des canaux^ 1^ 
testicules , au reste , deviennent imperceptibles après la fé- 
condation, et di^araissent souvent. 

B. Hermaphrodisme anormal. 

§ 155. Les Mollusques , notamment les Ptéropodes et les 
Gastéropodes, paraissent désigner le point de la série animale 
où rhermaphrodisme est développé au plus haut degré ^ cft 
au-delà duquel il ^'éteint. On a bien cru voir un hermaphro- 
disme normal chez quelques animaux vertébrés, mais en cela 
on s'est trpâipé. Ainsi Home^(3) a prétendu que les Petromyson 
et les Myxine étaient hennaphrodites, et que, outre les ovaires , 
ces Pois$ons avaient des testicules glanduleux; mais Rathke (4) 
a trouvé chez eux des individus mâles , et fait voir que les 
organes auxquels Home avait donné le nom de testicules dans 
les femelles , étaient de véritables reins. C'est seulement par 
ano^)alie et comme rétrogradation vers des formes infé- 
rieures, que rhermaphrodisme se rencontre encore chez les ani- 
maux vertébrés et chez Thomme. ]^ais les êtres chez lesquels 
il est le plus fréquent et le moins anormal sont les plantes diolT 
ques , qui n'ont point encore de sexualité individuelle arrêtée , 
le caractère dominant des Vjégétaux étant ouTabsencede tonte 
sexualité , ou Texistence d'une sexualité purement locale. 
Ainsi Ton rencontre fréquemment quelques fleurs mâles chez 
les individus femelles d'UrHea dMoa » deMereurialii an»ua^ 
de Spinaoia oleracea , de Cannabis saHva , etc. Chez les 

(1) Micrograjpkischê Beitrœge, 1. 1^ p. 95. 

(2) De lumbrici terrestris hist, nat, et anatam,, p. 180. 

(3) Philos. Trans, 4815 , p. 265. 

(4) Bemerkunycn ueber den innem Bau der Pricke, p. B7t 



â^a HtRMAI^HRODISME ÀNORMAt. 

Poissons osseux , les organes génitaux mâles et femelles se 
ressemblent beaucoup ; la différence des sexes ne se pro- 
nonce que par de faibles traits dans l'habitude extérieure du 
corps , et la fonction sexuelle, dans sa portion animale et sou- 
mise à la volonté , n'est guère plus qu'une simple excrétion. 
Aussi est-ce chez eux qu'on voit le plus fréquemment 
rhermaphrodisme]complet (1). IFest plus rare chez les Mam- 
mifères et dans Tespèce humaine , où la plupart du temps il 
se borne à la sphère externe des organes génitaux Chez 
les Insectes et les Oiseaux, l'être tout entier est pour ainsi dire 
pénétré ou imbu de sexualité , qui détermine l'habitude gé- 
nérale du corps et le genre de vie ; jamais encore on n'a re- 
connu formellement d'hermaphrodisme complet chez ces 
animaux*, qui n'en ont offert de traces que dans leurs formes 
extérieures. 

I. Le plus haut degré de l'hermaphrodisme anormal est la 
coexistence des tesiicules et des ovaires , qui représente de 
la manière la plus complète l'indifférence sexuelle absolue. 

1* Au premier rang se place la coexistence de deux testi- 
cules et de deux ovaires^ qui a été observée par Hunter dans 
des Anes (2) et des bétes à cornes (3) , par LauDOonier (4) et 
autres (5) dans Tespèce humaine.' 

2^ Ailleurs , il y a un ovaire d'un cdté et un testicule de 
Tautre. Ces deux organes peuvent avoir leur situation nor- 
male, ou en occuper une autre ; par exemple, le testicule se 
trouver à la région lombaire et l'ovaire à l'anneau inguinal (6). 
Rudolphi (7) , y erdier et Pinel ont trouvé le testicule à droite 
et lovaire à gauche ; Maret et Sue ^ le testicule à gauche et 
l'ovaire à droite. 

II. L'anomalie est moins considérable quand elle ne porte 

(1) Meckel , Traité gén. d'anat. comp., 1 1, p. 590. 

(2) Observations on certain parts of the animal œconomy , p. 48. 

(3) Ibid., p. 52. 

(4) Dict. des se. méd., t. XXI , p. 111. 

(5) Burdach , Anatomische Untersuchungen , p. 39 et 62. -—Meckel, dans 
Reil , Archiv fuer die Physioloyie , t. XI , p. 328. 

(6) Burdach, Iûc. cit., p. 39 el63. 

(7) Fio^ep , NoHzcn , t. X, p. 105. 
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que sur4û sphère médiane , cas dans lequel Tun des sex^ 
prédomine, quoique obscurci par la présence de Tautre. 

3^ Dans la gynandrie de ce degré , [il y a des testicules ; 
mais les vésicules séminales sont transformées en une ma- 
trice (1). 

4® Dans Fandrogynie qui s'y rapporte , lei^ ovaires sont 
unis avec les canaux déférens et les vésicules séminales (2). 

m. A un troisième degré , Fanomalie n'intéresse que là . 
sphère externe des organes génitaux. 

5^^ Dans la gynandrie , le pénis est sans urètre (3), ou creusé 
d'une simple gouttière (4) ; ou bien [une cavité en cul-de-sac 
s'est formée par la scission soit du périnée, soit du scrotum (5); 
ou bien enfin il y a tantôt simple cryptorchidisme (6] , tantôt 
développement, comme chez la femme , du mont de Yénus (7) 
ou des mamelles (S). 

6» Dans Fandrogynie, le clitoris est pourvu d'un urètre <9), 
ou le vagin s'ouvre dans ce dernier canal (10)', ou il est ré- 
tréci (11), ou enfin le clitoris a un volume extraordinaire (12). 

?• Qu'il nous soit permis de présenter encore , en ma- 
nière d'appendice , une hypothèse sur les Moules dont noud 
avons déjà parlé précédemment (§ 68, l*") , et qui contiennent 

(i) Burdach, Anatomische Untersuchungen,'^, 37 et 59-62. — Keil, Ar- 
chiv , t. XI y p. 319. •'Laumonier , dans Dict. des se. méd., t. XXI, p. 111. 
(2)Hunter, loc, cit., p. 54. 

(3) Burdach , loc. Ht,, p. 32-37, 48-59. — ReU , Archiv , t. XI , p. 312. 

(4) Burdach, loc, cit„ p. 32et47. — Reil, Archiv, t. XI, p. 310. 

(5) Burdach , loc. cit., p. 31 et 46.'^ ReU, Archiv , t. XI, p. 309. — Mo- 
rcUi, datis Zeitsçhrift fuer Physiologie, t. VII, p. 231. — Naegele, 
ibid., t. y, p. 136. — Isid. Geoffroy Saint-HUaire , Histoire d^ anomalies 
de Forganisation , t. Il , p. 71. g 

(6) Burdach , loc. cit. , p. 31 et 45. 

(7) Reil , Archiv , t. XI , p. 308. 

(8) Ihid., p. 307. 

(9) Burdach , loc, cit., p. 40 et 62. 

(10) Ibid,, p. 41, 63 et 69. — Fournier , dans Dict. des se. méd., t. lY, 
p. 165. 

(11) Burdach , loc. cit., p. 44 et 70. —ReU , Archiv , t. XI, p. 291. 

(12) Burdach , loc. cit., p. 43et69.— Reil, ^rcAtV, t. XI, p. 292.— 
Hardy , dans Dict. des se. méd., t. lY, p. 164. — Béclard , dans Isidore 
Geoffroy Saint-Hiiaire , Histoire des anomalies» Paris 1836, t. II , p. 102. 

I. ]8 
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lyi liquide analogue au q>erme. Des observations fiâtes par 
Baêr sur ces animaux (1) , il résulte : 

a. Que chez eux il n'y a point d'hermaphrodisme relatif an 
temps (§ 148)\ car les individus qui contiennent ce liquidé 
ne sont ni plus jeunes ni moins développés que ceux qui 
portent des œufs. 

b. Qu'on ne peut point admettre non plus d'hermaphro- 
disme relatif à l'espace (§*i50) ; car, chez certains individus, 
une partie de l'ovaire contient des œufs, même complétem^ 
développés, tandis que l'autre renferme, dans des conduits spé- 
ciaux, la liqueur laiteuse, avec des Spermatozoaires. Mais, biei 
pins fréquemment , les deux produits sontrépartis sur des indi* 
Vidtts différens , et de telle manière que ceux diez lesquels oh 
trouve des œufl se distinguent déjà extérieurement par la briè- 
veté et la largeur de leur corps, ceux auccmtraire qidconiien- 
nent le liquide lactescent par l'allongement plus condërable 
de ce même corps. D'après cela, il est impossible d*adfflettre 
que l'animal se féconde lui-même. 

c. Il ne peut pas non plus y avoir ici de véritable sexualité 
individuelle ; car ces animaux n'ont point d'organes mâles ex- 
térieurs. Les orifices des otiductes ne peuvent égalemeiit poim 
absorber le sperme dans Veau ; car ils traversent la peau du 
ventre d'une manière oblique. Les œufs occupent un lie» ou 
l'eau ne parvient qu'avec difficulté , et ils^commencent déjà 
à se développer dans la profondeur de l'ovaire. 

D'après tout cela, les Moules pourvues de sperme paraissent 
n'avou* pas la moindre aptitude à engendrer, et être des her- 
maphrodites anormaux, c'està-db*e stériles. Elles nous fotir- 
hiraient donc un exemplevd'apparition , dans une classe d'ani- 
maux monogènes femelles, d'individus offrant des traces 
inutiles de masculinité , annoncées par la formation du sperme 
et la configuration générale. Le sperme se formerait ssns 
testicules (§68, 1°) , dans les ovaires, de même que, chez 
d'autres Mollusques , on trouve des Spermatozoaires dams le 
liquide de ce dernier organe ( § 153 , 5® ) ; mais, semblable 
aux filamens confervoides dans les fausses anthères (§ 9S^V)y 

(1) Froriep , Notizen , t. XII. 



ce sperme aurait Tapparence seulement, et non ressentie de là 
liqueur séminale mâle. Cependant Prévost (1) prétend que les 
Af ouïes ont des sexes réellement séparés , de sorte que la pro- 
pagation n'aurait'point lieu si les miiles et les femelles venaieut 
à être séparés les uns des autres. 

tl. Éiexiiaillté individuelle. 

§ 456. L2i Seûpualité individuelle , ou la répartition des parties 
génitales sur des individus dîfferens ne commence à se mani - 
fester, dans le règne végétal^ que chez les plantes polygames, 
qui constituent la vingt-troisième classe du système Linnéen; 
mais elle y est encore mêlée avec Thermaphrodisme : Fludi* 
vidu porte des fleurs mâles ou femelles , et en même temps 
des |i9eurs hermaphrodites. Chez les plantes dioïques/qui 
forment la vingt-deuxième classe du système de Linné , la 
sexualité individuelle est plus prononcée ; 'mais ^ d'un côté ^ 
elle est incomplète encore , parce qu'elle se borne aux organes 
génitaux, qu'elle ne s'exprime point dans toutes les particula- 
rités de la configuration et des phénomènes vitaux , et que 
Thermaphrodisme s'y trouve fréquemment associé; d'un autre 
côté, les espèces qui l'offrent sont peu nombreuses, plusieurs 
appartiennent à la série des. plantes monocotylédones, et au- 
cune ne porte le cachet de l'organisation végétale la plus par- 
faite. Dans, le règne animal, au contraire ^ la sexualité indi- 
viduelle n'est développée que d'une manière 'passagère et 
incomplète chez les êtres placés aux échelons inférieurs; parmi 
les Entozoaires » chez les ISématoïdes et les Acanthocéphales ; 
parmi les Mollusques , chez les Gastéropodes pectinibranches 
et les Céphalopodes. Elle devient permanente dans les classes 
des Insectes , des Arachnides , des Crustacés , et dans toutes 
les classes de Vertébrés. Chez l'homme enfin, elle se développe 
de la manière la plcis complète, et c'est là seulement que nous 
apprenons à la connaître dans toute sa portée/ ce qui nous obli- 
gera, dans les considérations suivantes , à prendre principale- 
ment l'organisation humaine pour point de départ. Mais quand 
une différence sexuelle biea prononcée se manifeste chez un 
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individu, elle ne demeure pas bornée aox seuls oignes de 
la génération , et s^étend aussi plus ou moins au reste de 
l'organisme ; la vie entière prend un caractère sesniel^ c'est-à- 
dire que Tessence ou la nature propre apparaît sous deux 
formes correspondantes aux rapports de sexualité. 

Mais le caractère sexuel est ou immédiat et relatif à la gé ^ 
nération (§ 159), ou médiat et général (§ 176). 

A. Caractère seauel de la génération. 

§ 157. Le Caractère sexuel immédiat^ OU le Caractère iesuel 
de la génération , consiste dans la direction spéciale que la vie 
de rindividu acquiert par rapport à la génération. C'est dans 
la manière diverse dont l'ensemble de l'organisme prend part 
à Tœuvre de la reproduction , que la pénétration de la sexua- 
lité dans ce même organisme s'exprime de la manKre la plus 
explicite , et qu'il faut par conséquent chercher les fondemens 
du caractère sexuel. 

L'être monogène, celui qui engendre à lui seul, est tou- 
jours femelle (§ 40-44). Dans la digénie, la part qui revient i 
chaque sexe est fort inégale. L'homme ne coopère à Tceuvre 
de la procréation que dans l'acte de la fécondation; hors de 
là, il vit davantage pour lui-même, poursuit son propre but, est 
plus libre et plus indépendant comme individu , forme par 
conséquent un antagonisme plus prononcé avec son espèce. 
La femme , au contraire , a 'commencé la génération avant la 
fécondation, et elle la continue après, dans la sémination, rinça- 
bation , laparturition, l'allaitement; la génération est donc h 
fonction qui prédomine en elle , la direction principale de sa 
vie , celle qui pénètre le plus dans ses autres fonctions ; elle 
est profondément enracinée dans sa nature, etnefaitcpi'unavec 
son essence ; par elle, lafenune tient plus intimement à l'espèce, 
et se rapproche davantage du tout. La génération détermine les 
premières directions de l'âme de la femme, et Toccupe- con- 
tinuellement ; il n'y a que la virago qui ait peu de goât ponr 
les enfans , qui ne se complaise pas aux conversations roulant 
sur Tamoir, la grossesse, Tenfantement. L'aptitude à en- 
gendrer se manifeste plus tôt chez la femme que chez 
r homme j elle s'y accompagne plus souvent d'orages , et elle y 
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produit une plus grande révolution dans Forganisme entier. Le 
célibat nuit davantage à la femme ; il occasione fréquemment 
Taménorrhée , le squirrhe , le cancer et une mort prématurée; 
il y a moins de santé dans les coiivens de femmes que dans 
ceux d'hommes. La fécondation et la grossesse agissent comme 
fortifians chez la femme, et les mères de nombreux enfans 
sont en général les mieux portantes^, celles qui vivent le plus 
long-temps; la femme stérile est plus malheureuse que Tbommô 
qui n'a pomt de progéniture.;; . 

1. EXP]l£5$I0K DU CAEACTÈAE SEXUEL USMÈDlkT PAKS LA STUUCTURE DES ' 

OKGAITES. 

§ 158. De là vient aussi que la région des organes génitaux, 
la région hypogaslrique et pubienne , est plus développée, et. 
que toutes les dimensions en sont plus considérables, propor- 
tionnellement à celles de Fépi^astre et de^^la poitrine , chez la 
femme que chez Fhomme. En; effet, 'cette région est plus 
longue ,^et une plus grande distance sépare les pubis de Fom-* 
bilic. Elle est plus large aussi; car, tandis que les hypochondres 
sont plus serrés , et que le diaphragme , le foie , la rate , Fes* 
lomac, Fintestin grêle, jpccupent moins d'espace, la cavité 
pelvienne est plus spacieuse et les hanches ont plus de lar- 
geur. Elle est plus épaisse; car la paroi antérieure est plus 
bombée^ et le bas-ventre fait une saillie plus prononcée , plus 
arrondie. La ligne qui s'étend du milieu du sternum à la 
symphyse pubienne est parallèle à Faxe , longitudinal du 
corps chez la femme , tandis qu'elle converge vers cet axe 
chez Fhomme (i). Si la cavité abdominale est d'un pouce^et 
demi environ [plus haute (§ 178)] chez ^la femme que chez 
Fhomme , suivant la remarque de.Delisle (2) , ce phénomène 
tient principalement à la plus grande ampleur de la région 
hypogastrique ( depuis Fombilic jusqu'à la base du tronc ) ; 
car la région épigasfrique ( depuis le bord inférieur de la 
cage thoracique jusqu'à Fon^ilic) est plus courte que ehe^s 
l'homme (3). 

(i) Ackermann , Infantis androgyhi historia, p. 63. 

(2) Froriep , NoHzen , t. XL , p. 342. 

(3) MecM , ttUouel 4'aoatoiiiie » I. UI » p. 719. 
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Ainsi, chez la femme, la région pelvienne devient prédo- 
minante , et les organes génitaux internes occupent le milieu 
du corps entier, tant dans la direction de haut en bas, qie 
dans celle d'avant en arrière (1). La conservation de Vespèct 
s'eiprime aussi matériellement comme point central de Fer- 
ganisme féminin. Le contour du corps de la femme forme 
un ovale allongé , dont la plus grande largeur coirespcMid aux 
hanches, la grosse extrémité circonscrit la tète, et Tautre les 
pieds. Chez Thorome, au contraire, le contour du tronc re- 
présente un carré régulier , ou un cône , dont la base répond 
aux épaules, de sorte que le tronc va en se rétrécissant de 
son extrémité supérieure à son extrémité inférieure (2). La 
même chose s observe chez les animaux ; amsi, le Taureau, 
par exemple , se distingue par une poitrine pins large et un 
bas-ventre plus étroit. 

§ 159. Chez Thcmime , le boMsiu est plus subordonné; il est 
étroit , resserré et destiné à former en dedans ne paroi so- 
lide pour des organes de pure éjection , 'à foomir en dehors 
des points d'attache aux organes d'un mouyement volontaire 
énergique. Voilà pourquoi la dimenâon en longueur y prédo- 
mine ; il constitue une cavité plus allongée , conique , compri- 
mée sur les côtés, rétrécie par le bas, et ressemble propor- 
tionnellement davantage à un tube , tandis qu*il a {dus de 
largeur chez les gynandres , et , suivant Mojon (3) , chez les 
eunuques aussi. Le bassin de la femme est organisé pour une 
vie plus intérieure ; il est plus approprié à senrir de réservdr, 
et à renfermer en lui-même un point central de la plasticité. 
En outre , il est plus déployé ; tout en lui est fias écsirté , tous 
les diamètres sont plus grands , Tensemble est plus spacieux. 
Mais il est surtout plus développé en largeur, et plus resserré 
dans le sens de la longueur; le diamètre horizontal est plus 
grand , le contour plus circulaire , et la forme totale pins rap- 
prochée de celle d'une sphère. Il exprime même, dans h masse 
solide qui le constitue , sa destination, qui est de recevmr , de 
' porter et de mettre au monde. En effet, ses os sont plus minces, 

(4) Haller , Elem, ph^., t. ^TI, P. U, p. 46. 

(2) Autenrieth , dans Reil, Archiv , t I , p. 5. 

(3) Mémoires sur ks effets ^ U castralioQ. Moo^enier , 1804 , p. M. 



plus délicats; ils offrent des creux moins profonds et des saillies 
moins prononcées \ mais ils sont unis ensemble par des liga^ 
mens plus serrés et plus forts, par des cartilages plus grands» 
plus larges et plus épais (4). 

Chez les animaux , le bassin présente à peine des différencies 
sexuelles appréciables. En général , il est plus allongé , plmi 
tubiforme et plus étroit que dans Tespèce humaine , mais en 
même temps moins clos par des parois osseuses situées en fece 
Tune de Tautre, les pubis se trouvant vis-à-vis, non pas du sa- 
crum, mais des os mobiles de la queue. Par conséquent, il 
resseoible plus à une gouttière qu'à une cavité osseuse. 

§ 160. Quant à ce qui concerne le grand bassin , les os in-r 
Dominés de la femme sont plus développés , plus larges , plus 
aplatis et pourvus de tubérosités moins fortes ; chez Thomme, 
et surtout chez les animaux , ils sont plus allongés et plus 
étroits. Eu égard à la direction de bas en haut , ou à partir 
du petit bassin, nous remarquons que, chez Tbomme, lés os 
ionominés sont plus redressés , puisqu'ils font ,un angle de 
soixante degrés avec Thorizon ^ tandis que, chez la femme, ils 
sont plus obliques et ne s'élèvent que sous un angle de qua- 
rante sept degrés. La direction d'arrière en avant , ou à partir 
du sacrum , présente aussi une différence correspondante \ les 
os innominés décrivent en ce sens un arc plus petit chez Vhomme, 
et plus grand chez la femme \ la longueur est de buil; pouces 
peuf lignes chez le premier , et de neuf pouces deux lignes 
chez la seconde. Ainsi , pendant que les os innominés de 
^'bomme sont plus resserrés vers le haut et courbés sur eux- 
mêmes, ceux de la feo^ne ont leurs bords supérieurs plus 
écartés l'un de l'autre, en sorte que les hanches sont plus 
larges , font plus de saillie , et présentent une surfoca plus 
étendue pour l'attache des muscles, qui les rendait plus ar- 
rondies et plus bombées : de là vient qu'ici le diamètre 
transversal du bassin s'élève jusqu'à neuf 011 dix pouces. 
Ajoutons encore que , chez la femme , les os innominés sont 
plus rejetés en arrière , et ne s'étendent pas aussi loin en de- 
vant , d'où il suit que le grand bassin présente à sa partie 

(1) Siebold , Handbuch der fVaiimfffiMm^r^fll^M^f^i p. i3 #1 4(t 
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antérieure une paroi osseuse moins étendue. Aussi le bord 
postérieur et perpendiculaire , celui qui s'étend [de Tépioe 
postérieure et supérieure à Finférieure , s'élève-t-il à deux 
pouces chez la femme , tandis qu'il n'a qu'un pouce et hait 
lignes chez Fhomme ; l'antérieur , ou celui qui s'étend de l'é- 
pine antérieure et supérieure à l'inférieure, a un pouce et dix 
lignes seulement chez la femme , et deux pouces trois lignes 
chez rhomme; en même temps, les deux épines antérieures et 
supérieures sont plus éloignées l'une de l'autre chez la femme 
que chez Fhonmie. 

§ 161. Le petit bassin de la femme présente plusieurs par- 
ticularités. 

1® Le promontoire est moins saillant, c*est-à-Klire que les 
vertèbres lombaires et le sacrum forment enseiid>le un angle 
moins aigu. 

2^ Le sacrum est plus court; sa longueur , mesurée en sui- 
vant la courbure, est à celle du corps entier 1 1 54 : iOOO, tandis 
que, chez l'homme, le rapport est de 68 1 1000 (1). Le sacrum des 
animaux est plus long encore. Cet os , en outre, est plus large 
chez la feoune que chez l'homme et les animaux, de manière 
qu'il donne plus de largeur à la région sacrée en général. Il 
est plus fortement courbé dans le sens de sa longueur, attendu 
qu*à partir même de la dernière vertèbre lombaire, il s'in-- 
fléchit fortement en arrière , tandis que , chjpz l'hoDOune et les 
animaux , il descend plus en ligne droite. Mais , dans le sens 
de sa largeur , il est plus plane que chez l'homme. 

3® Les os coccygiens sont plus grêles et 'plus mobiles^ les 
parties bombées des surfaces articulaires ayant plus de saillie, 
et les enfoncemens correspondans moins de profondeur. En 
même temps leur extrémité inférieure se porte moins ea 
avant, ou dans l'intérieur du bassin. 

4® L^ischion descend moins bas et est plus perpendiculaire 
cheziafenune, plus oblique, au contraire, de^dehors en dedans, 
chez l'homme. Aussi l'épine sciatique de la femme se dirige- 
t-elle moins en dedans , et la tubérosité sciatique davantage 
en dehors , ce qui fait qu'un plus grand intervalle sépare les 

(1) Auteorieth , loc. cit., ^. 75. 
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deux tubérosités Tune de l'autre. La partie antérieure de l'is- 
chion se porte en dehors et en devant de la ligne perpendi- 
culaire chez la femme , en dedans et en arrière de cette même 
ligne chez l'homme (i). Dans la femme aussi , l'échancrure 
située entre la tubérositésciatique et la cavité cotyloïde, pour 
le tendon du muscle obturateur interne, est plus étroite. Chez 
les Mammifères, les os ischions , plus larges, sont plus rap- 
prochés encore Tun de l'antre que chez l'homme. ^ 

ô"" Le pubis de la fenmie est plus étroit; sa portion hori- 
zontale est plus allongée et ne forme point un lit aussi large 
que chez l'homme pour les vaisseaux qui marchent sur son 
bord supérieur ; sa portion descendante est tournée davan- 
tage en dehors et en devant. 

§ 162. De cette conformation des os de la femme résultent 
les particularités suivantes : 

l"» Gomme le sacrum est placé de haut en bas et d'avant en 
arrière, il faut que l'anneau formé par les os pelviens qui 
partent de ses côtés descende obliquement en avant , ou 
présente une inclinaison , de manière que le bord supérieur 
de la symphyse pubienne se trouve à trois pouces au dessous 
du promontoire , d'où il suit que le bassin est plus ouvert eu 
avant et en haut que chez l'homme. 

2^ Le détroit supérieur du petit bassin forme donc , dans 
la direction d'avant en arrière , un plan oblique plus rappro-* 
ché de la perpendiculaire chez la femme que chez l'homme. 
La ligne circulaire qui marque ce détroit, est plus prononcée 
que chez l'homme , parce que les os coxaux s'écartent da- 
vantage de la direction perpendiculaire. Le diamètre antéro- 
postérieur est de quatre pouces , l'oblique de quatre pouces 
et demi, et le transverse de cinq pouces. 

3** L'excavation du petit bassin est élargie de tous les côtés 
dans la direction horizontale. Le diamètre transversal , à cause 
de l'éloignement des os ischions, s'élève à quatre pouces, et 
son rapport à celui de l'homme est de 123 : 100 (2) ; Tantéro- 
postérieur est porté à quatre pouces et demi par la courbure 



(l)iW<i.,p. 87. 
(2) IHd., p. 74, 
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da sacrum « et son rapport à celui de rhomme est de 108 1 iOO ; 
enfin Toblique a quatre pouces et demi de long. £a méoie 
temps , les ouvertures latérales , c'est-à-dire les trous ovales 
en devant et les échancrures sciatiques en arrière , sont fin» 
grandes chez la femme , parce que les qs pubis et isctïoos 
sont plus étroits. Dans Thomme et chez les Manuntfères , ces 
ouvertures sont plus petites. De plus , la paroi antérieure a 
dix-huit lignes de hauteur et elle est bombée, tandis que la 
postérieure est haute de quatre pouces et demi et excavép; 
Taxe du bassin 4écrit donc une forte courbure , tandis qu'il 
çst moins courbé chez Thomme , et ne Test point du tQnH chez 
les Mammifères. 

4"" Le détroit inférieur du bassin est plus large idiez la 
femme ; le diamètre anténo-postérieur , qui est pl|is long , a 
quatre pouces trois lignes , et le diamètre transverse quatre 
pouces. L*arcade pubienne de Thomme est plus étroite e( plus 
aiguë ; c^lle forme un angle de soixante-dix à quafre-vingts 
degrés : celle de la femme est plus large , plus arrondie; elle 
a proprement la forme d'un arc , et décrit un angle de quatre- 
vingts à quatre-vingt-dix degrés , de sorte que le détroit in- 
férieur du bassin est plus ouvert en devant. 

§ 163. Le bassin entier, laboratoire de la génération, étant 
plus développé chez la femme , les parties qui s'y rattachent 
le sont également. 

1** Les muscles des lombes et du siège sont plus prononcés 
que chez Thounne; les fesses sont d'autant plus rebondies, 
que le bassin aussi est plus incliné (§ 162 , l*") et le sacrum 
plus courbé. Chez les femmes des Bochismans , peuple placé 
au dernier échelon de Forganisation humaine , ce renflement 
dégénère en un coussin graisseux , qui ressemble aux. fesses 
nues des Papions et du Mandrill , mais qui est beaucoup plus 
volumineux, et sur lequel les femmes se tiennent la plupart 
du temps accroupies. A chaque mouvement du corps, il 
trenU)le comme de la gelée; on a pu se convaincre à Paris, 
par la dissection , qu'il devait naissance à des couches énor- 
mes d'une graisse presque liquide, amassées sous les muscles 
fessiers (1). 

(1) Yirey , Hist. nat. du genre humain , 1. 1 , p. 241. 
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2^ Les nerfs du plexus pelvieu sont près d^une fois aussi 
gros chez la femme que chez Tbomme. Les branches qui Yoat 
d^s plexus mésentériques supérieur et inférieur aux organes 
génitaux, sont également beaucoup plus volumineuses (1). 

3^ L'aœrte descendante est plus grosse et augmente davan- 
tage de capacité en descendant , que chez Thomme (2). Les 
artères iliaques sont plus volumineuses ; elles ont un plus 
grand nonibre de brapcbes, et amènent une plus gr^de quan- 
tité de sang aux organes pelviens. Mais elles établissent aussi 
im conflit plus actif ou plus vivant entre le sang et ces organes. 
En général , effeaivement , le sang est plus isolé dans les gros 
^pncs artériels, à cause de Tépaisseur et de la densité plus 
grande des parois ; mais ses rapports avec les organes devien- 
nent plus intimes dans les ramifications , qui ont des parok 
plus minces et moins serrées.' OrTaorte descendante diminue 
plus de densité chez la femme que chez Vbomme. On a trouvé 
que , sous ce point de vue , celle de la Brebis était à celle du 
Bélier ; 

Dans le voisinage du cœu;* 1 1 1014 1 1027 

Dans Taorte ascendante : : lOQQ : 1033 

Au sommet de Taorte descendante 1 1 1000 1 1108 

Au dessus des artères rènsdes 1 1 1000 1 1238 

Au dessus des artères iliaques 1 1 1000 1 1272 

^L'abondance plus grande du sang , et Fintimité plus pro* 

jioncée de ses rapports avec les organes pelviens de la femme , 

doivent donc faire de ces organes le foyer d'une vitalité plus 

énergique et d'une activité plastique plus développée ; aussi 

4es inflammations et les productions anormales y sont-elles 

bien plus fréquentes que chez Fhomnie. 

2. EXFEESSIOK DU CARACTÈ&K SEXUEL IMMÉDUT DAHS LES lOXCIIOKS DES 

OEGAJIES. . 

§ 164. La prépondérance de la génération se manifeste en- 
fin par une fonction qui se rapporte directement à celle-là , 
et qui appartient d'une manière exclusive à la femme , la 

Menstrtéaition, 

(1) AdLermann , Infantis androgyni historia^ p. 68. 
CI).BiAsr> Ehm. pk^sM.y t. Vfl , P. H, p. IM. 
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i^ Les phénomènes essentiels de la menstruatioir consistent 
en ce que les parties génitales externes , même le clitoris , 
deviennent un peu turgescentes, et en ce que la matrice se dis- 
tend par le bas ou descend , de manière qu'on peut en sentir 
la partie inférieure à une hauteur moins considérable dans le 
bassin. Ses vaisseaux augmentent de volume, elle-même se 
gonfle, et devient plus rouge à sa face interne; son orifice 
s'arrondit , le pourtour de cette ouverture se ramollit , et la 
lèvre postérieure s'allonge. Plus la fonction génitale est ex- 
citée, mieux aussi ces phénomènes se dessinent. La congestion 
dont les vaisseaux pelviens sont le siège amène de la douleur et 
des tiraillemens dans les lombes, le sacrum et le bassin , m 
sentiment de lassitude dans les cuisses /de la cbaleur'anx 
parties génitales, quelquefois un accroissement de sécréticm, 
parfois même une ardeur douloureuse pendant Téipfêsion de 
Turine, et une tension également douloureuse du bas-ventre. 
La tuméfaction simultanée des mamelles annonce que l'acti- 
vité se trouve exaltée dans le système génital tout entier. 

2® Diîns l'état normal, il n'y a que des mouvemens fébriles 
faibles et à peine sensibles ; mais il s'en développe de plus 
prononcés dans le cas d'exaltation de la sensibilité , de plé- 
thore sanguine ou de quelqu'une de ces dispositions indivi- 
duelles dont la cause est obscure , et qu'on appelle idiosyn- 
crasies. Alors le pouls devient plus vite et plus fort, oa 
inégal et intermittent ; le sang se porte à la tête, le visage rou- 
git, la céphalalgie se déclare : la peau change aussi de cou- 
leur, la transpirationiprend une autre odeur, et quelquefois il 
se manifeste une petite éruption cutanée. Un cercle bleu se 
dessine autour des yeux, les traits du visage changent jusqu'à 
un certain point , l'œil perd son éclat , et les cheveux bou- 
clent moins. L'appétit diminue , la sensibilité se pervertit ou 
s'exalte , de manière que les impressions agissent avec plus 
de force. La femme qui a ses règles est portée à la colère , à 
la mauvaise humeur, à la mélancolie , au sommeil , au repos. 
Elle a plus de disposition aux spasmes, et le magnétisme ani- 
mal exerce une plus puissante influence sur elle. Tous ces 
phénomènes, qui sont peu prononcés et même insenâbles 
chez les femmes bim portantes et robustes, annoncent que 
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les systèmes sanguin et nerveux prennent part à ce qui se 
passe dans Téconomie. 

§ 165. L'affection générale diminue y ou perd le caractère 
d'excitation , d'effervescence , et prend celui de la faiblesse , 
quoique l'exaltation de Fimpressionnabilité persiste , lorsque 
rhémorrhagie par les parties génitales extérieures s'établit et 
augmente. Cette héraorrhagie a sa source dans la membrane 
muqueuse du vagin , mais principalement de la matrice. 

1® On a vu c[uelquefois , dans les cas de renversement ou 
de prolapsus de la matrice , le sang s'échapper par gouttes de 
ce viscère (1). 

2® J. Hunter a vu des cadavres de femmes mortes pendant 
la menstruation , dans lesquels le sang continuait encore à 
sortir de la matrice. La surface interne de ce viscère a été 
trouvée plus rouge qu'à l'ordinaire (2) , ou même garnie d'as- 
pérités , de villosités (3). 

3® Un épanchement de sang dans la matrice a été observé 
après la suppression de l'écoulement. 

4^ Les lochies , c[ui sont analogues à la menstruation , vien- 
nent évidemment de la matrrce. U en est de même de l'bé- 
morrhagie dans les fausses couches. 

5<» Les vaisseaux de la matrice sont plus nombreux et plus 
amples que ceux du vagin ; ils laissent plus aisément suin- 
ter la partie la plus ténue des liquides qu'on injecte dans leur 
intérieur. 

6*» Mais le vagin peut aussi ou prendre part à l'hémorrha- 
gie , ou y suppléer lorsque la matrice ne donne pas de sang. 
Le premier cas est possible , à cause de la continuité des deux 
organes et de leurs vaisseaux , et parce qu'il y a manifeste- 
ment congestion dans le vagin. Le second est prouvé par les 
exemples de femmes enceintes qui n'ont pas cessé d'être 
réglées , quoique la matrice soit généralement close pendant 



(i) Haller , îoe. où., P. II , p. 149. — Osiander, Handbuch der Entldn- 
dunyskunst , 1. 1 , p. 170. 

(2) Maygrier , dans le Dict. des se. méd., t. XXXII , p. 391. 

(3) Jœrg, Grundlinienzu einer aUtfemeinen Physiologie des Menschen, 
p. 177. 
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la grossesse , et chez lesquelles on a yu le suig provenir du 
vagin (1), 

T^" Il paraît oiseux de rechercha si le sai^coiile des aMères 
on des veines (2) ; car, en tout cas, ce liquide pran&A des 
ramifications les plus déliées , ou des vsôsseaux eapiUaffes , 
qui tiennent le milieu entre les altères et les veines , et les 
naissent ensemble^ sans appartenir ni anl tins ni aul autres. 
Le sang que ces capillaires laissent échapper est celui qu'ap- 
portent les artères, parce que ce liquide y marche de dedans 
en dehors; mais , comme les capillaires se ramifiait et s'a- 
nastomosent à rinfini , le liquide ne s'en écoule qu'après avoir 
séjourné quelque temps dans leur intérieur et être detenU plus 
veineux. Lorsque c'est au voisinage du plHnt ail ib se eomi- 
nuent avec les racines des veines que les capillaires saignent « 
)a seule différence consiste en ce que le sang anérid a sé- 
journé un peu plus long-temps dans leur intérieiff. 

S<^ U paraît être tout aussi peu importai de rechercher si 
la menstruation mérite qu'on lui donne le nom de sécré- 
tion (3). En a|q[)elant sécrétion la formation d'un liquide par- 
ticulier et différent du sang , cette question se résondradt par 
la négative ; mais la réponse deviendrait affirmative en consi- 
dérant la sécrétion comme la transsndation normale d'un li- 
quide hors des parois du système vasculaire. 

9* Généralement parlant , la menstruation dure à peu pris 
cinq jours ; le premier jour, l'écoulement est faible , inter- 
mittent et séreux ; le second , il est plus fmrt , et le sang plus 
pur ; le troisième , il est dans toute sa force , conûnu, et 
composé de sang pur ; au quatrième » il diminue , et au cin- 
qui^ne , il redevient séreux y puis cesse peu à peu. La quan- 
tité moyenne de liquide qui sort pendant ce laps de tempsi 
s'élève à environ cinq ou six onces. Il y a ensuite an inter- 
valle de repos , qui dure ordinairement vingt-trois jours. 

§ 166. Comme la menstniaiion s'annonce par des phéno- 
mènes locaux et généraux, de même nous devons la rappor- 
ter à deux causes. 

(I) HaUer , loc. cH, P. H, p. i47. 

(t) Rid„ p. 4M. 

(3) VV'alUieT, Fkysiêio3%9 des Memsckên, S 630. 



La eauêe j/inérale tient évidemmetit à ce -que la fbfmatioii 
du sang est assez abondante , dans le corps de la fetnme, pour 
amener toutes les qnatres semaines un excès de ce liquide , 
dont Texpulsion devient un besoin. Car, 

1^ Après la menstruation, la femme jouit d'une pleiite sdnté 
et du libre exercice de toutes ses forces , et son corps a le 
même poids que quelque temps auparavant (1). Mais ^ pour 
qu'après avcnr éprouvé une perte quelconque le corps conserve 
encore sa force et sa masse normales , il faut que ce qu'il â 
perdu n'ait été qu'un excédant de cette masse , et si la perte 
arrive sans cause extérieure , il faut qu'elle tienne à ce que la 
force et la masse s'étaient accumulées en excès. 

2"* La menstruation est plus abondante lorsque le sang se 
produit en grande quantité ^ comme chez les femnies qui ob^ 
servent un régime de vie succulent et ne se fatiguent point. Elle 
l'est moins quand le sang vient à manquer par l'effet de la 
frugalité^ du besoin , de longues maladies ^ de saignées fré^ 
quentes , etc. 

3<» La suppression des règles détermine des symptômes de 
pléthore sanguine ^ des congestionsvers d'autres organes , et 
des hémorrhagies. 

40 La menstruation augmente toutes les fois que le cours 
du sang est accéléré par des boissons spiritueuse^ , le mouve* 
ment , la chaleur, des affections excitantes de l'âme, la fièvre; 
Elle est diminuée par les alimens acides et rafralchissans^ lei 
substances astringentes , les passions déprimantes , etc. 

Mais d'où dépend cette exubérance du sang ? Freind (2) 
l'attribuait à ce que , la transpiration étant plus faible , il y a 
moins de sang consommée Mais nous croyons eh trouver biéu 
plutôt la cause dans cette circonstance que la force plastique 
en général, et par conséquent aussi la formation du sang, 
ont beaucoup plus d'énergie chez la femme que chez l'honune, 
puisque l'accroissement et la diminution de la menstruation 
sont en raison directe de la plasticité et par suite aussi de la 
transpiration. En effet , 

(1) Freind , Emmenoloffia , p. 14. 
(t)Loe.oit„pAS. 
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5^ Là OÙ la masse et la force sont mnployées an UiOQVe- 
ment et à la natrition des muscles , la plasticité peut moins se 
déployer dans d*autres directions; là, au contraire , où la force 
musculaire est peu exercée, il se produit plus facilemrat un 
excès de masse liquide. Maintenant les règles sont plus abon- 
dantes chez les femmes oisives que chez les fenunes labo- 
rieuses, chez celles d*une constitution débile que chez celles 
qui jouissent d'une santé robuste , chez les citadines que chez 
les villageoises. 'Eiles diminuent beaucoup, même dans les 
climats chauds , par Teffet de Tendurcissement et des efforts 
musculaires. 

6^ La chaleur extérieure , si favorable à l'activité plastique 
en général, Test également à la menstruation. Les règles sont 
fort peu abondantes chez les femmes des Lap<Mis, des Sa- 
moièdes et des Groênlandais. On estime leur quantité à trois 
onces dans les contrées boréales de notre zone tempérée , à 
cinq ou six dans les moyennes, à douze dans les méridionales , 
et à vingt dans les régions intertropicales. Gep^idant on as- 
sure qu'elles ne s'élèvent ordinairement c[u'à trois onces dans 
les îles de TArchipel grec, où la chaleur est tempérée par la 
mer. 

§ 167. Mais , pour que la menstruation soit une fonction 
particulière , il faut qu'avec celte cause générale coïndde 
une cause locale. Or celle-ci est la direction spécifique de la 
'plasticité féminine vers les organes génitaux. 

!• La vitalité et la plasticité plus grandes dont jouissent ces 
organes font que la menstruation s*opère alors même qu'il ne 
peut point s'établir de pléthore sanguine générale , conune 
dans les cas de mauvaise nourriture, de faiblesse , de mala- 
dies. Une perte de sang par la saignée, par l'hémoptysie, etc., 
quoique suffisante pour faire disparaître la pléthore générale, 
n'apporte aucun trouble dans la menstruation , non plus que 
tout autre dérangement considérable de là circulation du 
sang. Beauchéne a observé une fille hystérique [qui passa 
quinze jours dans un sommeil voisin de la mort , et qui eut ses 
règles pendant ce laps de temps. Il en est ici comme d'autres 
hémorrhagies ; quoiqu'au fond elles dépendent d'une sur- 
abondance et d'un mouvement trop fort du sang , cependant 
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elles ont pour cause essentielie Tétat d'excitatioa de Torgane 
qui en est le siège , de sorte qu'elles peuvent se renouveler 
même lorsque le sujet n'a presque plus de sang et se tient 
dans un repos parfait. De même aussj^ la menstruation peut se 
supprimer dans un cas de véritable pléthore sanguine , et de- 
voir son rétablissement à une saignée, lorsque h pléthore est 
accompiignée d'inertie de la vie du sang et d'inaction des 
organes génitaux. En pareil cas, comme l'a déjà fait remarquer 
Testa , la saignée produit un effet salutaire , non pas parce 
qu'elle soustrait une certaine quantité de sang à l'économie , 
mais'parce qu'elle stimule l'activité vitale de la matrice. 

2^ La menstruation est accrue par tout ce cpii exalte l'ac- 
tivité vitale dans les organes pelviens , par les bains de pieds , 
les vapeurs chaudes dirigées sur le bas- ventre , l'aloès et au- 
tres substances analogues, qui exercent une stimulation spé- 
ciale sur les vaisseaux sanguins du bas-ventre. C'est surtout 
l'excitation des organes génitaux qui Faugniente ; les règles 
sont plus abondantes chez les femmes voluptueuses cpie chez 
celles qui vivent dans la chasteté; chez celles qui agacent sans 
cesse leur sensibilité par la frécpientation des théâtres, la 
lecture des romans, la danse et le dévergondage en paroles 
ou en actions , que chez celles dont la conduite est réglée par 
les.lois de la morale. L'acte vénérien augmente l'écoulement 
menstruel ; aussi est-il immodéré chez la plupart des filles 
publiques O, où fort souvent il donne lieu à des chutes et des 
renversemens de matrice (1). Si les règles sont irrégulières,' 
une grossesse les régularise , en exaltant l'activité vitale de la 
n^^trice. Maygrier a même observé une femme qui n'était 
menstruée que pendant largrossesse (2). 

S*' La menstruation est une direction particulière que la vie 
plastique affecte dans ses rapports d'antagoniame avec d'au- 
tres directions. Les femmes grasses sont moins abondamment 
réglées que celles qui ont peu d'embonpoint , et quand une 
femme perd ses règles d'une manière normale , elle devient 
plus corpulente et plus grasse. Fournier a connu ui\e jeune 

C) Parent Duchâtelet , De la prostitution , Paris 1836 , t. I /p. 248. 

(1) Dict. des se. niéd., t. XXXII, p. 388. 

(2) Ibid., p. 377 et 38% 
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fille qui avait été vaccinée pendant la première menstraatkm ; 
tant que l'écoulement dura, le vaccin demeura sans effet; 
mais , aussitôt qu'il eut cessé , la vaccine suivit sa marche 
régulière (1). 

d^" La menstruation a, flans ses phénomènes , quelque ana- 
logie avec la grossesse et la parturition , état durant lesquels 
l'activité vitale de la matrice se trouve également accrue. 

§ 168. Si les causes de la menstruation sont véritablement 
celles dont nous venons de tracer l'exposition ( § 166 , 167), 
il faut encore certaines circonstances qui fassent que Fexalt»- 
tion de Factivité plastique , dans Forganisme en général et la 
matrice en particulier, se manifeste précisément par cette hé- 
morrhagie. De ces circonstances déterminantes , les unes sont 
locales ( § 169 ) et les autres générales. 

La circonstance déterminante générale consiste en ce que 

la formation du sang chargé de carbone l'emporte sur celle du 
sang chargé d'azote et d'oxygène , c'est-à-dire en ce que 
l'activité de la cîiylification surpasse celle de la respiration, 
ou , pour tout exprimer d'un seul mot , en ce que les poumons 
sont proportionnellement peu volumineux. Quand la petitesse 
de l'organe pulmonaire s'oppose à ce que le sang exhale assez 
d'acide carbonique et absorbe une suffisante quantité d'oxy- 
gène et d'azote, il faut qu'un autre organe soit chargé de 
suppléer le poumon. C'est ainsi que la matrice , remplissant 
la fonction de la menstruation , peut être considérée en quel- 
que sorte comme un poumon accessoire, ainsi que l'avait déjà 
fait Testa. Lavagna a montré (2) que le principal caractère du 
sang menstruel consiste en ce qu'il contient moins de fibrine, 
par conséquent aussi moins d'azote , et davantage de carbone. 

En effet : 

10 Cet observateur n'a pu en séparer de fibrine. 

20 Le sang menstruel , de même que celui de l'embryon et 
des animaux inférieurs , est dépourvu de la coagulabilité qui 
se rattache à la présence de la fibrine. Voilà pourquoi , lorsque 
les circonstances ne lui permettent pas d'arriver au dehors , il 



(i)7Z»R, t. rV, p. 49S. 

(2) Meckel, Deutsches Archiv, t. IV, p. dfe!i 
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reste liquide pendant des années entières^ et distend par exemple 
rhymen imperforé au point de lui faire prendre Tapparence 
d'une vésicule (1). Yoilà pourquoi les taches qu'il laisse sur le 
linge sont; plus faciles à enlever que l§s autres taches de sangf^ 
parce qu'il contient une plus grande abondance de cruor, de 
noatière colorante pure et non fixée par de la fibrine. 

S"* Plus un produit animal est riche en azote , plus aussi il a 
de tendance à se putréfier ; aussi la couenne du sang , qui doit 
naissance à la|fibrine , est-elle de toutqg les parties constituantes 
^e ce liquide , celle cpii se putréfie le plus vite ; aussi le sang 
de l'embryon , qui est pauvre en fibrine , pourrit-il moins que 
eèlui des adultes. Le sang menstruel retenu par l'occlusion du 
vagin nr'entr^ pas non plus en putréfaction^ et Osiandernous 
apprend qu'on peut le conserver pendant plusieurs années 
dans des vases hermétiquemen^oucbés sans qu'il se décom* 
po9e.;La seule circonstance dans laquelle- il se putréfie d'une 
manière rapide ^c'est lorsqu'il est demeuré quelque temps en 
contact avec l'air atmosphérique, et que par conséquent il a 
subi des modifications analogues à celles qui dépendent de la 
respiration. 

4^ La surabondance du carbone fait que ce sang ressemble 
davantage au sang veineux , analogie qui se décèle par sa 
couleur purpurine foncée. * 

5« Une perte de sang veineux est généralement moins déW- 
litante qu'une perte de sang artériel ; mais les écoulémens con- 
sidérables de san^ menstruel se font surtout remarquer par le 
peu d'inconvénient proportionnel qu'ik entraînent , tandis que 
la perte de sang coagulable qui a lieu dans un état inflamma-^ 
toire de la matrice est suivie d'une grande faiblesse. 

§ 169. Maintenant si la matrice complète les fonctions des 
poumons , et si elle remplit cet office d'une manière spéciale/ 
par une hémorrhagie, il faut en chercher la cause dans le mode, 
particulier d'organisation du viscère , qui devient .ainsi la 
circonstance détermi^nte locale, 

t" Le tissu de la matri(^ de la femme est érectile , c'est-à- 
dire formé en grande partie d'un lacis de vaisseaux sanguins 

(1) yo\^{e\y'Handbuch der patkoUgiscb^n^ JruO&mie , t. III, p* 490. 
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qui sont susceptibles d*uiie dilatation considérable , propriété 
en vertu de laquelle tantôt ils admettent une plus grande quan- 
tité de sang, qui les gonfle,et tantôtilss'endébarrassent.Maisce 
tissu érectile se trouve annexé ici aune membrane muqueuse, 
qui est fort mince , et sous ce point de vue la matrice a quelque 
analogie avec les poumons , celui de tous les organes formés 
par une membrane muqueuse qui reçoit le plus de sang. 
Lorsque les règles se suppriment, d'autres points de Forgane 
cutané donnent lieu àde^hémorrhagiesqui les remplacent; le 
plus souvent c'est par les membranes muqueuses du système^' 
respiratoire ( du nez et des poumons ) que ces écoulemens 
supplémentaires ont lieu; mais il s'en fait aussi par celles du 
système digestif ( gencives , palais , glandes sa%aires , e^ 
mac, anus) ou du système urinaire, même par les rejdis cu- 
tanés analogues aux membribes mucpieuses qui tap&sent les 
organes sensoriels ( conjonctive , conduit auditif) , on par la 
peau extérieure , et le plus fréquemment alors par les ma- 
melles, quelquefois'aussi^par Fombilic ou leS doigts (i). 

2» Les artères de la matrice ressemblent déjà plus que les 
antres à des veines parle peu d'épaisseur de leurs parois, et 
sous ce point de vue elles sont analogues aux artères pulmo- 
naires. Gomme , par cela même , elles ont moins que d'autres 
artères la prédominance sur les veines, elles ne peuvent point 
cbassér si rapidement le sang dans ces dernières ; ce liquide 
s'accumule donc dans leur .intérieur et dans les vaisseaux 
capillaires (§ 469^ 7«), acquiert le caractère veineux par l'effet 
du séjour qu'il y fait ( § 168), les distend ,*tet peut enfin s'é- 
• chapper à travers leurs parois peu épaisses. Si les hémorrbagies 
en général ne sont pas très-fréquentes chez l'homme , parce 
que la différence est plus grande entre la densité de ses 
artères et celle de ses veines, que par conséquent les pre- 
mières chassent plus aisément le sang dans les secondes, cette 
règle s'applique principalement aux organes génitaux. Le 
diamètre plus considérable de l'aorte descendante chez la 
femme, l'abondance des ramifications vasculaires dans la ma- 



(1) Freind , Emmenologia , p. 69. — Haller , îoc, cit., t. VII, P. II, p. 
i56. r- Yoigtel , Içc, cU , t. lU , p. 460. 
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trice, €É.lfabsence des valvules dans ces veines, sont autant de 
circoiÉ[||gps favunbleii^ à la menstruation. Le mouvement de 
haut en Sas, conforme aux. lois de la pesanteur, que la sta- 
tion droite imprime au sang , est aussi une circonstance méca- 
nique dont on doit tenir compte; car ^Pabondance du flux 
menstruel et ses accidens augmentent chez les femmes qui 
restent long-temps debout, et ils diminuent par Teffet du repos 
hyizontal. ^ 

§ 170. Ls^enstruation, comme expression d'une activité 
vitale exaltée , ne peut point être continuelle ; elle ne peut 
avoir lieu que par intervalles. Mais la vie entière et notamment 
la vie plastique sont assujetties à un ordre déterminé quant 
au retour de leurs phénomènes , c'est-à-dire à une périodicité. 
La menstruation est aussi dans ce cas; vient-elle à se suppri- 
mer , les symptômes , les congestions , les hémorrhagies par 
d'autres organes paraissent à la période fixe , et cessent après 
qu'elle est passée, quand bien même il ne serait point sorti 
de sang, à peu près comme la faim et le besoin de l'exonéra- 
tion se dissipent quand on laisse s'écouler l'heure à laquelle on 
avait l'habitude d'y satisfaire. Mais la menstruation a une pé- 
riode dp vingt-huit jours , comme la lune. Evidemment cet 
astre n'exerce pas une influence immédiate , Ihi vertu de* la- 
quelle, ainsi que le prétendait encore Testa, elle atténuerait le^ 
humeurs, les dilaterait et les fournirait d'une plus grande quan- 
tité de lumière et de calorique ; car alors il faudrait que toutes 
les femmes eussent leurs règles à une phase déterminée de la 
lune , tandis qu'il n'y a pas de jour du mois où il ne s'en 
trouve quelqu'une chez laquelle coulent les menstrues. Chez 
les femmes dont la menstruation dure six* à huit jours^ et re- 
vient au bout de vingt-trois , la période est aussi celle 
d'un mois solaire , de sorte que , pendant toute l'année , elle 
coïndde avec des phases différentes du satellite de la terre. 
Osiandër a bi^ prétendu qu'il y a , généralement parlant , plus 
de femq^es réglées pendant la nouvelle lune , et que les mens- 
trues apparaissent alors surtout chez les jeunes , affectant de 
préférence la pleine lune pour leur manifestation chez celles 
qui sont avancées en âge (i) ; mais cette observation n'est 

(1) /loc. cir. ; 1. 1 , p. 268. « 
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point assez générale, et quand même elle le serait^ jH s'en- 
suivrait que le périgée et l'apogée delalune aHraient||;|g||imes 
effets. Tout ce que nous pouvons faire ^ par conséquent, c'est 
de reconnaître qu'en général il y a , entre la périodicité de 
l'organisme humain et celle de la lune, un certain rapport, 
qui se manifeste encore dans d'autres phénomènes. 

.§ 171. Les effets de la menstruation sont ou prochains ou 
éloignés (§ 172). ^ i. 

Les effets prochains sont locaux, et se rapportent à la fonc- 
tion sexuelle. 

1" Gomme la menstruation consiste en ifne exaltation de 
l'activité des organes génitaux, elle apparaît aussi comme 
signe et condition de la faculté génératrice chez la femme. 
Elleet cette faculté sont, généralement parlant , en raison di- 
recte Tune de l'autre , et c'est toujours par l'efiet d'une excep- 
tion à la règle qu'une femme qui n'a point ses règles jouit de 
la fécondité. De xsxèw^ aussi celles dont les menstrues coulent 
abondamment , mais sans sortir néanmoins des bprnes de la 
santé , sont plus fécondes que les autres. Sans doute la mens^ 
truation est bien plutôt effet que cause de la faculté géné- 
ratrice , puisqu'elle n'est qtie la manifestation d'une? activité 
vitale dans des'brganes dont la fonction ne consiste qu'à pro- 
créer ; mais , dans la vie, tout effet quelconque réagit sur sa 
cause , et chaque force ne se maintient qu'au moyen de ses 
manifestations. Ainsi la faculté génératrice de la femme est 
entretenue par la menstruation, attendu que celle-ci excite 
périodiquement la vitalité des organes génitaux , et comme les 
vaisseaux des ovaires entrent aussi en turgescence pendant 
qu'elle s'accomplit, on peut la considérer, avec Schweighaeu- 
ser (1) , comme une maturation périodique de la substance 
destinée à produire le fruit. 

2° En diminuant d'une manière active la masse accumulée 
du sang, la menstruation accroît la réceptivité des organes gé- 
nitaux. Ceux-ci , après avoir perdu leur exubérance de masse, 
deviennent plus vivans et plus aptes à ressentir les impressions 
destinées à agir spécifiquement sur eux. C'est un fait partout 
reconnu que l'époque à laquelle les femmes conçoivent le plus 

(1) Sur quelques points^ de physiologie relatifs au ^tus, p. %.^ 
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facilement coïncide avec celle qui succède immédiatement à la 
menstruation. 

3° Chez la plupart des femmes, la menstruation cesse 
pendant tout le cours de la grossesse. Il est rare que les règles 
paraissent dans les premiers mois , et plus rare encore qu'elles 
coulent dans les derniers. : 

On ne les observe pas non plus d'ordinaire pendant la durée 
de l'allaitement. : 

Gomme elles sont suppléées d'une manière normale par la 
gestation et par la lactation , il faut aussi qu'une certaine ana- 
logie règne entré elles et ces fonctions , et qu'elles servent à 
leur préparer la voie. 

D'abord y il saute aux yeux que cette analogie porte sur la 
substance ^ et que le sang qui s'écoulait de mois en mois avant 
la grossesse et l'allaitement sert de nourriture au fœtus et à 
l'enfant pendant ces deux époques. La présence de cette 
nourriture dépend donc de ce que la substance apte à la four- 
nir est évacué| en d'autres temps , et sous ce rapport la mens- 
truatioa. se montre à nous comme un moyen d'accomplir la 
gestation et la lactation. D'après cette manière de voir , elle 
diminuerait dans la même proportion que s'accroît la consom- 
mation du sang employé à former et alimenter le fruit. C'est , 
en effet, ce qu'on observe dans certains cas où les règles cou- 
lent comme à l'ordinaire durant le premier mois de la gros- 
sesse , diminuent pendant le second , devierment moins abon- 
dantes encore au troisième et au quatrième , et cessent ensuite 
tout-à-fait. Mais ce phénomène n'est pasconunun^; la règle 
veut que les menstrues cessent de couler dès le premier mois, 
quoiqu'alors la nouvelle [formation n'ait encore qu'un très- 
petit volijme , et qu'il soit difficile que sa consonunation 
suffise pour dissiper la pléthore sanguine qu'occasione la ré- 
tention des menstrues. 

D'un autre côté , il se consomme, durant les derniers temps 
de la grossesse et pendant l'allaitement , beaucoup plus de 
substance alibile que ne le comporte la masse de sang mens- 
truel qui aurait pu être évacuée pendant une égale période 
de temps. Freind admet bien (i) qu'il y a équilibre;^ mais*, 

(1) loc. ctV., p. 8. 
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pour cela , il est obligé d'évaluer la quantité du sang mens- 
truel à vingt onces. Or elle ne s'élève ordinairement qu'à cinq, 
ce qui fait trois livres et deux onces en dix mois , tandis que 
le fœtus formé pendant ce laps de temps représente , avec 
ses enveloppes et ses liquides , un poids d'environ dix livres. 
Nous devons reconnaître qu'il y a de plus ici un rapport dy- 
namique , et admettre que la gestation et la lactation sup- 
priment la menstruation parce qu'elles attirent à elle la force 
consacrée en d'autres momens à cette fonction, qui leur 
prépare la voie parce qu'elle tient en haleine la force plastique 
nécessaire à leur accomplissement. En un mot , nous devoDÎs 
dire' qu'il y a ici un antagonisme d'action. 

4** La force et la substance plastiques prennent leur direction 
vers le fœtus et l'enfant, pendant la grossesse etFallaitement, 
tandis que , dans la menstruation et la parturition , elles se 
dirigent uniquement au dehors. Ces deux dernières fonctions 
sont donc encore plus affines l'une de l'autre. Yoilà pourquoi 
nous apercevons de l'analogie entre elles , sous le rapport de 
leurs phénomènes, dans l'abaissement delà matKce, dans l'ac- 
croissement de la vitalité et de l'activité sécréi,oire du vagin, et 
dans rhémorrhagie ; voilà pourquoi nous remarquons une cer- 
taine dépendance entre l'époque de la parturition et le type de 
la période menstruelle. La menstruation est donc le prototype 
de la parturition , et, quand nous en réunissons toutes les cir- 
constances sous un même point de vue ( 1® à 4° ), nous pouvons 
nous convaincre qu'elle est le prototype et comme l'intermé- 
diaire de l'œuvre entière de la procréation chez la femme. La 
génération domine tellement chez la femme que , hors de la 
grossesse et de la lactation , celle-ci tombe dans un état voisin 
de la maladie , qui ne cesse que par la mise enjeu d'une acti- 
vité analogue à cette fonction , et semblable à un commence- 
ment de monogénie. La femme 'porte en elle-même une telle 
surabondance de force plastique tendant à la conservation de 
l'espèce humaine , que quand cette force ne peut point at- 
teindre son but proprement dit , elle est obligée de s'épandre 
pour ainsi dire en une excrétion particulière , qui lui facilite 
cependant les moyens d'arriver à ce but. La formation de la 
substance vitale , du sang , est si abondante ici , que quand 
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cette substance ne peut point être employée à la conserva- 
tion de Tespèce , elle sort de son cercle et détermine la seute 
bémorrhagie'qui soit normale. 

§ 172. Mais les effets éloignes de la menstruation font qu'elle 
est aussi d'une haute importance pour la femme considérée 
comme individu, et qu'elle a def«jt||î|^nexions intimes avec 
tout Tensemble de sa vie, de manière qu'il; n'y a point de 
'Ibnction dans laquelle sa suppression ne porte le trouble, pas 
de maladie qui ne puisse provenir de là. 

l"" L'expérience ne nous autorise point, il est vrai, à* ad- 
mettre qu'il s'opère un commencement de décomposition dans 
le sang menstruel, qu'il s'y développe une âcreté putride', 
comme le prétendait Stedmann par exemple (1) , et que la 
masse du sang a besoin d'être purifiée par l'expulsion du 
sang menstruel , afin d'acquérir les qualités nécessaires à 
la formation ddNPruit et au maintien de la vie de la feni^ft% 
ainsi que le pensait Stadlin (2). Mais nous n'en devons pas 
moins considérer la menstruation, et avec elle l'œuvre tout 
entière de la génération chez la femme, comme un besoin de 
l'organisme individuel , attendu que c'est un moyen de sup- 
pléer au trop peu d'activité des poumons , et de diminuée^ 
l'excès de carbone dans le sang ( § 178 ) , ainsi que l'ont re-'^ 
connu Testa, Osiander , Autenrieth et autres. Cette vérité est 
Confirmée surtout par les phénomènes de la chlorose , qui 
partout dépend d'un défaut de développement de la faculté 
procréatrice, mais principalement de la menstruation, à l'âge 
de la puberté. Il résulte des recherches de Foédisch (3), 
que la quantité; de fibrine et de fer, .par consj^uent de 
cruor , a diminué , et celle de l'eau augmenté , aans le sang 
des chlorotiques. Le développeni^t incomplet de la fibre 
musculaire , l'accumulation d'un liquide séreux et d'une sub- 
stance d'un blanc jaunâtre, visqueuse, demi-coagutée, dans le 
tissu cellulaire de la peau , la bouffissure et la consistance pâ- 
teuse de toute la masse du corps, qui en sont le résultat, la 
pâleur particulière et presque cadavéreuse , la teinte jaune 

(1) Physiologiâche f^ersuche, p. 50-54. " 

(2) Archiv der Medicin, Aarau , 1816 , cah. I , p. 146. 

(3) Oiss, de nwrbosa sanguinis tempêraiiimef p. 16. 
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^rdâtrc du'vîsage , la couleur bleuâtre des lèvres , le brun 
^uûâtre des patipières , qui pendent conime des sacs , annon- 
cent un excès de carbone. La souffrance du système vasculaiire 
se dénote par un pouls petit et fîûble, par un moindre déga- 
gement de chaleur et par des palpitations de cœur fréquentes; 
Fasthme et loppression de poitrine décèlent le trouble de la 
respiration ; Tétat anormal de la digestion se manifeste par 
des goûts bizarres , la suracidité dii suc stomacal et intesthm 
et rirrégularité des éyacuations ; la faiblesse musculaire se 
trahit par le peu d'énergie , la paresse et la lassitude, surtout 
dans les cuisses ; le désordre de la sensibilité s'exprime par la 
disposition aux spasmes , la mélancolie , la timidité , la misan- 
thropie et Findifférence ; des traces de tendance à déployer 
l'activité génératrice se signalent par un sentiment de pesan- 
t$pr et des douleurs tiraillantes dans les reins, pendant que les 
cE&ârs vénériens manquent ou dégénèrent en écarts contre 
nature. L'hydropisie ou la phthisie pulmonaire finit par 
amener la mort dans cette maladie. 

2® Le besoin de la menstruation repose encore sur ce que 
la génération en général est la direction prédominante de la 
^: vie chez la femme , et que la menstruation est la mamfesta- 
tion de la faculté procréatrice tendant à son but. C'est une 
compensation de la grossesse qui n'a pas lieu , une dérivatioa 
de la force plastique qui tend à se manifester. Par conséquent, 
elle assure la liberté de la femme , et empêche que celle-ci 
ne soit soumise à la nécessité, que l'amour ne dégénéré 
ch^ elle en désirs purement animaux. 

§ 173. D'après tout cela on voit que la menstruation est 
normale. Il n'y a donc pas le moindre fondement dans l'opi- 
nion qui la représente comme une maladie héréditaire , que 
Nadow et Hagewisch attribuaient à la civilisation, Russel au 
défaut de modération dans le manger et au genre de vie sé- 
dentaire , ou Moscati à la station droite. 

1" Quant nous considérons l'intime connexion de cette fonc- 
tion avec la vie de la femme, telle qu'elle ressort des faits 
exposés précédemment , nous sommes forcés de reconnaître 
qu elle est normale et primordiale. 

Z"" Autant le sentiment de bien-être et la santé 0orissante 
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qui ont lieu immédiatement après la menstruation qnt peu dé 
ressemblance avec une guérison, autant aussi la chlorose dif- 
fère de Fétat de santé. 

3*» Les plus anciennes annales de Tespèce humaine, les livrés 
de Moïse , parlent de la menstruation c<3Whme d'une chose con* 
forme à la nature ; le simple bon sf ns paraît l'avoir toujours 
considérée ainsi , car aucune tradition , aucun mythe ne fait 
mention de sonapparj||Ë|^ventuelle. 

i^ On la trouve aujdtSiwmiî chez tous les peuples de la terre, 
même les plus sauvages et les plus nécessiteux , où elle ne 
peut aypir pour cause ni un genre de vie sédentaire et la dé- * ^ 
bauche , ni le défaut de satisfaire l'instinct sexuel à temps. 
Ceux qui prétendaient que les Groënlandaises, les Lapo- 
nes, etc., sont exemples de la menstruation, ont débité une 
fable. 

§ 174. On a voulu comparer la menstruation à la chaleur des 
femelles d'animaux. Assurément il y a analogie entre elles eu 
égard aux pliénomènes généraux ae l'exaltation périodique des 
organes génitaux, et sous ce point de vue qUé toutes deux dé- 
terminent un état voisin de l'inflammation et provoquer^ un 
épanchemàit de liquide. Aussi les anciens attribuaient-i]|péjà ' 
la menstruation aux Singes, aux Vaches, aux Jumens, aux 
Chiennes, aux Baleines, etc., parce qu'ils avaient observé les 
phénomènes du rut (1). On a même remarqué que le rut re- 
vient d'une manière régulière sous le type quadri-septenaire 
chez les Singes et les Vaches (2). Mais les deux états diffè- 
rent absolument l'un de l'autre , quant à leur essence et' àP^ 
leur sigidfication. * 

1*^ Les femelles d'animaux en chaleur ne rendent ordinai- 
remeut que des mucosités mêlées de sang , et non point du 
sang , si ce n'est chez les Singes , qui sont très-lascifs. 

2'' Cette sécrétion et l'inflammation d'où elle dépend ont 
leur siège à la périphérie des organes génitaux, dans le va- 
gin , et surtout dans le^estibule ; elles sont donc l'expression 
d'une tendance à la réaction des deux sexes, à la copiflation. 

<1) Haller , loc. cit., t. VU, P. II, p. 137. ^ 

(2) M^kel et Kahleis , dans Deutsches Archiv, t. YIII , p. 433-436. 
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Jamais on ne voit un gonflement inflammatoire s'emparer des 
grandes lèvres et du vestibule chez les femmes qui ont leurs 
règles ; loin de là même , la menstruation a son siège propre- 
ment dit dans Fintérieur des organes génitaux , dans la ma- 
trice, ce qui an)lonce que sa direction tend plutôt vers la 
grossesse et vers la parturition que vers la copulation. 

3"" Pendant la menstruation^ n*y a point désir de Tacte vé- 
nérien, par conséquent point cette exa|^on de toutes les forces 
qui caractérise Tétat des femeUes'iPAaleur. Bien au con- 
traire, on ne saurait méconnaître alors mie certaine détente 

'.^et un peu de lassitude, même chez les femmes qui jouissent 
4e la meilleure santé. Au lieu que les parties génitdes fe- 
melles enflammées , tuméfiées et baignées d'un mucus san- 
guinolent allument et exaltent les dési|tt du mâle , Thomme est 
éloigné par son instinct de la femme dont les règles coulent. 
C'est ce que prouve la croyance dominante dans tous les temps 
et chez tous les peuples, que le sang menstruel est impur, que 
son voisinage porte préjudice atout ce qui vit, tM les vers-à- 
soie , nuit à la végétation des plantes , corrompt'Ies semences^ 
fait tourner la bière , aigrit le lait , etc. Il ne^s'agit point là 
d'un dégoût amené par le raffinement des mœors^ mais d'un 
véritable et pur penchant naturel ; car les peuples les plus 
grossiers et les plus malpropres, les Hottentots , presque tons 
les Nègres, etc., obligent les femmes qui ont leurs menstrues 
à quitter la société et à se retirer dans la solitude. On a va 
aussi des hommes qui avaient eu commerce avec de telles 
femmes contracter , comme par infection , un état inflamma- 

^ loire du pénis, qui ressemblait à une gonorrhée commançaDte, 
et s'accompagnait d'une légère éruption. L'union des sexes 
pendant la menstruation est donc , sous tous les rapports, un 
acte contraire au vœu de la nature. 

4* La menstruation est la propriété exclusive de la femme, 
parce que c'est chez la femme que la réaction entre la mère et 
le fruit arrive au plus haut degré d'intimité , et qu'en consé- 
quence la [matrice acquiert son plus parfait développement 
( § 106, !• ). Mais cette organisation de la matrice est en même 
temps la cause locale de la menstruation ( § 167 ) ; celle-ci 
doit donc manquer partout où l'on ne rencontre pas l'autre. 
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Comme les animaux n'ont point une matrice à parois.aussi 
épaisses , spongieuses et riches en vaisseaux , connue la men- . 
struation n'existe pas chez eux, ils ne sont^ujets ni àpces hé- 
morrhagies consécutives au détachement du placenta^ ni à ces 
*:^rtemens si fréquens qu'on observp^cbez la femme. La sta- 
tion droite peut contribuer aussi un^u à la menstruation; 
ainsi la position des Singes, qui se rapproche de cette sta- 
tion , semble avoir pour résultat que , quand leurs femelles 
entrent en chaleur, elles éprouvent un écoulement plus chargé 
de sang. L'incubation étant plus imparfaite chez la femelle d'a- 
nimal qui porte, celle-ci n'a pas besoin non plus d'une aussi 
grande quantité de masse et de force en réserve que la femme. 
Au reste , on remarque , chez les animaux , qu'ils deviennent^ ^ 
plus voraces après la fécondation , et qu'ils suppléent ainsi la 
substance que la femme acquiert en quelque sorte par la ré- 
tention des règles. 

Nalr ajouterons seulement, comme chose remfjpquable 
qu'oien (1) a réuni ensemble ces deux opinions fausses et 
. contradictoires (§ 173, 174 ). Il assure que les premières gé- 
nérations de l'espèce humaine ont été exemptes de la men- 
struation; la femme, après le développement de l'instinct 
générateur, était sujette, comme les femelles en chaleur, à un 
gonflement des parties génitales ; mais ce penchant n'ayant 
point été satisfait sur-le-champ , la répétition d^K'afflnx du 
sang a tellement distendu et affaibli les vaisseaux, que le sang 
dut finir par s'échapper, transsudation dont les autres femmes 
ont hérité , comm^ de toutes leurs qualités et infirmités ; l'a- 
nûnal, au contraire , satisfait de suite son penchant, et quand, 
il en est empêché, il meurt plutôt d'une inflammation quel- 
conque que d'arriver à être pris d'hémorrhagie. 

§ 175. Nous avons enfin à demander si l'homme n'offre pas 
quelque chose qui ait jusqu'à un certain point de l'anatogie 
avec la menstruation. 

1^ Sanctorius a observé que les hommes en santé qui mènent 
une vie régulière et simple , augmentent chaque mois d'une' 
à deux livres, qu'alors ils deviennent moroses, paresseux^ 

(1) Die Zeusung , p. 201-204. 
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lents , et qu'après une crise qui â lieu soit par des urines 
troubles ou plus copieuses , soit par une transpiration plus 
abondante , ils reprennent leur ancien poidsÇ et recouvrent 
les forces dont ils jouissaient auparavant. Nous ajurions donc 
ici une analogie éloignée avec les phénomènes généraux de h 
menstruation. 

2° Sous le rapport de Feffet local, les pollutions, qui dé- 
barrassent rhomme de la substance plastique non mise en 
œuvre , peuvent être comparées à la menstruation. Elles ces- 
sent par la copulation , comme les règles par la grossesse^ et 
de cette manière encore s'exprime le rôle différent des deux 
sexes; car Thomme doit féconder et la femme fotmer le 
Jvuiu 

S** Quant à ce cpii concerne les phénomènes hémorrhagi- 
ques , on peut jusqu'à un certain point citer ici les héoMNr- 
rhoïdes, qui se voient plus fréquemment chez Tbommequ^cliez 
la femflM. Elles sont surtout provoquées par le genre^l^ vie 
sédentaire , qui entre plus dans la destinée de la femme (pid 
dans celle de Tbomme ( § i90 , 3° ) ; elles se voient ausâ de 
préférence chez les hommes efféminés, et suivant Mojoo 
chez les eunuques; la plupart du temps enfin elles affectent le 
type mensuel. Mais elles sont maladives, et ont leur siège dans 
des organes destinés à la conservation de Tindivida. Fonrai» 
a observé une rare anomalie chez un homme qui , depuis Tâge 
de puberté, et après les premiers actes vénériens auxquels il 
s*était livré , éprouvait régulièrement des retours de coliques,' 
suivies pendant trois jours d'un écoulement' de sang par Tu- 
rètre (1). ■ 

Mais la menstruation est te^ement inhérente à la nature de 
'la femme, qu'elle persiste même alors que la sexualité s' ef- 
face en partie; la femme qui tient de Tbomme a bien presque 
toujours des règles peu abondantes , mais jamais elle n'en est 
entièrement exempte, 

(i) Dicl. des^sc. méd., t. IV, p. 492. 
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B. CarcLctore sexuel médiat, 
§'176. Nous appelons Caractère sexuel médiat OU général les 

modifications que la différence des sexes produit tant dans 
des fonctions qui n'ont pas de rapport direct avec la généra- 
tion, que dans rhabitude du corps et la vie en général, il 
consiste donc en ce que la sexualité se manifeste aussi en de- 
hors de la sphère génitale, pénètre la vie entière ^ et acquiert 
par cela même son plus haut degré. D'après cette définition, 
oiTconçoit que les êtres organisés inférieurs en soient totale- 
ment dépourvus , et que ,' quand il commence à paraître , il 
n'ait point encore de physionomie déterminée , ou ne corres- 
ponde pas encore à la signification particulière des sexes. 
Ainsi, par exemple , chez lés plantes dioïques, les individus ^ 
mâles et femelles diffèrent à peine les uns des autres , si ce 
n'est par la fleur. Là seulemeit oii la vie intérieure acquiert 
plus de puissance , elle s'annonce par un extérieur qui soit 
en harmonie avec elle , et la forme devient l'expression d'une 
idée , ou , en d'autres termes , prend une valeur symbolique. 

d. EXPaSSSIOIÏ su CARACIÈAE SEXUEI. MEDIAT DAITS LA COlCFIGHEAIIOir. 

Parmi tes animaux sans vertèbres , les Insectes sont ceux 
surtout chez lesquels le sexe imprime des différences à la 
conformation du corps. C'est chez eux que la sexualité com- 
mence à pénétrer tellement toute l'essence, que les deux sexes 
diffèrent l'un de l'autre sous le point de vue du mode d'exis- 
tence, de l'organisation, des penchans et du genre de vie. 
£t comme , en général, une particularité quelconque acquiert 
souvent la plus grande exteiBion dès le premier échelon même 
du règne organique où elle con^ence à se montrer , les In- 
sectes nous fournissent ici un exemple de ce phénomène : 
ainsi , par exemple , chez le Drilus flavus (1), la différence 
des sexes est prononcée à tel point , dans la forme, que les^ 
mâles et les femelles n'ont pas la moindre ressemblance en- 
semble , quant à l'extérieur. Mais, C(»nme c'est ici que le ca- 
ractère sexuel général commence à paraître , son type n*a 
encore rien de fixe : de là vient que , chez les Lépidoptères, 

(i) Audouiû, dans Annales des se. nat.^ t. n,p. 44l« 
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par exemple, on rencontre fréquemment les dehors de Ther- 
maphrodisme , one partie des individus alliant la forme d^nn 
sexe à la couleur de Tautre , ou Tune des moitiés du corps , 
soit d'un côté à l'autre , soit d'avant en arrière , présentant la 
forme et la couleur d'un sexe, tandis que l'autre revêt celles 
dujsexe opposé (1). Les formes sexuelles paraissent cepen- 
dant être plus fixes chez les Insectes dont les instincts semblent 
tous converger vers le but de la génération , tels que les 
At^les et les Fourmis. (Il n'est point rare de rencontrerai 
différences entre les sexes parmi les Crustacés. Dans le genre 
Astacus^ la femelle a une queue beaucoup plus large ^ le 
mâle des pinces et des antennes- bien plus grosses, ce qui, 
d'après mes observations , se voit surtout dans YAsiacu^ lep- 
todactylus. La queue est plus large encore , proportion gar- 
dée, dans les Crabes femelles, celle des mâles étant fort 
étroite , et ayant même quelques uns de ses anneaux soudés 
ensemble. Mais cette différence n'est nulle part plus prononcée 
que dans les Lemées, d'après les observations de Nordmann, 
et dans le Bopyrus squillarum, d'après les miennes, où elle 
surpasse de beaucoup , au moins quant à la forme et au vo- 
lume, tout ce qu'on pourrait citer d'analogue dans aucune 
autre classe quelconque du règne animal) (2). 

Les dispositions organiques qui se rapportent à la généra- 
tion étant fort simples et très-subordonnées dans la classe 
des Poissons et dans celle desReptiles, la structure du corps 
de ces animaux n'offre que des traces insignifiantes et même 
assez peu conununes de la différence des sexes. Nous cite- 
rons, par exemple, la crête cutanée des mâles dans le Bien- 
niu8 lepidus et chez les Salamandre^. 

Cette différence devient plus sensible chez les Manumfères, 
et la classe où elle se prononcé le plus est celle des Oiseaux, 
^ui , sous tant d'autres rapports, répètent les Insectes dans la 
série des animaux vertébrés. Mais elle n'arrive à son entier 
développement que chez l'homme , parce que c'est aussi dans 
l'espèce humaine seule que la vie acquiert une véritable pro- 

(1) Meckel, Traité général^d'anat. comp. 1. 1, p.' 581. 

(2) Addition de l^atbke. 
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fondeur. Ici la différence est portée si loin qu'au dire d'Â - 
dair (1) , on reconnaît jusque dans chaque os isolément des 
modifications correspondantes au sexe. Ce qui prouve qu'elle 
n'est pas une simple coïncidence de la sexualité ^ mais qu'elle 
en dépend, et qu'elle en est l'expression vivante , c'est que le 
caractère général change lorsque , la force génitale vient à se 
modifier , comme après l'extirpation des testicules ou des 
ovaires. Dans le cas d'hermaphrodisme androgynique ou 
gynandrique ( § 155 ) , tout l'ensemble de la vie se moule aussi 
en quelque sorte sur l'état de l'appareil génital. Mais il y a 
encore un hermaphrodisme dynamique, dans lequel les organes 
génitaux , sans offrir aucun vice de conformation, n'ont acquis 
qu'un développement incomplet et une énergie insuflBsante^ 
de sorte que le caractère sexuel de la vie devient en même 
temps équivoque et louche (2). Pour distinguer cet état de 
l'hermaphrodisme proprement dit , nous donnerons l'épithète 
d'efféminé ( mets effeminatu8)k l'homme qui présente les formes 
et les manières d'une femme , et le nom de virago à la femme 
qui se rapproche de l'homme sous tous les rapports. 

2. EXPRESSION DU CAAACTÈRE SEXUEL DAlfS LES EOlfCTIONS. 

§ 177. Examinons maintenant les fonctions l'une après 
l'autre. 

a. Expression du caractère sesuel dans les fonctions plastiques. 

Nous placerons en première ligne la digestion. 

1» La digestion en général est plus puissante chez l'homme, 
et son appareil a plus de capacité. Dans la femme, les ma ^ 
choires sont un peu comprimé^ et paraboliques, tandis qu'elles 
sont plus en arc chez l'homme ; la cavité orale est plus étroite 
et moins haute, la bouche plus petite, l'estomac plus resserré, 
le foie moins volumineux, la sécrétion biliaire moins abon- 
dante. • 

2** L'appareil digestif a une irritabilité plus faible. 

Déjà, chez quelques Insectes, les mandibules des mâles sont 
plus développées (3) , et , dans la classe des Mammifères, le 

(1) Froriep , Notisen , t. XXXIX , p. 183. 

(2) Biirdach , Anatomische Untersuchungen , p. 30 et 44. 

(3) Meckel , Traité général d'anat. comp. , 1. 1 , p. 363. 

I. ao 
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vplDme plus considérable des muscles masticatenra élar- 
git la tôte des ipàles de certaines espèces , par exemple les 
GhaU»^ le$. Loups, les Renards, les l^ynx, les Ghevrenih, 
tandis que le crâne des femelles est plus étroit et leur m«- 
jseau plus affilé. La branche montante de la mâchoîce infé- 
rieure e^t plus étroite , moins élevée et plus oÉtliqiie dbK 
la fempfie; les muscles qui servent à la masticatiou y troo- 
vent des points d'attache moins étendus , ils sont par 
quent plus fçûbles, et la mastication s'exécute avea 
d'éqçrgie. Les dents sont plus petites ; les dernières 
ou depts de sagesse, manquent fréquemment, ou du 
percent plus tard que chez Thomme ; les dents de la seconde 
pousse paraissent également à une époque plus reculée , et 
celles de lait se conservent, proportion gardée, bien plus 
fréquemment. On a également remarqué , clans Tespèce Au 
Narwal , que la sortie des dents avait lieu plus tard cbes la fe- 
melle que chez le mâle. ' 

L'estomac de la femme a des parois moins épaisses, et la 
force musculaire de l'intestin est moins considérable , ce qui 
rend les déjections alvines plus rares, la constipation plus 
fréquente et^plus facile à supporter , les maladies qui tien- 
nent à la faiblesse musculaire des organes digestifs plus com- 
munes. Mais , en revanche , le canal intestinal possède on 
nombre plus considérable de vaisseaux lymphatiques , le mé- 
sentère qui les soutient est plus large , et l'énergie plqs graide 
de Tabsorption rend les selles plus sèches. Comme Festomac 
est plus petit et que les vaisseaux lymphatiques sont plus ae- 
tifs, la femme est plus facile à rassasier, et il suffit d'noe 
petite quantité d'alimens p<Mir la nourrir. La faim est on be* 
soin moins impérieux chez elle. L'observation a partout con* 
firme [que, dans les hôpitaux et les prisons, il faut à penprès 
un cinquième de moins d'alimens pour les femmes que pour 
les hommes ; nous possédons aussi un grand nombre d'exemples 
de femmes qui , en pleine connaissance , et soit par l'effet 
d'un désordre du système nerveux , soit seulement dans quel- 
que vue particulière , par pur caprice , ou pour exciter l'at- 
tention , sont demeurées des mois entiers sans faire usage 
d'aucun aliment , ou du moins , si elles en imposaient à cet 



ég3ûtd^ sans prendre autre chose qu'une trè&-fâible quantité 
de nourriture , tandis qu'on n'a jamais tu d'homme supporter 
une ^stinence semblable. Gomme la force musculaire de l'ap- 
pareil digestif est plus considérable chez ce dernier, il éprouve 
aussi un besoin plus vif d'alimens , et en général la partie 
animale de la digestion prédomine chez lui. Chez la femme , 
au Gântraire , c'est à l'aciivité des lymphatiques et par cou* 
séquent à la partie végétative de la digestion qu'appartient la 
prédominance, aussi le besoin desalimens est-il plus modéré 
et plus facile à satisfaire ; la femme est plus frugale et plus 
dispotée à s'arrête^ dans ses repas lorsque la satiété commence 
à te faire sentir, tandis que Thomnoe ne trouve fréquemment 
les bornes de son appétit que dans l'épuisement des plats qui 
couvrent sa table. L'abslinence coûte moins à la femme , et 
c'ett un bonheur pour elle de se l'imposer à l'insu de tout 
le monde , afin de pourvoir plus abondamment aux besoins 
de son époux et de ses enfans. Gomme elle prend moins de 
nourriture et digère plus vite , ses repas lui chargent moins 
restomac « ne diminuent pas son activité et n'influent point 
snr Son bwneur. De toutes ces circonstances résultent pour 
elle une certaine délicatesse et une jouissance plus entière de 
sa liberté. L'homme est plus dépendant du besoin de nourri- 
ture , et se laisse plus facilement entraîner à l'intempérance 
par la gourmandise ; les nombreux exemples de polyphagie 
que nous connaissons ont tous été offerts par des hommes; les 
excès de table ne se ecHicilient point avec la nature de la 
femme, tandis que, ches Thomme , ils ne sont point absolu- 
ment incompatibles avec certaines vertus de son sexe. 

3** Tous les forts excitans des organes digestifs conviennent 
mieux à l'homme , dont l'irritabilité plus grande exige aussi 
des stimulations plus énergiques. Chez la femme , au con- 
traire j. c'est la sensibilité qui prédomine dans ces organes » 
de sorte qu'ils s'accommodent mieux d'une nourriture plus 
légère et d'excitans moins forts. Ici l'instinct parlé aus^ haut 
que Fwganisation. En effet : 

a. L*homme se rapproche des animaux carnassiers et la 
femme des herbivores. Les dents qui servent à déchirer la 
viande lies canines» sont plus fortes chez l'homme. Elles ont 
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sartODt beaucoup de yolame dans TEléphant , rHippopotame 
et le Cochon mâles ; elles sont petites dans le Cheval , mais 
plus petites encore dans la Jument , qui même en est presque 
toujours 'privée. Bechstein (1) prétend que les jumens qd 
ont des crochets , sont souvent stériles. 

De même, chez la fenune, Testomac est plus allongé et Tiii- 
testin pins long que chez Thomme et les animaux carnassiers. 
L'homme est poussé davantage , par son instinct , vers lâ nour- 
riture animale , qui le rend plus robuste , mmis aussi plus 
grossier et [plus '^ferouche. La femme reste pins fidèle à sâ 
nature , en ce qu'elle préfère les alimens tirés du règne vé- 
gétal , et , parmi^ceux du règne animal , le lait , que les ani- 
maux offrent d'eux-mêmes comme un superflu de leur nu- 
trition. 

b. L^homme éprouve le besoin des épices et des liqueurs 
spiritueuses , comme moyens de ranimer , après de fetigans 
travaux, son irritabilité puissante, mais obtuse, et de redonner 
du ton à sa fibre , de la vigueur au sentiment de sa propre 
existence. La fenune a moins besoin de ces stimulans, elle en 
éprouve peu le désir, et , quand elle en abuse , elle perd les 
caractères de son sexe ; le plus hideux de tous les spectades 
est celui d'une femme plongée dans les excès de l'ivrognerie. 
§ 478. Le ventre , comparé à la poitrine, est plus long chez 
la femme (§ 158) , les vertèbres lombaires sont plus hantes, 
et par cela même la taille est plus élancée. Ainsi , les Chèvres, 
les Chattes , les femelles des Chevreuils et des Renards, etc., 
ont la poitrine plus étroite, et le ventre plus long, plus effilé. 
La cavité pectorale de la femme offre les différences sui- 
vantes : 
i'' Les côtes sont plus minces , plus plates et plus courtes. 
2"" Elles s'éloignent davantage de la colonne vertébrale en 
arrière , et se reportent ensuite plus brusquement en avant , 
de sorte qu'elles sont plus fortement arquées à leur partie 
postérieure. Il suit de là que la colonne vertébrale fait plus 
de saillie dans la cavité thoracique , et que les apophyses 
épineuses , loin d'être saillantes au dos , y occupent le fond 
d'une gouttière. 

(1) Gemcinmietziije Naturfjeschichte Deutschlands, t. I, p. 253. 
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3° Dans le reste de leur étendue , les côtes sont moins 
courbées et plus tordues sur elles-mêmes, de sorte qu'en 
décrivant un arc pour gagner la partie antérieure du corps , 
elles s'inclinent davantage de haut en bas , ce qui fait que le 
bord inférieur du corps du sternum correspond à la hauteur 
du bord inférieur de la quatrième côte (de la cinquième chez 
rbomme). 

4** Le sternum est plus court ; son extrémité inférieure est 
placée à la hauteur de la septième vertèbre dorsale (de la 
onzième , chez Thomme ) ; par conséquent la sixième côte ne 
se fixe pas , comme chez Thomme , au bord latéral , mais à 
Textrémité inférieure du corps du sternum. Mojon assure que 
le sternum est plus court aussi chez les eunuques (1). 

5<* Le diaphragme de la femme est plus petit et situé plus 
haut; sa partie antérieure s'insère au cartilage de la sixième 
côte (de la septième , chez l'homme). 

6"* Le diamètre horizontal de la cavité thoracique est moins 
étendu , parce que les côtes sont plus courtes (l^^) et plus 
torses (3o). Le diamètre correspondant à la ligne médiane 
a surtout moins d'étendue, parce que la colonne vertébrale fait 
plus de saillie à l'intérieur , ou se rapproche davantage du 
sternum (2»). Tandis que la poitrine a une voussure plus pro- 
noncée en arrière (2°) , elle est plus aplatie en devant (3»). Le 
plan de la cavité pectorale est égal à celui du bassin , au lieu 
qu'il le dépasse chez l'homme. 

1^ Le diamètre longitudinal est également plus court chez 
la femme , à cause de la brièveté du sternum (4<>) , et parce 
que le diaphragme s'élève davantage (5«). 

8» Les poumons sont plus petits , comme aussi les fosses 
nasales , le larynx et la trachée- artère sont plus étroits. Par 
une suite nécessaire , la respiration est plus faible , et la con- 
sommation de l'oxygène atmosphérique moins considérable ; 
si donc on peut comparer la respiration à la combustion , 
celle-ci n'est qu'une incandescence calme et tranquille chez 
la femme , tandis que c'est une flamme pétillante chez l'homme. 
De là vient que la femme a la faculté de rester plus long 

(d) Sur les effets de la castration dans {e corps hamain , p. 13. 
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temps dans des lieux renfermés , tandis que Tbomme diérche 
par instinct le g^rand air , et qu'il éproa?e en général plus tî- 
yement le besoin de respirer. Cette' diffiérettce se mamfeite 
déjà au moment de la naissance ; car il a été remarqué par 
Carus que les foetus mâles sont plus sujets à l'asphyxie km* 
qu'ils Tiennent au monde , et qu'on a plus de peine à les tirer 
de cet état de moft apparente (1). La cyanose est beaDcoup 
plus rare chez la femme que chez rhoaune, Théoi^it^e 
présente aussi moins de danger chez elle , et la mèae moins 
fréquemment à la phthisie pulmonaire. . 

On remarque , (en outre , une diiférence entre les ppopor^ 
tions de la partie supériçiire et de la partie ÎDCérienre du 
thorax (9% 10% 4i« ). 

9^ La poignée du sternum de Thomme est plus eowte^ sa 
longueur est à celle du corps de Tos 111*1 ,M, ches la femne , 
I ; 1 ; 1,20 chez Thomme. 

lO*" Les côtes inférieures sont beaucoup plus oomtes chez 
la femme, de sorte que les hypochoûdres , presqœ exdna- 
vement formés par les parties tendineuses dés muscles , ott 
plus de mollesse et d'extensibilité. Le càrenx de restonac, 
situé plus hautf à cause de la brièveté du sternum, est égale- 
ment plus mou , parce qu'il n'a pour limites que les caitilages 
plus allongés des côtes, tandis que , chez l'honune , la portion 
osseuse des côtes , qui est plus longue ^ s'en rapproche davan- 
tage. 

11<> Celles des côtes supérieures qui se pcHtens borizoata- 
lement au sternum , sont principalement destinées aux mon- 
vemens inspiratoirea; celles dont la partie antérieure remonte 
pour aller gagner cet os , contribuent d'une manitre plus 
spéciale aux mouvemens expiratoires (3). fOr, coniSM les 
côtes de la femme s'abaissent davantage (3<*) , la sixième déjà 
commence à monter pour aller rejoindre le stenaum, tandis 
que c'est la septième seulement chez l'homme. La portion de 
la cage thoracique consacrée à l'inspiration est donc plus petite 

(1) Lehrbuch der Gynœcoloffie , t. I, p. 43.' 

(2) Ackermann , Infantis anârogyni historia , p. 64. 

(3) Autenrieth , dans Keil, Archiv ^ t n , p. 6. 
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chez la femme , et cela d'autant plus que sa partie supérieure 
est fort étendue. 

12» Chez rhomme , le diaphragme, qui est plus grande con- 
tribue davantage à Tinspiration , et la poitrine se dilate plus 
dans le sens de haut en ba»» par conséquent à sa base et au 
moyen du diaphragme. Chez la femme , les muscles qui agis- 
sent le plus sont ceux de la périphérie , dont TeSet est d'é- 
largir la poitrine dans le sens horizontal^ parce quelles côtes 
sont plus mobiles et plus torses ; aussi les seins s'élèvent et 
s'abaissent-ils davantage pendant la respiration. 

§ 179. La femme a moins besoin de nourriture (§ 177, 2^ ) 
et d'air ( § 178, 8*" ) , c'est-à-dire de substances étrangères à 
son corps , de sorte qu'elle est moins dépendante des choses 
du dehors. Cependant l'hématose est très-productive chez 
elle; aussi remarque-t-on qu'elle est sujette à des hémorrha- 
gies plus fréquentes et plus fortes, même habituelles, qu'elle 
supporte mieux une perte considérable de sang , et qu'elle 
répare cette perte bien plus vite que ne le fait l'homme. Tous 
ces effets tiennent à ce que les vaisseaux efférens , les lym- 
phatiques et les veines 9 ont plus d'activité et procurent ainsi 
une assimilation plus abondante. Mais comme la femme sup- 
porte plus long-temps la privation de substances exté- 
rieures, il faut qu'elle soit douée également d'une facilité de 
réassimilation plus énergique , c'est-à-dire d'une activité qui 
ramène la masse des diverses parties de son propre corps à 
la forme générale , et reporte les substances ainsi acquises dans 
le torrent du sang , par le moyen des lymphatiques et des 
veines, de manière que, dans cette circulation de la matière, 
les transformations de substances demeurent en quelque sorte 
intérieures , et que le corps entier maintient par là son homo- 
généité. Tout cela se rapporte donc à ce que, dans la sphère 
plastique des femmes, la direction de dehors en dedans pré- 
domine sur l'autre , ^association des substances sur leur disr 
grégation , ,1a formation du sang sur la décomposition ^ tandis 
que , chez l'homme , la direction de dedans &k dehors , les 
rapports avec le monde extérieur , la décomposition de tout 
ce qui a reçu forme , et le besoin de substance nouvelle et 
étrangère, ont un caractère d'énergie plus proBoncé. ku reste» 
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le sang des femmes contient , suivant Lecanu , plas d*eau et 
d'albumine , et moins des autres principes solides, que celui 
des hommes. Fœdisch (1) estime que la proportion , calculée 
en millièmes ^ serait à peu près la suivante : 

Chez rboïnme. Chez la femme. 
Fer 9 8 

Fibrine 28 35 

Gruor 140 12? 

Albumine 91 96 

Eau 732 742 

§ 180. Le système vasculaire de la femme offre plusieurs 
particularités. 

l*' Le cœur est plus petit. 

2'' Les parois des artères ont moins d'épaisseur et de cohé- 
sion , de sorte qu'à cet égard aussi leur prépondérance sur 
les veines est moins considérable que chez Thomme. Suivant 
Glifton Wintringham , la densité de Taorte ascendante d'une 
femelle d'animal était à celle du mâle llil 1,238, et quand 
la densité de la veine était à celle de Tartère III 1 1,166 dans 
une femelle, elle était II il 1^238 dans le mâle ; la différence 
était plus grande entre les artères des deux sexes qu'entre 
leurs veines , puisque l'aorte de la femelle était ^à celle du 
mâle 1 1 1 ; 4,014 , et la veine cave de la première à celle de 
la seconde ::i: 1,006 (2). 

3o Le système vasculaire de la femme est plus faible et plus 
irritable , la circulation plus rapide , le pouls plus fréquent , 
plus mou , moins fort , plus variable et plus facile à accélérer. 
Le pouls des eunuques est plus petit et plus faible que celui 
des hommes. 

§ 481. Parmi les sécrétions^ celle de la graisse prédomine 
chez la femme , parce qu'elle produit une substance qui reste 
dans l'économie , s'applique également aux besoins de tontes 
ses parties, et supplée jusqu'à un certain point le défaut de 
nourriture. Cette prédominance parait dépendre de ce que 
le sang contient plus de carbone , la respiration étant plus 

• (4) De morbosa sanguinis temperatione , p. 40. 
(2) HaUer , Elem, physiol., t. VII , P. II, p. 161. 
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faible, surtout proportionnellement à la digestion. L^abon- 
dance de la graisse rend les contours de la forme extérieure 
plus moelleux. L'eunuque est plus gras que les hommes n'ont 
coutume de Fêtre , et la virago est plus maigre et plus sèche 
que la femme. Chez Thomme, la décomposition et la sécrétion 
excrémentitielle sont plus considérables; il rejelte plus de 
mucosités par la bouche et le nez , et lurine se forme chez 
lui en plus grande abondance. La femme sécrète moins d'urine, 
et elle est moins fréquemment atteinte de maladies des voies 
urinaires; elle a une vessie moins spacieuse, et cependant elle 
peut retenir plus long-temps son urine , probablement parce 
que ce liquide est résorbé en plus grande quantité chez 
elle. 

^ § 182. La peau , organe délimitateur qui marque Findivi- 
dnalité , est moins développée chez la femme ^ plus fine , plus 
molle , plus Usse, plus blanche et plus translucide; les veines 
percent davantage à travers son tissu , et ses vaisseaux ca- 
pillaires contiennent moins de sang. Chez Fhomme, elle 
est plus dure , plus tendue , plus solide ; les eunuques et les 
hommes efféminés] ont la peau plus molle et plus lisse. La 
transpiration exhale une odeur plus forte , qu'on ne remar- 
que point chez les eunuques. Le développement plus considé- 
rable de la peau et l'abondance plus grande de substances 
combustibles et réfringentes chez les animaux mâles s'ex- 
priment par des couleurs, plus variées , plus foncées , plus 
éclatantes, et plus tranchées. On peut s'en convaincre chez 
beaucoup d'Insectes ^ les Lépidoptères surtout. Le même phé- 
nomène a lieu aussi chez certains Poissons ; le mâle est plus 
coloré et plus brillant dans le Cyprinus tinca (i) et le Syn- 

gnathus papacinus ; dans le Labrus viridia , le mâle est d'un 

vert éclatant y et la femelle d'un vert brun ; dans le Lutjanua 
melopsy le premier est rouge et l'autre brunâtre (2); le mâle 
du Cottus scorpvus a le ventre rouge et la femelle l'a blanc; 
dans le Gobius niger^ le mâle porte une bande bleuâtre sur 
les nageoires ventrales et anale, qui sont incolores chez la fe- 

(4) Bioch ^OEkonomische Naturgeschichte der Fische , t. I, p. 107, 
(2) Meckel , Traité gén. d'anat. conip. , t. I, p. 353. 
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melle (1). (Le ventre du mâle est rose dans le CoUu9 anotlo- 
mu8, et pourpré ou d^un rouge de feu, dans le Goêterosàeus 
pungitius , tandis que celui des femelles est blanc) (2). Les 
mâles brillent des plus vives couleurs chez quelques espèces 
de Sauriens et dé Batraciens. Ge phénomène n'est dans au- 
cune classe plus répandu et plus prononcé que dans celle des 
Oiseaux; parmi les Passereaux, chez FOrtolan, dont le mâle 
a la tète et le cou d'un vert olivâtre , tandis que ces parties 
sont plus cendrées dans les femelles; parmi les Grimpeurs^ 
chez les Pics; parmi les Palmipèdes , chez le Morgus mêrgmn^ 
ser , dont la tête et le cou sont d'un jert foncé chatoyant 
dans le mâle et d'un brun rougè dans la femelle ; chez le Mergm 
albellus, dont la huppe est d'un vert noirâtre et blanche et 
le dos noir dans le mâle, tandis que ces deux parties soi^ 
brunes dans la femelle; parmi les Ëchassiers, chez la Gnie^ 
dont le derrière de là télé est d'un cendré foncé dans le mâle 
et d'un gris pâle dahs la femelle ; chez le Butor , dont le bec 
est noirâtre en dessus et vert de mer en dessous dans le mâle, 
brun foncé en dessus et jaunâtre en dessous dans la femelle; 
chez la Bécassine, dont la femelle est d'une teinte plus claire 
et plus pâle; parmi les Gallinacés, chez lesquels la diflerence 
saute aux yeux dans l'espèce du Coq domestique et dans celle 
du Paon ; dans le Coq de bruyère le mâle a la tête et le coa 
gris, la poitrine d'un vert foncé brillant, et ces parties sont 
d'un rouge brun chez la femelle ; dans le petit Tétras le con 
et la poitrine sont d'un bleu brillant chez le mâle et d'ui 
rouge brun chez la femelle , qui a le reste du^corps d'un brun 
foncé , tandis qu'il est de couleur de rouille chez le n^âle ; dans 
le Faisan , le mâle est brillant et chamarré , il a le cou et 
le ventre verts , la poitrine rouge et jaune , au lieu qoe la 
femelle est brune, avec des taches plus foncées et noires; 
dans le Coracias garrula, le mâle est d'un vert chatoyant , 
la femelle d'un gris brunâtre ; dans la Perdrix, le mâle porte 
un plastron châtain sur la poitrine et les plumes de sa queue 
sont d'un rouge foncé; dans YOtistetrax, il a une bande 

; (1) Rathke , Beitrœge zur Geschichte der Thierwelt , t. Il p 206 
(2> Addition de Rathke. • » f • • 
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sont plus foncées, etc. Parmi les Mammifères , les inâles des 
espèces surtout qui vivent à Tétat sauvage , comme le Blai- 
reau , le Lynx , etc. , ont des couleurs plus vives. L*inverse 
paraft n'avoir lieu que dans le règne végétal, où Ton remarque 
que les plantes diclines ont leurs fleurs femelles teintes de 
couleurs plus foncées et plus variées (1) , petit-étre en raison 
de la tendance à la monogénie. ^ 

§ 183. Le développement des différentes formations et ex- 
croissances qui se rattacbent à la peau , suit pas à pas celui 
de Torgane cutané lui-même. 

L Telles sont d'abord les crêtes , ou les appendices cutanés 
susceptibles d'entrer en turgescence , et dont la plupart se rat- 
tachent aux organes de la respiration. 

i* Les crêtes sont plus fortes chez lé mftie que chez là 
femelle. Celle du Coq domestique est droite et grande, celle 
de la Poule , pendante et petite , celle du Chapon , maigre et 
peu développée. Le Dindon a une grande crête , qui se gonfle 
lorsque l'animal éprouve quelque passion. Les Pigeons mâles 
se rengorgent plus que les femelles. Dans la ' Perdrix , lé 
Tetrao îàgopus ^ le Coraeias garrula^ ^^tc, le mâle à autour 
des yeux une peau plus développée, verruqueuse et d'un 
rouge foncé. 

2"* Les mâles seuls ont , dans le Faisan , des lambeaux de 
peau rouge autour des yeux , dans le VulUir gryphus et le 
Casoar , une crête sur la tête , dans le Gallus furcatus , une 
crête sur le bec , dans le Tringa pugfmx , un tissu spongieux 
et verruqueux sur les côtés de la face , etc. Parmi les [Mam- 
mifères, le mâle du Phoca cristtUa porte sur le nez une crête 
qui pend sur le côté de la bouche. 

IL Les poils et les plumes sont plus (jiéveloppés chez les 
mâles. 

3<* La huppe qui garnit le sommet de la tête dans les Mer^ 

gu8 me^ganser et Mellue , Upupa epops ,'' Podiceps cristaéus , 
Anaa rufina et fuîigula , Corvus glandarius , Colymbus cm- 
tatuSj Platalea leucorodia , et plusieurs espèces ôiArdea^ 

(i) HeoBCbd. Fmder St^mHtmi dw Ffionêen , p. ZSi. 
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est plus grande chez les mâles que chez les femelles. Dans 
le mâle de VAmpelis garrulus , les rémiges postérieures se 
terminent par un prolongement en forme de palette, qui 
ressemble à du parchemin, et dans celui du Gallus SonneraU, 
les moyennes et petites tectrices des ailes sont terminées j[>ar 
une palette cartilagineuse. Le mâle du Corctcicts garrula a 
les rectrices extérieures plus longues et noires à Textrémité ; 
les moyennes sont arquées dans YAnas anser, longues et 
droites dans les Anas acuta et glacialis , d'une longueur con- 
sidérable dans le Phasianus argua. Parmi les Mammifères, 
le Bouc a une barbe plus longue et plus forte que celle de 
la Chèvre. Les femelles des Mammifères , par exemple , les 
Brebis, les Chèvres, etc., ont en général le poil plus fin et 
plus soyeux. De même les cheveux de la femme sont plus 
fins : ils sont plus grossiers et plus cassans chez la virago. 

4° Il n est pas moins commun de rencontrer des poils et des 
plumes appartenant d'une manière spéciale aux mâles des 
animaux. Le Dindon et le Paon portent à la queue des plumes 
particulières , éclatantes , variées en couleur et susceptibles 
de se redresser , de se déployer en manière d'éventail. Le Coq 
domestique en a également de longues sur les côtés de la 
queue. Il en est de même chez les mâles de l'oiseau de Para- 
dis e^ du petit Tétras, où elles sont placées en forme d'arcs et 
donnent à la queue l'apparence d'un lis. Le mâle de ÏAtMi 
galericulata a les plumes de ses ailes redressées. Dans celui 
du Colymbits cristatus , un bouquet de plumes descend de la 
Joue et de la gorge. Qelui'de YOtis houbara a une cravate 
de plumes chamarrées. Un bouquet de poils raides se yoit 
à la face antérieure du cou chez le Dindon , et FOu- 
tarde mâle a une bandelette de plumes plus grêles que 
les autres, qui s'étendent en manière de barbe depuis le bee 
jusqu'au dessous des yeux. On trouve une crinière dans le 
mâle du Phocajuhata; cette crinière s'étend depuis le milieu 
du cou jusqu'aux épaules dans l'Élan mâle ; elle couvre la télé 
et la nuque chez le Lion. Dans le Bouquetin , il n'y a que le 
mâle qui ait une barbe. La femme n'a de poils que sur la tête, 
sous les aisselles et au pubis ; chez l'homme, ils s'étendent des 
tempes au menton , des aisselles à la poitrine , de la région 
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pubienne à Fombilie et au périnée. La barbe se rattache à la 
faculté génitale chez Thomme; elle commence à paraître 
vers l'âge de la puberté , se développe en raison directe de 
rénergie des facultés procréatrices, manque chez les hommes 
efféminés et les gynandres , se réduit presque à rien ou même 
ne se manifeste pas chez les eunuques , et croît au contraire 
chez la virago. C'est pourquoi , dans tous les temps, elle a fait 
Torgueil de Thomme , et 'on Ta traitée comme une chose fort 
importante , honorable , sacrée. Mo'ise avait défendu à son 
peuple de se raser ; couper la barbe à quelqu'un était , chez 
les Indiens , la punition de crimes graves, et chez les peuples 
de la Germanie , un irréparable affront. Le Romain sacrifiait 
ordinairement sa première barbe à Jupiter Gapitolin , et FOs- 
manli jure par sa barbe , dont le soin Toccupe pendant une 
grande partie de la journée. Il a fallu Texemple des rois en 
France pour déterminer les courtisans d'abord , et ensuite 
toute l'Europe civilisée , à quitter la J)arbe , et la plus pé- 
rilleuse de toutes les innovations du Grand-Turc fut de vou- 
loir assimiler ses soldats aux troupes européennes jusqu'au 
point de leur mettre le menton à nu. Il n'est pas rare que de 
la barbe pousse aux femmes dont les règles se sont suppri- 
mées, ou qui ont atteint Tâge du retour (1). Au reste les poils 
sont , en général , dans le sexe féminin , plus rar(H| plus 
fins , plus mous , plus flexibles et plus lisses (2). ^ 

III. Les formations cornées méritent aussi qu'on les étudie. 

ô<* La femme a des ongles plusdéUcats et plus translucides. 

6"* Dans les espèces du Coq domestique , de la Perdrix, du 
Paon , etc., le mâle porte des éperons aux pattes > où les fe- 
melles n'ont que de simples tubercules. Bechstein a vu un 
éperon mousse dans le cas de conformation hermaphrodite. 
L'Ornithorhynque mâle a ordinairement des éperons. 

7<» Lorsque les deux sexes sont pourvus de saillies cornées 
et osseuses, celles des femelles sont ou plus courtes^ plus 
petites et en partie moins courbées , par exemple , dans le 
Rhinocéros , le Renne , le Bouquetii) , le Chamois et la plupart 

(4) Eble, Die Lehre von den Haaren in der or^anischen Natur, Vienne 
4831 , t. II ,p. 222. 
(2) Jbid., p. 79. 
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des Antilopes, oa plus Ion{pies, eontournées, lÉiaia en même 
temps plus fiBibles et plus cassantes , tandis que celles des 
mAles sont plus propres au combat par leur br^elé , lew 
^ptisseoT et leur solidité, conune chez les Rnminaiis, par 
exemple. Les cornes les plus longues , mais les moins dures 
et les plus cassantes , sont celles des Bœoft qu'on a difttréi 
de bonne heure-, la mèvie chose à peu près arrive ebez les 
Vaches hermaphrodites (i). 

%^ Les Brebis et les Chèvres n^ont point, en général, dt 
cornes, et, qnand elles eh portent, ces excroissances $ont 
plus courtes et plus faibles. 

9^ Le mâle seul porte des^cornes dans les espèces dn Gérf 
domestique, du Daim, du Chevreuil, de TÉlan, de la Ga- 
zelle et des ^n^ope^rt^^^urosa et ceri?«cflpr«. Lorsque le Cerf 
snbic très-jeune la castration , sa tête ne s'eme pa» 4e bois, 
et il y pousse seulement des tubercules informes » qui ne dur- 
cissent jamais entièrement. Lorsqu'on le châtre après qu'il a 
jeté son bois , il n^en reprend plus , et Ton assure €[ne, QpxoA 
le bois vient à être blessé avant Tépoque du rut , Vanimalde^ 
metire]toute Tannée incapable de se reproduire. LesCbeweoils 
femelles poussent quelquefois un bois très-comrt pendamt la 
captivité , lorsqu'elles sont privées du mâle à l'époque de la 
chaleiii et quand (m leur fournit une abondante Boorritare. 
Yalmont de Bomare a trouvé, chez une Biche qui avait des 
bois , de gros ovaires semblables à des testicules et un clitoris 
volumineux; chez une autre, qui n'avait qu'un seul bois, 
l'ovaire du même côté était dégénéré et squirrheax. 

Parçii les Insectes , les mâles du Scarabée nasicome et du 
Cerf Volant ont seuls des excroissances en forme de cornes. 

§ 184. Le volume du corps présente des différraoes qui 
méritent d'être notées. 

i^ Toutes les classes du règne animal nous offrent des 
exemples de femelles dont la taille surpasse celle des mâles. 
Tels sont , parmi les Ëntozoaires , l'Ascaride et f Élchinorhyn- 
qne , chez lesquels la femelle est à la fois plus grosse et plus 
longue \ parmi les Insectes , plusieurs Lépidoptères , ootam- 

(1) J. Hanter, îoc. du, p. 49. 



ment crépusculaires et nocturnes , chez lesquels la différence 
est déjà sensible dans les chrysalides ; certains Coléoptères 
et la plupart des Hyménoptères et Diptères; les 4.r£^^lini4es; 
parmi les Crustacés, les Cyclops, Daphnia et L^gitu ^ eb/eiz 
lesquels la femelle est trois ou quatre fois plus çros^ que le 
nàle; les Bûpyrm^ chez lesquels sa longueur surpasse à 
peu près six fois celle du mâle , d'après Rathke ; parmi l«s 
Poissons, le Luijanus venons, mais surtout les Squales; 
pavmi les Reptiles , le plus grand nombre , notamiaent les 
Anoures et les Cbélonîens ; parmi les Oiseaux » les Rapaces 
diurnes principalement, a sinon tous les monc^anates (i)» du 
moins la plupart d'entre eux (2); parmi les Mammifères, 
enfin, la Baleine, le Fourmilier et T Aurochs, chez^ lesqueb 
cependant la femelle est plus débile que le mâle. 

%>lEn général, la longueur prédomine dans la forme d(BS 
mâles , et la largeur dans celle des femelles. Cette difféjf ence 
s'aperçoit déjà chez les végétaux dioïques; les individus 
mâles croissent plus en hauteur, ils deviennent plus élancés ^ 
et leurs feuilles aussi s'allongent davantage ; les individus 
femelles croissent plus en longueur, sont plus ramassés el 
moins hauts de taille (3). Quoique la femelle de l'Élan ait 
beaucoup plus de masse que le mâle , puisque , suivant Wan* 
genheim , elle pèse cent livres de plus, cependant elle e^ un 
peu plus petite en arrière , plus petite encore en avant , el 
surtout beaucoup plus courte que lui. Il en est de même ehes 
eertains Insectes , par exeoiple^ dans les Hi^latoma , ou la 
femelle est épaisse et nmde, et le mâle effilé. 

^ C'est surtout Fabdome» de» animaiix femelleft qui as 
développe davantage. 

a. Il est plus large , comme dans les genres Tarpa , Ten^ 
thredo , Lyda^ etc., chez les Insectes. 

b. Ou bien il est p\m épais , comme chez les Sires et iea 

(i) Hudolphi, Beitrœge sut jinthropoloyie , p. 484. 

(f ) J^iedemann , Zoologie , t. II , p. 698. . 

(3) Meinecke , Ueber die Zahlenverhœltmsse in den FVuctifica^ùmS' 
organen der Pflanzen , p. 40. — Mauz, dans Sprengel, Neue Entdechungen, 
t. m, p. 343. 
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Xiphyria^ OÙ les femelles Tont cylindriqae et les mâles 
aplati, 
e. Ou il est plus gros et plus long, par exemple, dans 

le Chîorion, 

d. Chez plusieurs Insectes, tels que les Larra^ Bembes, 
Liriê . Bethyîus, Scolia, Hellus , Veapa, Poltstes, Prosopii, 
Mellinusy Apis et Formica, rabdomen a sept amieaux dans 
les mâles , et n'en a que six dans les femelles (1). 

e. Dans certains Manunifères , tels que le Lièvre , la Loutre, 
il est seulement plus long et plus efiSIé chez les femelles, 
tandis que les mâles Tout plus court et plus resserré. 

4<* Le mâle est plus gros et a un corps plus volumineux chez 
plusieurs Insectes; chez les Oiseaux, non-seulement dans les 
espèces polygames , telles que le Coq domestique, la Gelinotte, 
rOutarde, le Coq de Bruyère, où la femelle pèse huit livres et 
le mâle douze à quatorze ; le petit Tétras , où la femelle pèse 
deux livres trois quarts et le mâle quatre livres ; le Faisan, où le 
mâle pèse près de deux livres et la femelle deux et demie à trois 
livres, le Mergus Mer ganser, où le mâle est d'un tiers environ 
plus gros ; mais aussi dans quelques espèces monogames, 
comme les Pigeons, les Cigognes, les Grues et certains 
Passereaux -, chez les Mammifères , où les mâles ont surtout 
la tête et les membres beaucoup plus gros , notamment parmi 
les Carnassiers , dans les Lions, les Loups, les Renards, les 
Blaireaux, les Martes^ les Lynx, etc. ; parmi les Ruminans, 
dans les Chevreuils et les Cerfs , la Biche pesant à peu près 
deux cents et le mâle trois cents livres; dans les Phoques, 
par exemple , le Phoca proboscidea , dont le mâle est une fois 
aussi gros que la femelle, etc. De même , la femme est plus pe- 
tite que Thomme ; la virago est ordinairement de grande taille, 
et Fhomme efféminé de petite stature. En général, les grandes 
femmes sont moins fécondes que les autres. 

§ 185. Chez la femme, la cohésion se rapproche en général 
davantage de rindifférence et du liquide, de sorte que le corps 
entier est plus mou ; chezrhomme , les antagonismes de forme 
solide et de forme vaporeuse sont plus développes , ce qui 

(1) Klug , dans Ma<jasin fuer die nevcsien E ntdecliungen , t. I . p. 68, 
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hït que le corps est plus ferme, plus élastique, plus rebon- 
dissant. On remarque déjà, dans les plantes dioïques, que les 
individus mâles sont plus secs. La solidification prend aisé- 
ment le dessus dans le corps masculin : de là vient que les 
indurations , les ankyloses , les ossifications de cartilages et 
d'artères, les concrétions pierreuses, les tophus arthriti- 
ques et la lèpre , sont des affections plus communes chez 
Thomme que chez la femme. Chez celle-ci , au contraire , la 
fluidification est très-encline à dépasser ses limites normales , 
ce qui rend les personnes du sexe plus exposées aux ramol- 
lissemens des os , aux flux muqueux et à la leucophlegmatie. 
L'eunuque est exempt de la goutte et moins sujet à la lèpre ; 
ses os conservent leur mollesse pendant plus long-temps (1); 
il est fréquemment atteint d^hydropisie et de chlorose , rare- 

rement de rhumatismes et d'inflammations. 

§ 186. On a souvent essayé d'exprimer le caractère sexuel 
par une formulé chimique. Gomme, d'un côté, on attribuait à 
l'oxygène en général le rôle de principe actif, et que, d'un au- 
tre côté , on avait toujours sous les yeux la respiration plus fai- 
ble des femmes , on donnait pour caractère au sexe mascu- 
lin d'être riche en oxygène, et au sexe féminin d'abonder en 
principes combustibles (2)j; c'est-à-dire , qu'on regardait le 
premier comme de l'hydrogène oxygéné, avec un excès d'oxy- 
gène libre, et le second comme de l'hydrogène oxygéné avec 
un excès d'hydrogène (3) , ou , pour employer une formule 
plus courte, l'un comme acideet l'autre comme alcali (Mitchill). 
Mais d'abord on allait beaucoup trop loin quand on s'imaginait 
trouver dans cette différence chimique la cause de toute la 
sexualité. Les partisans de la physiologie chimique ne con- 
naissaient d'autres dieux que Toxygène et Thydrogène ; ce- 
pendant ce ne sont là en réalité que des Bit minorum gen^ 
iium; il s'en faut de beaucoup que la sphère chimique soit 
la première de toutes , celle de laquelle tout dépend , et bien 
loin de là , elle n'est elle-même qu'une expression du rapport 
mutuel des forces. Il faut donc , quand on veut caractériser 

{i) Mojon , loc. cit., p. 12. 

(2) Wagner, f^on der Natur der Dinge , § 323 et 329. 

(3) Ackennann , Infantis mdrogyni hûtaria , p. 5S. 

I. 21 
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m è\.re , avoir ég^ard à sa composition chimique , mais celle-ci 
doit être envisagée elle-même sous ^ un point de vue pluç 
élevé. Alors on reconnaît que tout ce qui a été dit sur le rap- 
port ou la proportion des élémens , est entièrement dénué de 
fondemeiit. 

i"* La respiration, Tinbalation de Tair atmosphérique, est 
plus faible chez la femme. Une respiration vive et forte, 
chimiquement parlant , est égale à une combustion plus active, 
et ^épend par conséquent d'une plus grande combustibilité. 
Mais une grande combustibilité tient' elle-même à la pré- 
dominance des matériaux combustibles et au défaut d'oxy- 
gène. Donc le corps masculin doit être plus combustible quQ 
le corps fémjnin. 

2'' De même que le caractère sexuel en général , la nature 
chimique des sexes doit s'exprimer aussi de la manière la 
plus précise dans les substances qui servent à la génération. 
Mais la substance du testicule est la plus volatile de celles 
qu'on trouve dans le corps entier ( § 83 , 1° ) , et la substance 
génitale masculine est plus combustible, la féminine plus 
aqueuse et plus riche en oxygène ( § 91. 5° ). * 

3^ Il arrive souvent , dans les plantes diclines , que la flenr 
femelle est sans odeur, et que la fleur mâle seule en répand 
une (1). De même, les Putois mâles exhalent une odeur beaucoup 
plus forte que les femelles. Le mâle seul du Moschus mosckl- 
ferus donne du musc , et la femelle n'en fournit point. On ne re- 
tire ordinairement que deux gros de castoréum de la femelle du 
Castor, tandis que le mâle en donne quelquefois une livre. 
La glande temporale de TEléphant mâle sécrète beaucoup 
plus de manière odorante que celle de la femelle. La transpi- 
ration cutanée est plus abondante et plus chargée d'odeur , 
la sécrétion bilieuse plus copieuse , la fièvre bilieuse beau- 
coup plus commune , ainsi que la fièvre putride , chez Thomme 
que chez la femme. L'oxygène est le principe qui produit les 
combinaisons , et le combustible ce qui les détruit ; or comme 
la combinaison prédomine chez la femme et la décomposition 
chezFhomme (§ 494, 4°, § 179), la proportion des élémens se 
trouve en harmonie aussi avec ces caractères. 

(4) Henschel, yon der Sexualitœt der Pflanzen, p, 353. 
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4^' Mais, parmi les formpsdu combustible, nous distin- 
guons encore le carbone, qui désigne particulièrement la 
composition végétale, etV«)zote, qui prédomine dans le cofps 
des 2(Qi(qaui^. Les parties }es plus développées dans Forga- 
nisnae masculin sont le ipuscle, riche en azo^e (§ 190 , S*" ) et 
Fos ( § 490, 4o ) ; dans celui de la feippie, on trouve davan- 
tage de tissu cellulaire , qui abonde en parbone ( § 187, 5'« ) , 
et iine plus grande quantité aussi de graisse (§ d8^). Lacom-^ 
po^tipn sa rapproche donq davan^ge du caracière animal 
dans le premier,, et du caractère végétal dans \à sciçonde. 
Ajf^i, Wé.we dans )e poU^p, on voit déjà paraître une compo- 
sition a^imalç ( ^ 82 ) > pendant que le prpd^it de Tovair^ est 
pq^emen^ végétât II est prouvé que le carbone ne. détermine 
PQjfit rinhal^f ion dp Toxygène dans la respiration , puisqu'il 
e^ déjà oxygéné dans le sang yçin^ux Itû-même ; mais il peut 
fqrf bien , dans certaines cpmb.inaisons avec Tliydrogène , ar- 
river jusqu'à la yér jtatile combustion , et c'est ainsi qu'il pa- 
rait dépendre de sa prédominance que les combustions spon- 
tauées soient infiniment plus fréquentes cbez les femmes que. 
ctf^zleshpmmes. Peut-être aussi est-ce à la (néme cause qu'il 
faut ^apporter Fécl^t supérieur à celui desi mâles que jettent 
les fe^^ç^les des Lampyres. 

§ 187. La plasticité est p)^s forte daus le corps de la fempji^ç^., 
l'^ La nutrition e^ la conservatiou de spi|-o[iéme s'opèrent 
sans avoir besoin d'une aussi grande quantité de $ùbstances^ 
et d'excitans venant du dehors (§ 179 ). 

S"" Le plus liant degré de la formation , la géoérajtiou, pré- 
domine chez la femme ( § 457 ). 

S^" Toutes les périodes de 1^ vie, développemeiut , accrois- 
sement , puberté et décrois$ej[oent , se. succèdent avec f\m 
de rapidité. On observe uiéme u^ accroissement plus irapide 
çbçz les eunuques. 

4^ Le tronc de la fenune., le bas-ventre su,rtout, est plusî^ 
long que celui de l'homme ( § 153 , 178 , 184 , 3« ). Quand le^ 
mâles dés Mauunifëres ne sç (Usitingu^nt point par leur gros-» 
seur en général , ils le font au moins par le volume de leur 
tête, de leur poitrine et de leurs membres; et chez les ani- 
maux inférieurs, la grosseur de la femielle ( § 184, 1^ ) tiient 
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en partie , d'un côté à ce qu'il faut mettre le corps entier en 
balance avec la cavité abdominale , d'un autre côté à ce qu'on 
ne fait point assez d'attention aux menfibres. 

S"" Le tissu cellulaire , comme le premier et le plus général 
des tissus organiques, est plus abondant, plus lâche et plus 
répandu chez la femme. 

§ 188. Le pollen doit être considéré conune une substance 
végétale disgrégée et manquant de liaison organiqfue; on 
peut , jusqu'à un certain point , dire que sa formation est une 
décomposition qui se rapproche de la putréfaction (1). De même 
aussi le sperme est une matière purement excrémentitielle 
( § 90, 3« ) , et le testicule un organe excrétoire ( § 91, 3» ). 
Conformément à ces idées , la plasticité masculine se montre 
active principalement dans les rapports avec le monde exté-' 
rieur ( dans la digestion , la respiration et la transpiration cu- 
tanée), comme prédominance de la décomposition et de l'ex- 
crétion , comme activité plus grande du renouvellement des 
matériaux , de la consommation et de la destruction de soi- 
même , tandis que celle de la femme a pour effet de retenir 
davantage les matériaux, de les moins détacher, de les 
mieux enchaîner, et par conséquent d'avoir moins besoin des 
substances du dehors (§ 179). Aussi, les maladies putrides 
sont-elles beaucoup plus communes et plus violentes chez 
l'homme que chez la femme. Le Cerf perd son bois tous les 
ans ; le réduit-on , avant qu'il l'ait jeté , à la condition fémi- 
nine , en le soumettant à la castration, il le conserve pendant 
toute sa vie ; le châtre-t-on avant que sa tête se développe, 
au lieu de bois , il lui pousse quelquefois des tubercules in- 
formes, qui ne tombent jamais. De même, le bois que les 
femelles poussent parfois lorsque la fonction génitale est en- 
travée chez elles, ne se détache point, mais augmente conti- 
nuellement de force et de dimensions (2). Xes];^mâles des In- 
sectes changent plus souvent de peau que leurs femelles; 
les Ephémères mâles , par exemple , muent trois fois , selon 
Swammerdam , tandis que les femelles n'éprouvent que deui 

(i) HensGhel , /oc cit., p. 431-439. 

(2) Neujahrsgeschenh fuer Jaijd-und ForstUébhaher , 1799, p. 17. 
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mues. Les femmes perdent leurs cheveux plus tard , et, en 
général deviennent bien plus rarement chauves que les 
hommes; ce n'est qu'après les fièvres aiguës qu'elles sem- 
blent perdre plus fréquemment cette parure de la tête , qui 
ordinairement néanmoins repousse un peu plus tard. On 
remarque aussi que les cheveux des eunuques tombent plus 
tard et en moins g^rande quantité (1). Cette prédominance de 
la décomposition ou de la composition se manifeste également 
dans la durée plus ou moins longue de la vie. La vie desfemmes 
pourt plus de dangers à l'époque de la puberté , pendant la 
grossesse, la parturition, les couches, et à l'extinction de la 
faculté procréatrice , ce qui ne l'empêche pas de durer plus 
long-temps que celle des hommes. (§ 630 y 4^-9''). Mauz a 
remarqué (2), dans les plantes dioïques, que les femelles 
résistent bien plus aux blessures que les mâles. 

b. JSûFpression du caractère sexuel dans les fonctions animales, 

« § 189^ La femme a moins de réceptivité pour les impressions, 
qui Taffectent d'une manière plus légère. Sa sensibilité est 
plus active et prédomine davantage sur la force musculaire. 
Ainsi , elle a un sommeil plus léger et plus court ; elle souffre 
plus souvent de maladies nerveuses et) de spasmes, qui dé- 
pendent d'une prédominance anormale des nerfs sur les mus* 
clés. L'homme a davantage de force physique ; chez lui , les 
maladies aiguës , notamment sthéniques , celles qui tiennent 
à un excès d'irritabilité, sont plus fréquentes et plus intenses. 
L^homme efféminé et l'eunuque ont peu de force musculaire. 
Déjà , dans la fleur des végétaux], l'étamine est le véritable 
prototype de la force motrice animale libre et dégagée de 
toutes entraves. On prétend aussi que Télectricité des Pois- 
sons engourdissans, qui tient immédiatement à la sensibilité, est 
plus considérable chez les femelles que chez les mâles (3). 
Et comme nul autre viscère n'est plus immédiatement em- 
brassé par des muscles soumis à la volonté que le testicule 
( § 88 , 3» , 8^) , de même , dans la génération, l'homme agit 

(1) Withof , De castratis commenlationes, p. 52. 

(2) Sprengel , Neue Entdechungen , t. III , p. 350. 

(3) Yirej, Hist. des mœurs des animaux , 1. 1. 
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plus par sa force musculaire et la femme davantage par sa 
réceptivité : soUs ce rapport , les deux sexes se comportent 
jusqu'à un certain point Tun à Tégard de Tantre conmie le 
muscle et le nerf. 

§ 190. La vie animale extérieure . ou le mouvement voloo- 
taire i a plus d'énergie dans le sexe masculin. Tandis que le 
Puceron mâle se montre, vif et alerte , la femelle « semblable 
à une excroissance galliforme de la plante, reste immobile et 
pelotonnée en unej masse globuleuse sur la bhmébe d'iin ar- 
buste i attire à elle le suc de cette plante, se laisse féooliderj 
pond et meurt, laissant son cadavre collé à la même place; 
ta femelle de certaines Lernées s'insinue, d'après Kord- 
mann , dans la chair des Poissons , et y demeure hnmoMe 
jusqu'à la mort , perdant peu à peu ses ménd)rès , qm dis^ 
paraissent, pendant que le mâle continue à se mouvoir libre- 
ment sur elle. 

1° Chez certains Insectes , là femelle à des îneinthres d'une 
forme particulière. Ainsi , tantôt les pattes en général sont 
plus cdurtes et plus fortes , comme dans les FoUmiis, ou plus 
velues, comme dans les Andrènes et les Etiôps; tàtitôt celles 
de devant^ diffèrent des autres pour là forme , connne da&s 
XOryssus^ sont' plus garnies de poils comme dans la P^ris^ ba 
ont en même temps plus de volume , comme dans lès Sph$M; 
tantôt enfin celles de derrière sont plus grosses, comme dans 
plusieurs Hyménoptères. Chez d'autres, ce sont les membres 
des mâles' qui présentent une Configuration spéciale ; tan- 
tôt les pattes antérieures sont parsemées de poils épàis^,- cotaime 
dans les Nymphales, on arquées, et garnies de soies , comme 
diins les Nomades, où munies d'un tibia fortement [renflé ^ 
connne dans le Gryllusclavimanùs , où enfin pourvues de trois 
premiers articles larges et spongieux à leur face infMenre , 
comme dans la plupart des Hydrophiles; tantôt tés pattes de 
derrière sont plus volumineuses, comme dans les Cimher^oH 
munies d^uù tibia et d'un tarse longs et larges, comme dans les 
Pepsis (1). Dans les Crustacés mâles, les pattes de devant, spé- 

(1) Meckel, Traité gén. d'anat. comp., 1. 1, p. â05.-«Klog, dans Ma- 
gazin fuer die neuestcn Entdeckungen , t. I, p, 6S. 
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cialementles serres, acquièrent un plus grand développement j 
Chez quelques Oiseaux , le mâle a des tarses plus robustes. 

2^ Dans le Gryllua Lawmanni, la femelle n^a point d'ailes^ 
du tout, mais lé mâle en a des rudimens. La femelle e^t sans 
ailes et la mâle ailé dans le Bombyx antiqua , les Mùtilleis , 
les Lampyres et quelques autres* Coléoptères. La fenfèÛe de 
l*Abeille à des ailes fort courtes^ et celle de la Phalànà du- 
par vole peu. Dans le inàle des Locusta , les deux aOès se' 
touchent et ont Tair de s'articuler ensemble. Les ailë^' des Pa- 
pillons niâles sont plus grandes et plus larges. Chez plusieurs 
Oiseaux , le mâle a des ailes plus développées que celles de la 
femelle; par exemple, dans le Phaaianus argua ^ les rémiges 
sont deux fois plus longues , et tandis que Tenvergure de là 
femelle ne s'élève qu'à deux pieds, celle du înâle est de deux 
pieds dix pouces. 

S"* La queue est plus forte chez plusieurs Mammifères mâles, 
lé Loup par exemple , où plus mobile, commçchez le Lièvre, 
qui.se distingue parce qu'en fuyant il la redresse fréquèiiunent. 

Chez la fenune , tout le système locomoteur est plus faible- 
ment développé. 

4"" Les miûscles des femmes ont une teinte plus claire et plus 
pâle ; ils sont plus mous , plus minces et plus faibles , ce qui 
tient en partie à ce que la faiblesse dé la respiration ne per- 
met point que la fibrine acquièi*e un aussi haut degré de 
perfection. Chez les eunuques les muscles sont plus foibles et 
plus relâchés que chez Thomme (1). La différence chimique 
des muscles dans les deux sexes se manifeste aussi , chez les 
animaux, jpar leur saveur ; quand la chair est très-mollé , elltf 
est plus savoureuse chez les mâles, par exemple danis là Taii- 
che et plusieurs autres Poissons; au contraire, la chair dès 
femelles des Mamhiifères a plus de goût , parce qu'elle est 
plus délicate , plus fine , pltts facile à déchirer, et celle des 
mâles acquiert les mêmes propriété^ après la castration. 

Les muscles de la femme ne font point saillie à la surface , 
comme ceiix de l'homme, parce qu'ils sont d'une part plusmîn- 
ces, d'un autre côté plus entourés de graisse et de tissu cellu- 

(1) Mojon , Uc, cit., p. 13. . 
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laire. Les muscles do la virago sont mieux dessinés. Toutes les 
manifestations d'irritabilité qui exigent de la force , tous les 
travaux mécaniques grossiers et continus , ont donc été assi- 
gnés à rhomme par la nature , qui a voulu pour cela que ses 
muscles fussent plus robustes. • 

S^ Les tissus tendineux sont moins serrés chez la fenune , 
et renferment davantage de tissu cellulaire ; les cartilages sont 
plus mous 9 plus minces et plus flexibles ; les os plus minces, 
plus lisses, moins solides , moins garnis de saillies et d'enCoft- 
cemens , comme on le voit aussi dans les eunuques (i), tandis 
que la virago a des os plus forts. La diaphyse des os longs est 
plus faible et plus arrondie chez la femme, et le corps des os 
courts plus petit , jumdis que les surfaces arUcnlaires ont à 
peu près la même étendue que chez Thomme ; de là il suit 
que la mobilité est plus grande. En général donc , la fcmt 
a moins de masse osseuse ; chez un homme et une femme d*ai 
poids égal , et pesant chacun cent trente livres environ , le 
poids du squelette est , suivant Autenrieth, de dix centîèiMi 
dans le premier et de huit dans la seconde (2). 

6* La colonne vertébrale de la femme est plnsloi^;iie, 
que les corps des vertèbres ont plus de hauteur et les V 
lages intervertébraux plus d'épaisseur. Les apophyses 
verses se dirigent un peu plus en arrière , comme les râles 
(§ 178), de sorte qu il se forme un enfoncement plus 
rable entre elles et les apophyses épineuses. Le canal 
bral est plus ample, et les trous intervertébraoxpoor le 
sage des nerfs sont plus grands. Gomme , par cela mène, b 
moelie épinière est proportioDndlement plus grosse, et 
qu^ainsi le centre de là sensibilité prédomine da^ant:^ sr 
la masse périphérique , les muscles sont pfais dominés pv b 
sensibilité : les mouvemens s'exécutent avec plus de f n iifi' 
et d'aisance; ils sont plus agréables, phs expressif et 
BBoins fitigans ; la femme en est plus maîtresse , perce que 
la masse qu'elle doit moovoir oppose moins de résistawre. 

T^ Ses membres sont pins courts en proportion dn tronc. Ib 

ii> 3iiJJD« » lac. cit. . p^ IX 
it) nul , Jntkif, L Yn^ [^ 3> 
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se rapprochent davantage de la forme féminine dans les her- 
maphrodites femelles et de la forme masculine dans les her- 
maphrodites mâles. 

§ 191. Les membres fournissent aussi quelques traits au ca- 
ractère des sexes. 

I. Examinons d'abord les membres inférieurs. 

!<" Le bassin de la femme étant plus développé (§ 163, t^)^ 
la masse musculeuse qui y prend ses attaches l'est également ; 
les fessiers et les autres muscles de la cuisse sont plus charnue 
chez elle, plus maigres, au contraire , dans la virago. 

2® Les cavités cotyloïdes sont plus écartées Tune deTautre, 
parce que les tubérosités sciatiques se dirigent plus en dehors 
par le bas (§ 161 , 4^ ) ; en même temps elles sont tournées un 
peu plus en devant que chez Fhomme. Il y a donc une plus 
grande distance entre les têtes des fémurs, et Tespace qu'elles 
laissent entre elles est plus considérable. 

3° Une circonstance contribue encore à rendre cet intervalle 
plus grand , c'est que le col du fémur ne descend point aussi 
obliquement que chez l'homme et forme un angle plus aigu 
avec le corps de l'os , en sorte que les deux grands trochan- 
ters sont plus éloignés l'un de l'autre. 

4o Les fémurs ne descendent point verticalement comme 
chez l'homme ; ils se dirigent obliquement de haut en bas et 
de dehors en dedans , ce qui fait que les genoux sont plus ser- 
rés , et que , les tubérosités internes étant plus grosses et 
plus arrondies , ils font aussi davantage de saillie en dedans. 
On remarque également que les eunuques ont les genoux 
plus en dedans. Le genou de la fenuneest plus arrondi , moins 
anguleux. 

ôo Le mollet est plus grêle, plus gracieux , plus effilé par le bas. 

6"* Le pied est plus petit et plus étroit ; la base de sustenta- 
tion a donc moins d'étendue. 

7o La brièveté des os d'une part et la direction des cuisses- 
de l'autre ( 3«, 4°) , font que les membres inférieurs sont plus 
courts; aussi la femme marche-t-elle à plus petits'pas, et le 
centre de la longueur de son corps correspond entre le bassin 
et l'ombilic , tandis que , chez l'homme , il se trouve au des- 
sous de la symphyse des pubis. 
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S*' La largeur plus considérable du bassin et Fobliquité des 
cuisses rendent la démarche moins assurée ; mais la facilité 
des mouvemens qui s'y joint (§ 190 , S"") fait qu'elle est plus 
légère. 

9^ Les deux circonstances précédentes (7**, 8**) rendent la 
course rapide plus difficile ; suivant la remarqué de kou^seàu, 
c'est lé seiil mouvement que la femme exécute sans [grâce , 
ist sa fiiite semble être calculée de notanière à ce qu'ion puisse 
l'atteindre. 

lO"" II résulté de la situation des cavités cotyfo1des( 2^ )qQ6 
le poids du corps porte plutôt en arrière chez la femme et en 
devant chez l'homme , de manière que Tune éèt plus exposée 
aux chutes sur le dos, et l'autre à celles sur la face. 

n. Les corps des vertèbres lombaires sOiltplns élevés chez 
la femme que chez l'homme , ce qui rend la cavité abdominale 
plus longue (§158 ), et la taille plus élancée. Mais^tantàcauÂe 
de la plus grande longu^ur de la région lombaire qtie parce 
<|u'il y a plus de profondeur entre les apophyses transverses 
et les apophyses épineuses (§ 190, O*" )^ les muscles situés 
dans cette partie du corps , et qui unissent le bassin à la cage 
thoracique ( opistothénar , carré des lombes etpsoas) ,,sont 
t)rop6rtionnellement plus développés. 

III. Quant aux membres supérieurs , on reiùarquë à leur 
égard : 

11^ Que la poitrine , plus étroite et plus aplatie en devant 
(§ 178, G"" ) , donne attache à des clavicules plus courtes et 
moins arquées. 

12'' Queues omoplates, plus petites et plus minces^ sont par 
cela même plus serrées contre le tronc, et que les épaules 
sont en général plus étroites , moins saillantes. 

13® Que les bras sont plus courts, plus arrondis , plus gras , 
à contours plus moelleux. 

14® Que la main est plus petite , plus blanche , plus molle 
et plus grasse. 

15° Que les doigts sont plus déliés et plus effilés. 

La structure de la poitrine et de ses muscles , comine l'or- 
ganisation entière des membres supérieurs , annonce que la 
femme est destinée à exécuter des mouvemens plus f Situes et 



}>las délicats. De toutes les maiDS de femmes, celle de la belle 
Paulè de Yigniers (1), qui existe dans le (Cabinet de Sèeliiiier- 
iriûg, est la pliis célèbre parmi lès anatomistes. 

lY. Le côii est plus mince et plus arrondi ; il forftte iiiié ttéàir 
tàûbû pltis ddti(;e et plus insensible , taiit âVëc la tété ({n'aveè 
la poitrine. Dans rhomiùe et les mâles des Mammifères , il 
est plbs fort , plus anguleux à cause de ses noùsclës sàillaiis 
et de la tumeur produite par le cartilage thyroïde ; il à àùr- 
tout pltis de laideur en arrière. Dans les animaux qui ont 
isùbi là caétration ; les musclés dé la nuque soètt inàîni dévé- 
loppéii, et le cou se rapprodUe davantage dé celui des femelle^f, 
j|M)ttr râ{ipàrencé. 

§ 192. Les organes des sens extérieurs sont fohdévè1df)péâ 
âàiis le sexe ma^ulin; 

1* Ceux du toucher apparaissëttt comme di^ganes propre- 
iilèiit dits du seiis sexuel chesi les màlès , puisqu'ils tiëMtletié 
liéti du pénis dans la Paludinà ( § 134, 1» ), préparent la cth- 
t>ulartioii cùez les Araignées , et se font remarquer par Firrl- 
tdbilltë ^ui prédomine en eux. Lés antennes des oMâlès |>o^- 
tent , chez la plupart des Phalènes , ainsi que dans les Goii&iiij 
et les Tipules, un piiieeau de soies, qui est plus eout*t ou m'sln- 
^ùe dans les femelles ; elles àtit dés lamelles plus grandes étieÈ 
les Lamellicornes ; dans le Tripàaylon , lëiùr premier ailide 
est plus ^os et le deriiier terminé en pointe ; elles soùt plti^ 
fortement et doublement plumeiises dans lés Hyloioma , plurf 
longues et plus grosses dans les Aiidrèties , contournées dans 
les Eiicères, étètidiies en ligne droite dans les Scdlies. Ofi 
éômpte dix articles dans les anteùnes de la femelle des Ghalcis, 
et ciiize dans celles du mâle; douze dans celles de la feiftelle' 

dès Ceropaiea^ PompUus^ Pien^ PiBpâis , Larra^ Befkbeâ^ Li^ 
rié^ Bethyiuê^ Stolià ^ Helliis ^ Feapa , Pùliêtéê ; Proi&pis ^ 
Mellinus , ApU , Formica , et treize dans celles dll mate ; 
Seize dans celles dé là femelle du Tarpa^ et dix-sept da&s 
eelies du inftle ; dix-néùf daâs celles de la femeUe du CaphUê^ 



(1) Ackermann , Ueber die kœrperîiche FersekiedenhHt des Matinée 
vom ^eibe, p. 99. 
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vie intérieure prédomine , tandis que , chez rhomme , la sen- 
^iDilité , la masse matérielle , chair et os , fait oppositiop plus 
fierté au point central de la vie intérieure. 

2^ Guvier a prouvé que le rapport de la cavité crânienne à 
la face augmente peu à peu en remontant Féclielle animale, 
et Sœmmerring a fait voir que ci , sous ce rapport , Thomme 
est au dessus des animaux , la fenune se trouve égalen^ent 
^u dessus de Thomme. La face de la femme eist pli|s petite 
ef plus courte, ses os sont plus délicats et moins raboteux , lest 
sinus firpntaux et maxillaires ont moins d'ampleur. Déjà le Lion 
difiere de la Lionne par une face plus lopgue , plus large et 
piu^fpr^e. Ainsi, chez la femme, le cerveau prédomiu^ dayanr 
tqge sur les organes sensoriels et les muscles , la prépondé- 
rance du centre sur la périphérie est plus prononcée. 

3*" Il y a çh^z Thomme , dans le cerveau lu^même, ui| an^ 
tagQnisme plus prononcé entre le sang et Is^substançe sensible. 
Chez la femme , la substance cérébrale prédomine , attendu 
que les artères qui s'y rendent sont plus petites, traversent des 
trous crâQiens plus étroits, et charrient moins de sâpg ; ici donc 
le cerveau est plus indépendant , et reste plus senoblable à lui- 
même au milieu des changemens et des mutations qui ont Uen 
dans le système sanguin. Parent-Duchâteletet Martinet ont re- 
marqué en effet que Tencéphalite est beaucoup plus rare chez 
les femmes; surcoût dix malades, il y avait quatre-vingt- 
huit hommes et vingt-deux femmes seulement O , ce qû 
fait une proportion de 1 • 4. 

4'' Scpmmerring a prouvé que la masçe du cerveau surpasse 
davantage celle des nerfe chez la femme que chezrbonuneel 
chez les animaux. C'est chez la femme que les nerfs , Toptique 
excepté, sont les plus grêles, proportionnellement au volume 
du cerveau (1). Le système sensitif est donc dans le même cas 
que les autres, c'est-à-dire que le centre y prédomine sur b 
périphérie , et que par conséquent l'intérieur y exerce un 
empire plus fort et plus durable sur l'extérieur. Voilà pour- 
quoi la femme supporte mieux les douleurs physiques , et 

C) Recherches sur rinflanimation de Tarachnoïde, Paris 182i>in8<», 
p. 18. 
(1) Ackermann « loc. cit., p. 144. 
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qu'en général elle a moins de sensualité , qu'elle est moins sous 
la dépendance des choses du dehors. Les impressions la trou- 
blent moins au dedans d'elle-même; il lui est plus facile de se 
maîtriser, elle supporte plus aisément la souffrance, et dé- 
génère moins par la transplantation dans un climat étranger. 

6^ Un état de choses analogue a lieu dans le cerveau lui- 
même. Chez la femme , la portion du cerveau qui établit les 
rappqrts avec la périphérie étant plus petite , lés extrémités 
centrales des nerfs qui s^y plongent sont plus rapprochées les 
unes des autres, et la base du crâne, point où le cerveau 
CQinndunique avec les parties subalternes de l'organisme par 
Fintermède des nerfs , est plus étroite que chez rhonune (i), 
La portioii à proprenient parler centrale de Fencéphale, 
celle qui n'a point de connexions avec les nerfs, est proportion- 
nellement plus volumineuse chez la femme, de manière qu'ici 
encore la prédominance de la vie intérieure sur les relatipns 
extérieures s'exprime avec plus de force. 

6® La tête de la.femme est plus uniformément arrondie, et 
présente moins de bosselures distinctes ; il y a par conséquent 
plus d'uniiformité et d'accord entre les parties du manteau cé- 
rébral ; aucune direction ne l'emporte sur l'autre , et si l'on 
rencontre assez rarenient quelque chose d'extraordinaire à cet 
égard , d'un autre côté aussi il y a moins d'opposition et do 
contraste; l'harmonie règne davantage dans la vie intérieure, 
qui s'écoule avec plus de calme et d'uniformité. 

7« Les lobes inférieurs du cerveau et les grandes ailes de^ 
sphénoïdes^ qui leur correspondent , sont plus petits (2) ; car 
ç'es( surtouf ^u eui^ que parait se déployer la faculté d'agir, 
la sppplanéité de l'âme dupigée vers l'extérieur. 

S* Enfin , la glande pinéalé , organe qui parait avoir d'in- 
times connexions avec la faculté sensitive de Famé , est plus 
volumineuse chez la femme que chez Fhomme. 

§ i 94. C'est Fesprit surtout qui domine dans l'âme deFhomme. 
L'homme est plutôt un être pensant qu'un être sentant, etcç 
qu'il cherche principalement , c'est d'arriver à une intuition 

(1)/W<i.,p. â7etl44. 
(2) Ibid., p. 42 et 141. 
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claire et nette. La femme , au contraire , a plus de sentiment 
que d'esprit ; elle sent plus qu'elle ne raisonne, parce qu'elle 
porte originairement en elle son unité avec l'univers. Gomme 
iaiialyseest le propre de l'entendement, et la synthèse celui 
du sentiment, l'homme tend toujours à analyser et la femme à 
synthétiser ; l'un cherche la lumière , l'autre porte réellement 
en soi la chaleur. 

L'organisation du cerveau correspond à ce rapport ; les 
lobes qui ont le plus de développement sont les antérieurs 
chez l'homme , et les postérieurs chez la femme ; l'homme 
a la partie antérieure de la tête plus large , le front plus 
élevé, plus développé, plus chargé de saillies; la femme a 
le front plus bas , la partie antérieure de la tête plus étroite , 
etlocciput tellementsaillànt, àla partie supérieure de l'os occi- 
pital et postérieure des pariétaux , que cette seule circonstance 
suffît à elle seule pour faire reconnaître son crâne. 

§ 195. Dans Fesprit , c'est la réceptivité ou la fsiculté de 
percevoir qui domine chez la femme, et la spontanéité ou l'in- 
telligence chez l'homme. La femme a plus de réceptivité poor 
les petites choses, pourries faits particuliers, pour tout ce 
qui se rapproche d^elle et peut être facilement saisi , que pour 
les notions générales et éloignées ; elle conçoit mieux l'eus- 
tence réelle que l'existence idéale. Aussi a-t-elle beaucoup de 
goût pour tout ce qui est extérieur , pour les objets isolés et 
bien déterminés, ceux surtout qui intéressent en même temps 
le sentiment , et pour la personnalité ; elle en a moins pour 
les idées qui mettent Tintelligence en jeu. Dan^sa sphère, 
elle a beaucoup d'esprit d'observation , aperçoit les p^tes 
choses, remarque les traits délicats, et déploie à cet égard 
une grande mémoire. Sa curiosité exprime le besoin qu elle 
éprouve de stimuler en elle la faculté de percevoir , ne fût-ce 
que par des objets insignifians. De même aussi elle a du ta- 
lent , non seulement pour les langues, l'histoire et l'his- 
toire naturelle , qui sont des sciences de détails , mais même 
pour les mathématiques , en tant qu'elles se réduisent à des 
opérations purement mécaniques. Mais la spontanéité propre- 
ment dite de Tesprit est plus faible chez elle; son imagination 
- est vive et ardente, mais elle ne fait que reproduire^ tandis que 
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celle de Thomme est plus forte , plus puissante et véritable- 
meut productive. II n'y a pas tant de différence entre les 
femmes qu'entre les hommes, sous le rapport des facultés in- 
tellectuelles. Jamais on ne rencontre dans leur sexe cette 
originalité d'esprit qui constitue le vrai génie , cette faculté 
créatrice qui 'se fraie de nouvelles routes et pénètre dans les 
profondeurs de la science. Aucune femme n'a fait de grande 
découverte, aucune même n'a produit de chef-d'œuvre dans les 
beaux-arts ; il y a eu parmi elles d'excellens peintres de fleurs, 
de portraits et de paysages , mais aucune n'a composé de ta- 
bleaux d'histoire marquans. Quelques femmes se sont distin- 
guées dans la glyptique j mais aucune n'a excellé dans les gran- 
des œuvres de sculpture. Beaucoup d'entre elles ont écrit avec 
succès des romans et des chansons , aucune n'a brillé daos 
la poésie épique et dramatique. Parmi la foule de celles qui 
cultivent la musique , peu se sont livrées à la composition , et 
aucune n'a rien produit d'original , surtout dans le style élevé. 

L'aberration de la nature qui constitue l'hermaphrodisme , 
a plutôt pour effet, généralement parlant, de porter atteinte 
aux qualités morales particulières du sexe auquel appartient 
l'individu , que de lui communiquer celles du sexe dont il se 
rapproche. Une virago éprouve de la répugnance pour les oc- 
cupations de son sexe ; elle n'aime point les conversations 
futiles et fuit les femmes qui s'y complaisent ; elle préfère 
la lecture, et est disposée aux réflexions sérieuses, sans ce- 
pendant pouvoir rien produire de remarquable. Mais l'homme 
efféminé surtout n'est qu'une caricature de la femme ; sans 
énergie, sans nulle activité, il a de l'éloignement pour les 
occupations sérieuses , pour tout ce qjai exige du travail et de 
la persévérance ; il a du goût, non pas pour les petites choses, 
mais pour les futilités ; ses manières ne sont pas gracieuses , 
mais fades ; son esprit n'est 'pas borné , mais obtus ; en un 
mot, il réunit tous les défauts de la femme , sans y joindre 
une seule de ses qualités. De même, on a trouvé une foule de 
chanteurs distingués parmi les eunuques; mais aucun d'eux 
n'est devenu grand compositeur, musicien célèbre par son 
originalité. 

§ 196. Parmi les facultés intellectueires , l'entendement , 
1. 22 
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qui saisit les rapports des phénomènes , remporte , chez 
la femme , sur la raison , qui s'attache à Tidée et s'exerce 
si|r rinfini. La femme a un jugement sain, c'est-à-dire qu'elle 
aperçoit les choses telles qu'elles s'ofirent à notre intelligence; 
elle a un tact plus délicat pour saisir le vrai , qu'elle n'em- 
brouille pas par une tendance à la spontanéité; elle prend la 
vérité en quelque sorte telle qu'elle la voit, tandis que l'homme 
veut la créer; elle conçoit rapidement et juge sainement, par 
instinct plutôt que par réflexion^ par inspiration plutôt que 
par conscience des motifs. Aussi a-t-elle souvent du bon sens, 
de l'esprit, de la sagacité, et surtout de la prudence, qui est 
le talent de se conduire dans la vie et de mettre les circon 
stances à profit. Portée tout à coup des derniers rangs de la 
société aux premiers , elle sait mieux prendre les allures de sa 
nouvelle condition que l'homme , qui commet fréquemment 
alors des bévues. Le bon sens des femmes âgées est reconnu par- 
tout, et il leur a valu d'être consultées dans les passes difficiles 
de la vie. La femme peut être fine , et arriver sûrement 
par l'adresse , par la persévérance , par des voies détournées, 
à ce qu'il ne lui est pas possible d'obtenir sur-le-champ et de 
vive force. On remarque déjà des traces sensibles de cette 
faculté chez lesjemelles des animaux. Les chasseurs savent 
qtfe les chiennes sont préférables aux chiens , qu'elles éven- 
tent mieux la voie , qu'elles sont plus fines et plus prudentes; 
ils savent que la femelle du Renard est plus rusée que le mâle, 
que les femelles du Hamster , du Souslic , etc. , 'sont plus cir- 
conspectes que les mâles , et creusent leurs teirriers à une 
plus grande profondeur. L'expérience a également appris que 
les femelles de l'Éléphant et d'autres animaux sont plus do- 
ciles. 

Aussi la politique n'est-elle point 'hors de la portée des 
femmes. En effet , il y a eu beaucoup de reines habiles et 
excellentes. On pourrait même se démander si, à nombre égal, 
l'avantage ne serait point du côté des femmes à cet égard. 
Mais la femme ne possède pas le talent de raisonner, la pé- 
nétration d'esprit , la faculté de s'élever aux plus hautes 
abstractions, l'aptitude à envisager les choses dans leur géné- 
ralité absolue et indépendamment de toute spécialité empi- 
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rique , en un mot la disposition à la métaphysique. Pour 
qu'elle saisisse une vérité , il faut qu<î ce soil une vérité in- 
tuitive, une simple association d'idées. Toutes les fois que là 
découverte de là vérité exige des combinaisons de Jugeraens, 
un enchaînement pénible dé raisonnemens, toutes les fois qu'il 
faut chercher des preuves et établir des conclusions, la femme 
n'68t plui à sa place ; elle accorde la majeure et la mineure , 
mais dès qu'on arrive à la conclusion, elle s'écarte du sujet, 
revient à sa prot)osition, au grand cha^in de"^ l'homme 
qtd entréprend la démonstration, et ne veut plus' sortir de là. 

§197. Sous le rapport du caractère, la femme a plue d'actf- 
tité de sentfanent que d'énergie de volonté. 

i® Le sentiment est réceptivité, la volonté est Spontanéité. 
L*e8ë6nce de la femme est la délicatesse et la douceur ; chez 
l'homme , au contraire , la force et la spontanéité dominent 
totit. 

2^ Le sentiment se rapporte plus au présent , et la volonté 
à Tavenir. La réalité suffit moins à l'homme ; il vit davantage 
dans l'avenir, et il aime à forger des plans pour sa sponta- 
néité : son essence tout entière consiste en une activité conti- 
nuelle. La femme s'occupe davantage du présent, et son ima* 
ginatlon trouve plus de jouissances dans^lès souvenirs du passé 
que dans les espérances de l'avenir. 

3<^ La prédominance du sentiment rend la femme plus fa 
cile à émouvoir ; elle passe plus aisément d'tine disposition à 
une autre, des pleurs au rire, eimce versd. C'est ainsi qu'elle 
est plus sujette que l'homme à changer d'humeur par l'effet 
des oscillations périodiques de la vie , et indépendamment 
même de la menstruation. Mais elle aime ces changemens ; 
elle se complaît , par exemple , à faire naître des discus- 
sions entre elle et l'objet de ses affections, pour avoir oc- 
casion de verser des larmes et de goûter les plaisirs de la 
réconciliation. 

4** Mais , malgré cette apparente légèreté , le ton fonda- 
mental reste toujours le même. La volonté d'une femme est 
sans énergie dans seî manifestations , c'est-à-dire quand il 
s'agit de détermmer les autres ; mais elle a une grande force 
intérieure. Ce qui a jeté des racines en ellci y tient davan- 
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tage , et la femme qui a pris une détermination quelconque , 
montre plus de persévérance que Thorame, dont les désirs sont 
plus vagues et la volonté moins arrêtée. Une dame ( ma- 
dame Régnier ) , qui avait fait taire son mari d'une manière 
inconvenante en société , s'imposa un silence absolu pour le 
reste de ses jours , et ni les élans de la joie , ni les surprises 
de la frayeur nef purent depuis lors lui arracher une seule 
syllabe. 

§ 19S. Un sentiment est ce que Thomme reçoit sans le moin- 
dre concours de sa volonté , c'est une révélation immédiate 
de Tétat intérieur , qu'on ne peut dériver de rien au monde 
d'étranger à celui qui l'éprouve^ Cette unité avec la nature 
appartient plus spécialement à la femme. La femme s'en 
tient à ce qui lui est donné d une^ manière immédiate par le 
sentiment; aussi ses sentimens sont-ils plus naturels, plus 
purs, plus sûrs, et la réflexion n'y apporte jamais de per- 
turbation. 

i° Le sentiment de Tabsolu est plus vif en elle. La femme 
est plus religieuse , et la religion est pour elle un besoin du 
cœur, tandis que, pour l'homme, elle est en même temps, 
sinon principalement , un sujet de;la réflexion. La religion , 
comme l'a dit F. -A. Carus, est esprit et vérité pçur Thomme, 
foi et amour pour la femme. L'homme s'épuise en spécula- 
tions sur rinfini , et veut |en faire un^ objet de savoir ; la 
femme ne prend aucun intérêt à ces subtilités^ elle sent 
une existence infinie, et ce sentiment lui sufiSt. L'homme , dans 
les entratnemens de sa pensée , finit par ne plus être d accord 
avec lui-même , et à une certaine époque de sa vie il tombe 
dans le scepticisme *, chez la femme , le sentiment de la divi- 
nité est tellement intime , qu'elle ne se départ jamais de cette 
croyance : une femme esprit-fort se place sur la même ligne 
qu'une femme adonnée à l'ivrognerie. Quand l'homme croit 
avoir acquis une conviction religieuse, il veut l'inculquer aux 
autres et devient apôtre ; les dogmes qu'il reconnaît doivent 
dominer partout , les usages qu'il juge convenables doivent 
se répandre d'une manière uniforme , et s'il rencontre quel- 
qu'un dont la conviction diffère de la sienne , comme la dam- 
nation éternelle ne lui paraît pas élre un moyeu assez sûr, il 
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veut lui faire perdre sinon lu vie , du moins son influence 
sociale et ses autres avantages temporels, afin de Tanéantir au 
moins dans ce bas monde ; la femme , au contraire , sait con- 
cilier Tesprit religieux avec les exigences de la vie , de sorte 
qu'elle est plus tolérante envers ceux qui ne partagent pas 
sa manière de penser , et qu'elle traite avec bienveillance qui- 
conque honore la divinité, sous quelque forme qu'il lui pré- 
sente le tribut de sa vénération. 

2^ Gomme le sentiment de Tincomprébensible est plus 
vif chez la femme , elle est plus propre aussi à le percevoir, 
lorsque le monde idéal perce à travers le cours oiniinaire des 
choses ; elle a des pressentimens plus sûrs et mieux déterminés. 
C'est ainsi que Signi, dans la Yolsunga Saga, peut, quand elle 
prédit l'avenir , se fonder sur ce que son sexe a reçu le don 
de la prévision. Comme le sentiment domine l'intelligence^, 
la femme s'y livre aussi davantage sans examen. Il y a eu de 
tout temps des inspirées , des devineresses et des somnam- 
bules. C'est précisément lorsque la femme est le plus femme, 
pendant la gestation et la parturition, qu'elle tombe dans une 
extase voisine de j l'inspiration, et plus d'une accouchée 
quitte la vie au milieu de- visions qui la transportent dans 
le monde des esprits. L'imagination féminine prête plus vo- 
lontiers un corps à chaque idée ; elle est sujette à voir des 
esprits dans les phénomènes de la nature , et à tomber dans 
le mysticisme. Plus d'une femme de bon ton, qui tourne la 
superstition en ridicule , se fait tirer les cartes, ou croit aux 
traitemens sympathiques. 

.2° Au sentiment de l'infini tient de près celui de notre 
propre caraclère périssable et du lien qui enlace tous les 
êtres finis , le sentiment qui nous dit que nous n'existons pas 
par nous-mêmes, que nous n'avons point un but uniquement 
propre, à nous , mais que nous vivons seulement dans le tout 
et pour lui. Cette compassion pour tout ce qui vit est plus 
active aussi chez la femme. De même qu'elle sympathise avec 
la plante , qu'elle se fait une occupation sérieuse de cultiver 
des fleurs , qu'elle témoigne une sorte de tendresse aux ani- 
maux , de même aussi elle est remplie de bienveillance pour 
tous les hommes, quoique souvent un pressentiment juste la 
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conduise à user d'une grande circonspection avec certains 
d'entre eux , dont cependant elle se défie moins qu'elle ne 
cberctie à pénétrer leurs vues secrètes. Elle supporte les Ira- 
vers de l'espèce humaine avec plus de patience et de douceiiri 
tempère ainsi la force brute de Thomme, et est remplie d'in- 
dulgence pour les enfans; aussi la préfère-t-on partout pour 
soigner les malades. Les souffrances des autres la vIoucheDt 
davantage, et elle est plus complaisante, plus serviable, 
plus disposée à la bienfaisance désintéressée. Lqsjarmes ar- 
rachées par la sympathie lui appartiennent en propre , car 
lorsqu'on les voit couler chez un homme qui noérite ce titre 
dqns la véritable acception du mot , c'est qu'il est sorti des 
conditions de son sexe. Sa vie entière n'est qu'amour; eQe a 
pour rôle de faire servir Famour à réunir ce qui est séparé, à 
conserver ce qui manque de fixité , à retenir ce qui tend 
à s'échapper. Animée de sentimens vifs et purs pour son 
époux et ses enfans^ ses parens et ses alliés , elle est le 
lien de la famille, où elle entretient l'harmoniç et fait taire 
]es inimitiés. Elle peut se sacrifier pour les siens, et alors 
elle supporte les maux avec une constance héroïque. Ls^ sym- 
pathie générale se rapportant chez elle à des objets dé- 
terminés , et son cercle d'action étant tracé d'une msniière 
rigoureuse, la femme atteint son but plus complètement 
que l'homme, et ses sensations acquièrent plus de profondeur, 
de fixité et de satisfaction. Elle ne s'élève pas jusqu'au cos- 
mopolitisme , mais elle s'intéresse à la destinée de tous les 
individus de l'espèce humaine. Les limites resserrées^ de sa 
sphère font qu'elle prend moins de part aux relations des' 
états les uns avec les autres ; chez elle le patriotisme est res- 
treint par l'esprit de famille, comme la haiae nationale est 
adoucie par la philanthropie. Mais lorsqu'elle est touchée 
à titre d'épouse et de mère , elle peut aussi déployer d'émi- 
nentes vertus civiques, elle peut comme Bobelina et cent 
autres Grecques modernes, se jeter dans les mêlées san- 
glantes ; son enthousiasme peut même aller jusqu'à la rage , 
car , dans les révolutions surtout, ce sont fréquemaient les 
femmes qui commettent le plus de cruautés. 
Dans son cercle ordinaire la femme sent mieux qu'elle dé- 
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pend de tout , elle se contente moins d*elle~même , et se rat- 
tache plus intimement à Thumanité. L'homme, au contraire, 
entraîné par le [sentiment de sa force, tend davantage à la 
spontanéité , aime plus à s^isoler , et aspire à une individua- 
lité d'un genre plus élevé , de sorte qu'on remarque en lui 
un amour de soi plus prononcé , qui tantôt dégénère en vul- 
gaire égoïsme , et^tantôt s'ennoblit en prenant la forme d'un 
ardent désir de la gloire. 

La sexualité s'exprime[|dans la situation où Ton trouve les 
squelettes de Pompeïa , d'HercuIanum et d'autres villes qui 
ont été englouties subitement. Suivant Hamilton (1) et Bar- 
tels (2), on a trouvé presque sans exception ceux des hommes 
dans une pose indiquant les plus violons efforts des muscles 
pour résister , et ceux des femmes dans l'attitude d'un dés- 
e^ir résigné, ou, quand les squelettes étaient ceux de 
mères, repliés sur leurs enfans et les enlaçant de leurs bras. 

Le caractère du sexe se manifeste encore dans Valiénation 
d^ l'esprit humain portée jusqu'à la folie. On voit fré- 
quemment des fous qui se prennent pour des dieux ; à peine 
citerait-on un seul hospice qui n'ait à en montrer au moins 
un. Jamais, au contraire, la femme ne s'imagine être déesse, 
mais il lui arrive fréquenmient , dans la manie religieuse j 
de rêver qu'elle est l'épouse de Dieu. Qu'un pareil phéno- 
mène tienne ou non aux idées anthropomorphiques que les 
peuples se font de la Divinité , toujours est-il que , même 
dans ce cercle d'idées, l'influence de la sexualité sur Tesprit 
humain s'exprime d'une manière aussi générale que positivé. 

4^" Chez Thomme , à un développement plus considérable 
de la masse musculaire se joignent un sentiment intérieur 
plus énergique , des penchans plus vifs, des désirs plus im- 
pétueux, des passions plus orageuses. La femme a une sen- 
sualité plus délicate , et elle est moins assiégée de désirs gros- 
siers, parce que, dans son système.sensiiif , le centre a une 
prépondérance bien décidée sur la périphérie (§193); ses 
penchans sont plus calmes , et par cela même aussi plus con- 
stans, plus durables. 

(1) Belation des dernierg tremblemens de terre de la Calabre , p. 32. 

(2) Briefe ueber CaMrien und SicUien, 1. 1, p. d09.| 
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5° La violence des penchans et la vivacité de TimaginatioD 
déterminent plus de variation, de désaccord et d'antagonisme 
dans Içs sentimens et les désirs de Vhomme ; tantôt il se laisse 
dominer par une sensualité grossière , tantôt il s'élève jusqu'à 
une grandeur réellement idéale; ici Fégoîsme rétrécit et des- 
sèche son cœur ; là, véritable cosmopolite , il conçoit des pro- 
jets qui embrassent Thumanité tout entière. Il y a plus d'uni- 
formité et d'harmonie dans les efforts dé la femme. La vie de 
l'homme se partage, rigoureusement parlant, entre le travail et 
la jouissance, et dans la jouissance même, il préfère le loisir ; la 
femme se montre plus active, et s'occupe des soins nécessaires 
pour assurer le repos de son époux. Quand l'honfime n'a pas 
été poli par la civilisation et qu'il ne se sent pas pressé par 
le besoin , il vit dans la paresse ^ obligeant les femmes à tra- 
vailler pour lui et à le servir. 

La femme estplus affable, plus gaie, plus ouverte; l'homme 
est plus sérieux. Celui-ci s'attache davantage au fond des 
choses ,mais la femme veut que la forme y corresponde aussi: 
une perfection idéale ne lui suffit pas , et il lui en faut une 
qui se manifeste. Aussi a-t-elle plus /de tact pour juger de la 
beauté , et comme ses facultés lui permettent de mieux saisir 
les détails (§ 195 ), elle apprécie mieux ce qui est léger, 
agréable , élégant. Elle tient moins à ce qui n'est que com- 
mode ou convenable , et ne connaît de jouissances que 
celles qui sont assaisonnées de délicatesse , de grâce et 
de goût. Comme elle estime beaucoup l'apparence extérieure, 
elle est encline à se rendre esclave des préjugés sociaux, de 
l'étiquette et de la mode ; elle n'a pas le courage de fronder 
l'usage, et ce n'est que parmi les hommes qu'on rencontre 
des êtres aimant à se singulariser. En même temps, la femme 
a plus de vanité que d'orgueil, c'est-à-dire qu'elle recherche 
surtout ce qui peut la faire paraître sous un jour avantageux. 

6° L'homme est fier de sa force, de ce qu'il a fait, de son 
mérite, ou de ce qu'il est capable de faire; il ne craint pas 
de paraître dépravé , lors même qu'il ne l'est point ; tout ce 
qu'il lui importe , c'est qu'on ne le croie pas faible. Il est sa- 
tisfait dès "qu'on lui accorde du génie, beaucoup d'esprit , 
une politique habile , un rare courage , une grande forcç , qi 



CARACTÈRE SEXUEL MEDIAT. 545 

un genre particulier d'adresse ; il ne lui réptifjne même pas 
de s'abaisser jusqu*à l'abus des plaisirs sensuels, parce que 
la force est nécessaire pour les supporter, et jusqu'à tirer 
vanité de ce qu'il possède , parce que c'est une source de 
puissance et un moyen d'indépendance. En un mot, Thomme 
veut paraître grand et fort , et il manifeste ce penchant de 
différentes manières, suivant les idées que lui-même attache à 
la grandeur. La femme, au contraire , ne trouve aucune satis- 
faction à occuper l'esprit des autres, elle vent agir sur le sen- 
timent et intéresser; paraître aimable est ce qui la touche de 
plus près. Mais cette amabilité dépend d'une harmonie facile 
à saisir entre l'intérieur et l'extérieur , entre l'idéal et êc qui 
affecte les sens; elle tient à une manifestation du sentiment 
moral sous des formes agréables , à la liberté , à la facilité , 
à la grâce dans les pensées et la manière de les exprimer, 
dans la forme et tous les mouvemens. La femme aurait honte 
de paraître forte , parce que la force porterait préjudice à 
l'amabilité; elle aime à montrer sa faiblesse, elle affecte 
même de la laisser apercevoir, parce que cette faiblesse parle 
au sentiment et intéresse. 

?• Gomme les organes génitaux sont tournés en dedans et 
cachés , de même la femme se distingue par une plus grande 
pudeur , celle-ci exprimant le sentiment d'une élévation mo- 
rale au (|ksus des jouissances des sens, une valeur intellec- 
tuelle en opposition avec la vie matérielle et animale. Aussi 
la femme même la plus pudique a-t-elle soin de laisser per- 
cer la fécondité de son sein , parce qu'alors la sexualité ap- 
paraît rapportée aux soins maternels d'une bienveillance 
désintéressée. 

S"" La force musculaire de l'homme , son courage et son es- 
prit porté à la réflexion le rendent propre aux combats et font 
de lui le protecteur naturel de la femme. Les mâles , dans les 
deux premières classes du règne animal , ont généralement 
plus de courage et de force : quelques uns même sont pour- 
vus d'armes particulières dans leurs dents canines ( § 177, 2° ), 
leurs éperons ( § 183, 5«, ô* ) et leurs cornes ( § 183, 7% 8" ). 
L'indomptable Taureau , le farouche étalon deviennent plus 
doux et plus dociles par l'effet de la castration.]; 
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9^ Le principe moral réside davantage dans le sentiment 
chez la femme ; il y est plus sûrement conservé , plus puis- 
sant et plus pur. L'homme le regarde plutôt conmie un d)jet 
d'examen : il se crée des dogmes , court davantage le risque 
de se tromper à F égard de ceux qu'il adopte , et y devimit 
souvent infidèle. La vertu de la fenune est dans le senUoieiit, 
et celle de Tbomme dans Tintuition. 

iO*" Le sentiment moral se rapporte principalemmit , cbes 
la fenmie , aux fonctions de la génération , qui fonneiit le 
point central de son organisation entière, et qui sont plus su- 
bordonnées chez Thomme ( § 157). L'abus des plaisirs de Ta- 
moliiMlétruit plus le corps de Fhomme et dégrade davantage 
rame de la femme. Celle-ci se pervertit en s'adonnant sans 
retenue à la volupté , et néglige tous ses devoirs envers son 
époux et ses enfans , tandis que Thomme livré à ce vice peut 
encore conserver de la valeur sous d'autres rapports. 

il*' Gomme la force physique est plus grande chez l'homme, 
de même aussi sa volonté propre est plus puissante. L'homme 
est destiné à agir sur les objets du dehors et dans un cercle 
plus étendu ; il vit pour l'état, soit dans la sphère des affaires 
publiques , soit dans celle de la science et des arts. En butte 
aux vicissitudes de la vie, il affronte les dangers avec le cou- 
rage qui lui est particulier. Gomme il est partout le plus ac- 
tif, celui qui travaille le plus pour l'ensemble, il^ut aussi 
exercer son activité sur tout et dominer en tout. Ghesm femme, 
l'irritabilité est plus faible, et tout, dans son organisation phy- 
sique et morale, annonce que sa sphère d'action a des limites 
plus resserrées ; elle vit dans la famille et pour la famille, 
mais n'en remplit que plus complètement sa destinatk)n eu 
dedans de ces bornes étroites. Aussi Marie WoUtonecraft est- 
elle (1) tombée dans l'erreur en demandant que les femmes 
participassent à l'éducation scientifique et gymnastique des 
hommes , qu'elles fussent admises à partager leurs occupa- 
tions et leurs travaux. Les anciennes traditions des peuplades 
d'Amazones sont des fables , et les récits des voyageurs tou- 
chant les femmes guerrières et dominatrices des hommes au 

(1) ^indication oftbe rights ofwoman, Londres, 1792, in-S^, t. II. 



CARACTÈRE SEXUEI. MEDIAT. 347 

Thibet, au Congo, au Monomotapa, à Malimpa et à Angola (1), 
ne sont certainement point exempts d'exagération. 

li^ L'homme ne se décide guère à agir que par Fimpulsion 
de son jugement : la femme suit en cela davantage le sentiment. 
Comme le sentiment se rapproche plus de la volonté que 
Tintelligence , et qu'il est une connaissance momentanée , la 
femme prend le plus court chemin pour arriver à vouloir; 
sous ce rapport elle fait preuve d'une grande résolution et de 
beaucoup de présence d'esprit. Telle était celle , par exem- 
ple, qui, au rapport de Gochrane , se débarrassa d'un Alliga- 
tor qui l'avait déjà saisie , en lui enfonçant ses doigts dans les 
deux yeux; telle était encore celle qui, d'après le récit de 
Pemiant , voyant un Tigre prêt à se jeter sur une des per- 
sonnes de la société dont elle faisait partie^ épouvanta l'ani- 
mal en déployant tout à coup son parasol. 

13® L'activité de l'homme tend à changer et à produire 
du nouveau ; celle de la femme a pour but dé préserver ce 
qui existe et de le perfectionner ; l'homme acquiert et dis- 
sipe , la femme conserve et épargne. 

8. XXPRBSSIOlf DU GAAiiCliRB SEXUBL DAVSIÀ FOEME^ GÉl^RÀLE. 

§ 199. Considérons enfin la forme totale ou d'ensemble 
sous laquelle qp au'il a d'essentiel dans les deux sexes se 
manifeste à l'extllieur. Ici nous suivrons presque pas à pas 
le savant Humboldt (2). 

1® Ce qui prédomine chez la femme, c'est l'état primor- 
dial , le mélange homogène des forces , et chez l'homme , le 
développement de l'antagonisme. 

2^' Il y a, chez la femme , indifférence des substances , avec 
prédominance de l'oxygène , et , chez l'homme, surabondance 
de combustible. 

3® La vie intérieure prédomine chez la femme , et chez 
l 'homme , l'activité dirigée vers l'extérieur. 

4^ L'organisation de la femme a des connexions plus in- 
times avec le tout, et celle de l'homme porte davantage le 
caractère de l'individualité indépendante ( § 19S, 3® ). 

(1) Yirey, Hist. nat. du genre hnniain , t. HI, p. 353-357. 

(2) Dans les fforeii, t. I,cah. II, p. 99; cab. III,p.89i cah.IV,p.i. 
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Maintenant la forme sphérique est Texpression d'une exis- 
tence intérienre, en repos au dedans d'elle-même (3<*), mais 
en même temps aussi de Tensemble qui embrasse tout (&«). 
Elle est l'expression de Funité , parce que le centre indivisi- 
ble domine également toutes les diversités périphériques; elle 
est donc la forme primordiale de tous les êtres organi* 
sés(i''). Enfin c'est elle qui, d'un côté , appartient d'une ma- 
nière spéciale à Peau primordiale et indifférente , de Tautre 
est produite par la contraction de Foxygène , de même que 
par Félectricité négative qui lui correspond (2°) (1). Tontes 
ces particularités font qu'elle convient pour exprimer Fes- 
sence de la femme , et qu'elle se prononce tant dans les or- 
ganes génitaux et autres , que dans la forme totale. La Figne 
exprime , dans ses deux extrémités , Fopposition qui partout 
aussi , dans le règne organique , se développe de la forme 
sphérique , et paraît plus tard qu'elle ( i® ) ; elle désigne la 
tendance vers le dehors ( 3*» ) , qu'on peut se figurer prolongée 
à Finfini , mais qui consiste toujours en une direction unique, 
individuelle (4°) ; elle correspond enfin à l'expansion arrivée 
au plus haut degré dans Fhydrogène , et elle est particulière 
à Félectricité positive , qui se développe au côté le plus riche 
en substance combustible (2<»). 

Aussi la forme linéaire , ou la prédomin^p^ de la direction 
en longueur , désigne~t-elle le sexe* masculin dans les organes 
génitaux ( § 86 2*» ) , dans le bassin ( § 162 ) , dans la pré- 
pondérance des fibres musculaires sur la substance ner-* 
veuse (§ 189) , dans celle des nerfs sur le cerveau (§ 193 4») 
et du tronc cérébral sur la calotte du cerveau ( § 193 5®), 
enfin , dans d'autres parties du corps , de même que dans la 
forme générale. Mais comme les divers élément sont fondus 
ensemble dans Forganisme et enveloppés par l'unité , les 
formes fondamentales des sexes ne se prononcent que par 
leurs caractères essentiels dans Fensemble de la forme ; celle- 
ci reçoit du type sphérique propre à la femme , le caractère 
de la liaison , de la continuité , de la fusion insensible par 
dps contours plus doux , du repos ; tandis que le type li- 

(4) Autenrieth , Handbuch der Physiologie, t. III, p. 121. 
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néaire , propre à rbomme, lui imprime le caractère de la sé- 
paration, d'une distinction plus marquée et plus brusque 
entre les parties , d'un plus grand achèvement du tout , et 
d'une forme plus anguleuse des contours. Gomme l'essence 
du sexe féminin est tournée vei*s ce qui se laisse aisément 
embrasser, la structure de la femme acquiert le caractère de 
la délicatesse et de la finesse, qui se manifeste surtout 
dans les parties saillantes du corps, le nez, les lèvres, les 
oreilles et les membres. L'équilibre des forces , la plasticité 
qui se déploie d'une manière plus libre , et qui s'annonce par 
un développement plus abondant de tissu cellulaire et de 
graisse (§ 1S7), déterminent cette continuité non interrom- 
pue des contours de la femme , qui transforment la force en 
ung mollesse pleine d'attraits, et ramènent tous les traits, 
sans la moindre apparence de contrainte , à l'expression d'un 
tout plein d'harmonie; toutes les parties sont molles, pleines 
et rebondies; partout règne une élégance de formes qui 
flatte les sens. Chez l'homme, au contraire, la tendance plus 
prononcée vers les choses du dehors et ;la prédominance de 
rirritabilité font que la force perce davantage dans la forme, 
que la masse est plus considérable , et par conséquent aussi 
qu'elle exprime davantage l'activité et l'énergie. La force et 
la violence propres à l'homme élèvent et font saillir chez lui 
les parties charnues , et son corps , plus robuste , moins pourvu 
de tissu cellulaire , a des contours mieux dessinés. Tous les 
angles sont plus brusques et plus heurtés; le corps entier est 
partagé en segmens plus distincts , et ressemble à un croquis 
qu'une main hardie trace avec une exactitude sévère , mais 
sans s'inquiéter beaucoup de la grâce. La forme de l'homme 
a pour caractères la fixité , la précision, et une sévérité dans 
les contours qui dégénère presque en dureté. Cette préci- 
sion exprime hautement une force qui agit par elle-même , 
et lie toutes les parties de manière à faire naître plutôt 
ridée d'un être plein de vie et d'indépendance , que la pensée 
de cette unité de forme à laquelle on s'arrête si volontiers en 
contemplant le corp^ de la femme. £t comme l'homme est 
plus porté vers rintelli^nce et la fenune vers le sentiment , 
la beauté dej'homme^exprime davantage l'intelligence par la 
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prédominance de la forme et par la précision artistique des 
traits, tandis que celle de la femme satisfait mieux le senti- 
ment par la plénitude des masses et Tagrément des traits. 

§ 200. La beauté , qui est la plus haute et la plus parfeile 
expression de la sexualité , ne se déploie que quand la femme 
est devenue telle dans son essence entière. 

i"" Elle dépend du climat. Le beau ciel de la Grèce , de h 
Géorgie , de la Mingrélie , de la Circassie , convient surtout 
à la nature dé la femme , et permet à la beauté de se déve- 
lopper librement. Les Négresses fécondes et voluptueuses des 
bords du Niger et des côtes d'Angola ont encore beaucoup 
de grâces et de charmes. Mais un climat âpre et froid arrête 
le développement des caractères propres au sexe féminin; 
les femmes des contrées polaires sont faiblement menstruéis, 
peu fécondes , fort laides et peu différentes des hommes. 

2^ Un genre de vie contraire à la nature de la feiDine et 
l'habitude des travaux pénibles, auxquels Thomniie est, i 
proprement parler, destiné , ne permettent pas à la beauté 
de se manifester ; aussi est-elle la plupart du temps effacée 
chez les femmes qui cultivent la terre et chez les journalières, 
tandis qu'il n'est pas rare qu'on rencontre de belles formes 
parmi les hommes de la classe laborieuse. 

Z"* La plasticité procure des formes agréables et qui flatteot 
tes sens : l'âme seule imprime de la valeur aux agrémens etlear 
donne le type de la beauté . L'âme repose sur le sentiment desoi- 
même, qui est l'exaltation de la sensibilité générale, du senti- 
ment intérieur. Aussi ne s'exprime-t^elle avec énergie dans 
la forme extérieure , chez les animaux, que quand le corps 
jouit d'une grande force et d'une sensibilité générale très- 
développée. Aussi l'animal mâle n'est-il beau qu'autant qu'il 
décèle , par sa pose , sa démarche , son regard et tous ses 
mouvement , le courage , l'orgueil et la haute confiance dans 
ses propres forces dont il est pénétré , tandis que les fe- 
melles errent autour de lui la tête, basse , le cou rétracté, et 
avec l'expression de la faiblesse. On ne«roit percer quelques 
traces de beauté féminine que cbet^s«nimaux les plus no- 
bles, par exemple, chez les jumens, et chez les vaches 
suisses qui vivent en contact plus inmiédiat avec l'homme. 



CARACTÈRE SEXUBL lîÉDIAT. 35 1 

De même aussi la beauté de la femme correspond au degré 
de son développement moral. Dans les basses classes du peu- 
ple , et chez les peuplades slaves , la femme a les dehors de 
l'bpmme, des membres robustes , des pommettes saillantes, une 
peau grossière ; il lui manqile les grâces de son sexe , dont 
l'âpreté dû climat et Thabitude d'un rude travail contribuent 
à la priver,' au lieu qu'il n'est pas rare de rencontrer de belles 
formes parmi les hommes. On assure aussi qu'en Chine les 
femmes du commun sont beaucoup plus laides que celles deâ 
hautes classes de la société , et tandis qu'on ne rencontre que 
des fenimes d'une laideur repoussante parmi les sauvages , on 
en trouve , au contraire , qui sont pourvues de beauté et de 
grâces parmi les habitans, plus heureusement organisés et 
plus avancés en civilisation, d'Otahiti. 

Chez la femme , l'idée et la manifestation de la force sont 
toujours plus enveloppées, parce que la vie intérieure pré-^ 
domine, et que la plasticité règne avec plus de liberté; mais 
il fmi que cette idée perce , pour que la femme soit réelle- 
ment belle ; il faut que les formes pleines et moelleuses né 
soient pas seules , et que l'âme se mette en harmonie avec 
elles. Cet accord de l'esprit et de la matière établit l'u- 
nité chez la femme, et fait qu'elle se rapproche davantage 
de l'existence réelle , qu'elle devient plus naturelle , qu'elle 
acquiert des agrémens et de l'amabilité , qui sont les princi- 
paux caractères de sa beauté. L'harmonie entre l'intérieur et 
l'extérieur fait naître la grâce , c'est-à-dire le talent de pré 
semer avec facilité , sans affectation et pour ainsi dire de soi- 
même , le beau moral sous des dehors convenables. Lorsque 
la délicatesse et la mollesse de la femme ne sont point rele- 
vées par la force morale , elles ne paraissent plus que la 
simple expression de l'impuissance. Voilà pourquoi l'incon- 
duite et l'immoralité impriment toujours un cachet plus hideux 
et plus dégoûtant à la forme de la femme qu'à celle de 
rbcNoame, qui conserve encore quelque tenue, parce qu'elle 
exprime au moms la force physique. Partout la forme de la 
femme est créée pour l'expression la plus sublime , et lors- 
qu'elle ne présente pas le genre de beauté propre à l'espèce 
humaine, elle nest point belle; mais celle de Thomme^ 
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même en Fabsence du caractère moral de Tespèce , frappe 
comme image de Fénergie et de la dureté. C'est seulement 
lorsque Tesprit Tanime que cette dureté disparait , et que se 
manifeste , dans la forme de Fhomme , la tendance à attein- 
dre le but suprême de la vie, c*est-à-dire à triompher de la 
masse par Taciivité , et à représenter la domination de Fidée 
sur Feîistence, de la force sur la matière. 

§ 201. Dans Fessence de la femme, il y a plus d'unité 
entre Fintérieur et Fextérieur ; le sentiment, qui se trouve en 
rapport immédiat avec Faptitude à se manifester au dehors, 
est moins limité par Fintelligence ( § 194 ) ; la masse muscu- 
laire , qui est subordonnée , obéit plus volontiers à Fimpol- 
sion des nerfs ( § 189 ), et celle-ci, à son tour, se laisse plus 
aisément dominer par le cerveau , qui jouit de la prééminence 
l§ 193, d*»). Aussi toutes les représentations de llntérieur 
dans Fextérieur, sont-elles plus expressives et plus parfaites 
chez la femme. Sa forme est plus parlante que celle de 
Fhomme , et , semblable à Fharmonie d'une musique pleine 
d'âme , tous ses mouvemens sont modulés d'une manière plus 
douce et plus délicate , tandis que , sous ce rapport encore , 
l'homme décèle sa violence et sa pesanteur. Comme Fimagi- 
nation précède toujours Fintelligence , et le sentiment la rai- 
son , dans Fâme de la femme , et que par là ces facultés pro- 
duisent ensemble Funité d'esprit à laquelle l'homme n'arrive 
que par de pénibles efforts , la vie intérieure est aussi moins 
séparée , chez la femme , du mode de manifestation au dehors, 
et Forganisation , plus malléable , peint plus facilement l'âme, 
qui , par cela même que l'imagination et le sentiment prédo- 
minent en elle , évite plutôt tout ce qui est dur et arrêté que 
ce qui est incertain et indéterminé. Cette tendre éloquence 
de la forme féminine , qui en fait un miroir fidèle de Finté- 
rieur, est la source du plaisir particulier que procure la so- 
ciété des femmes. Nulle part ailleurs le sensation ne nous 
parle d'une manière aussi immédiate, et rien, par consé- 
quent, n'est capable d'éveiller des sentiraens aussi profonds, 
de produite des harmonies aussi parfaites. 

La faiblesse de ses muscles et la prédominance de sa sensi- 
bilité font aussi que la femme est plus spécialement portée 
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âtix ttiouTemens qui n'ont point un but mécanique et n'ex- 
priment que Fétat intérieur. La danse , par exemple , lui est 
naturelle, comme expression d'un vif sentiment de Texistence, 
d'une insouciante gaité et d'un pur besoin de mouvement. 
Elle se fait remarquer aussi par une propension plus graâde 
à parler, par une loquacité au secours de laquelle vient une 
langue flexible et très-mobile. Tandis que les chanteurs sont 
rares, on trouve des chanteuses partout, dans les champs ou 
. les modestes réduits de l'ouvrière , comme au milieu des sa- 
lons de la haute société. 

^ Le jeu des muscles étant plus significatif, l'expression de 
l'état intérieur plus fort , et la volonté plus maîtresse de la 
force musculaire, la femme est aussi plus capable de dissi- 
mulation ; elle peut brûler d'amour , et paraître froide comme 
la glace ; elle peut souffrir, et se montrer calme ; elle peut se 
sacrifier pour d'autres , et ne pas laisser apercevoir qu'elle 
sMmpose des privations. De même, les bonnes comédiennes 
sont plus communes que les bons acteurs, tant parce que le sen- 
timent suffit à la femme pour lui faire saisir la pensée du poète , 
même quand elle a peu d'instruction et de médiocres dispo- 
sitions , que parce qu'elle a plus de tact pour exposer le beau, 
parce que ses sympathies plus vives (§ 198 , 3*») et son ima- 
gination plus active lui permettent mieux de se mettre dans 
la situation d'un autre personnage , parce qu'enfin tout son 
extérieur, Fétonnante puissance de son regard , l'inépuisable 
jeu de ses traits et la flexibilité de sa voix , lui donnent les 
moyens de mieux peindre la pensée. La figure du plus grand 
*mime n'ofire que de simples masses quand on la compare à 
celle d'une femme qui excelle dans l'art de la mimique. 

§202. La voix, comme direction de la force vers rextérieur, 
comme manifestation du mouvement libre dans les organes 
plastiques de l'air , appartient primordialemeat à Fespèce 
humaine. Le premier indice de voix, chez les êtres vivans, 
est le chant des Cigales et Sauterelles mâles , qui , pour exé- 
cuter cette stridulation , portent à leurs ailes un appareil par- 
ticulier, dont on ne trouve aucune trace chez les femelles; 
aussi ces dernières sont-elles muettes. Les Oiseaux mâles ont 
une voix plus forte et plus éclatante , qu'ils font entendre 

I. 23 
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plus so|ivent. Chez les Passereaux , la voix du mâle a plus de 
pureté , de hauteur , de force , et quelquefois même de mé- 
lodie , tandis que , dans quelques espèces , )a femelle nis Eût 
que gazouiller. Chez plusieurs Gallinacés et Echassiers , h 
tractiée-artère est fort longue et recourbée sur el}e-méi)M 
daiis le m^Ie , plus courte et droite dans la ifemelle ; ainsi , 
d'après ^umbpldt , pelle du Phasianmgarrulus mâle a (juin^e 
pouces et sept lignes de long, tandis que celle de 1^ femelle 
n*a (|ue cinq pouces et quatre lignes , aussi la voix du premier 
est-elle bien plus élevée et plus éclatante. De même, dai^ 
r^spèce de la Grue, les mâles ont, à leur trachée-artère , une 
dQu|)ie courbure , qui rend leur cri plus fort et plus perçant. 
Dans plusieurs espaces de Mergu^ et ^Anas^ le laryox inférieur 
4ii mâle offre une dilatation particulière , qui rend i^ \oix pjqs 
forte, plus rude , plus grave et pins pénétrante (1). La voix des 
Mammifères mâles est aussi plus forte et plus ^ave que 
celfp des femelles , comme , par exemple, chez le {ion , le 
Taureau , le Chevreuil , etc. Dans V Antilope gutturo$a, le 
mâle seu] a un grand cartilage thyroïde faisant saillie eu 
manière de goitre. Mais Tanimal femelle manifeste ses sensa- 
tions par la voix plutôt que de toute autre manière. Le Tau- 
reau ne mugit que quand il est en chaleur ; la Vache beugle 
plus souvent et pour des motifs très- variés ; la femelle da 
Blaireau et la Laie crient à Foccasion de la douleur , que les 
mâles supportent sans faire entendre leur voix. La castration 
a^aiblit la voix , et le Chapon ne chante pas , ou du moins 
n'a qu'up chant très-faible. 

Dans Tespèce humaine, la voix est également plus faible* 
chez Ist femme que chez Thonmie. 

1® Ses poumons sont plus petits. 

2° En se répnissant pour produire des branches et des troncs, 
les ramifications de la trachée-artère n^augmentent pas si su- 
bitement de diamètre , et restent plus cylindriques. 

3o La trachée-artère elle-même est plus longue et phis 
étroite ; ses arceaux cartilagineux ont moins de diamètre , 
mais ou en compte dix-huit à vingt , tandis que Thomme n'en 

(1) Tiedemann , Zoolouie > t. U , p. 653 - 65S, 680 - 685. 
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a qu'environ seize , d'où il résulte que la voix de la femm» 
eÇ(t plus aiguë. j^ 

i? Le larynx est situé plus baut y parce que la trachée*ar-^ 
1ère est plus longue ; la flexibilité du Ugaoïent erico>trachéal 
lui permet a^ssi de s'élever plus f^ileoient ^i sa surface supé- 
rieure esjL presque de mveaijk avec lia première vertèbre cer- 
vicale, taiidis que ^ che» rhemBfie , elle n'atteint cpi'li la hau^ 
teur d^ la quatrième (i). 

6"* Le larynx est plus petit et plus étroit; lecartîlage thyroide^^ 
ep. particulier t est plus petil ^ courbé ra un arc peu bombé ^ 
taiidi^ que , cbez l'homme , il préseu^ m^ angle saiUant 4 la 
{ii^e svB^ieure du c^u, et auqueH on donne le nom de p<MDma 
4'Adi^i^* Lea cornes, supérieures sont pli^ courtes , et les infé^ 
i^iç^rea p^us longues. Suivant Bupuytren , le larynx des eu- 
f^liques est d un ti^rs enviroQ plus petit que celui delhoinme^ 

$0 Les ligamens dik larynx de la femme sont plus minces e| 
Itioini^. tendHS. 

7'' La glotte est plus étroite. 

8» La cavité orale est plus courte , parce que le larynx 
monte plus haut , et plus étroite , parce que les mâchoires 
sont plus comprimées latéraleineut- La i^avité nasale a égale- 
ment moins d'ampleur. 

9* La voix de la femme est donc phis faible , puisque toutes 
tes voies aériennes sont moins spacieuses , et qu'il ne peut 
point être expulsé une aussi grande quantité d'air à la fois. 
EHe s'entend moins à distance , et semble avoir été calculée 
pour qu'on l'écoute de près. 

l©o Elle efet plus aiguë , parce que la trachée-artère est 
plus longue , que le larynx et la glotte sont phis étroits, et 
que, par conséquent, les parois exécutent des vibrations plus 
rapides. 

il» EHe est plus flexible , parce que les muscles sont plus 
longs et les ligamens moins raides , moms tendus. Mais la voix 
de la femme ne devient belle non phis que quand eHe porte le 
caractère de l'espèce humaine. C'est par Fâme seule que sa 
fedblesse devient grâce , sa mollesse F expression vivante d'u» 

(1) AckenBâim t Vêiêr di9 hmrfiriUkê yÉmkiêiênkÊii , p. lié. 
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sentiment délicat et profond, sa flexibilité un flux mélodieiix. 
«^La beauté de la voix consiste dans la grâce et le sentiment 
chez la femme , dans la force et Télévation chez Thonmie. La 
voix des prostituées est rude et dépourvue d'âme ; celle des 
virago, par exemple des négresses Mandingonnes , qui ont 
un clitoris très-volutnineux , est grave et rude (1) ; celle 
de rhomme efféminé et souvent aussi du gynandre , claire 
et grêle. La castration empêche le larynx de se dévelop- 
Tper ; cet organe reste plus petit , la glotte est plus étroite, 
et la voix par conséquent plus élevée ; Teunuque est soprano. 
Mais comme les poumons sont moins gênés dans leur dévelop- 
pement, parce qu'ils ne tiennent point aux organes génitaux 
par des connexions aussi intimes , sa voix unit en quelque sorte 
la plénitude de la voix masculine à la hauteur de celle des 
femmes. Du reste, il éprouve de la peine à prononcer h 
lettre r , parce que la mollesse des muscles et des ligamens 
rend ses organes vocaux propres seulement à rémission des 
sons dépourvus de rudesse. 

TROISIÈME SUBDIVISION. 

aismii DES COVSIDéBÂTIOllS SUE II. SEXUALITÉ. 

§ 203. Le moment est arrivé de nous former une idée nette 
de Tessence de la sexualité, en reportant nos regards sur les 
phénomènes que présentent les organes sexuels (§ 47-140) et 
sur les rapports de ces organes les uns avec les autres 
(§141202). 

La considération des organes génitaux qui appartiennent 
aux deux sexes nous a appris qu'ils sont identiques quant à 
l'essence , et qu'ils ne diffèrent que sous le rapport de la forme. 
Partout les organes mâles et femelles ont pour base la même 
sphère d'idées ( §§ 85, 117, 136 ) et le même type fondamental 
de conformation ; mais l'idée et la forme sont diversement mo- 
difiées et suiventune direction différente danslesuns etdans les 
autres. L'organe femelle, dans la fleur des végétaux, estunor- 
gane mâle renversé ; le pistil est une terminaison libre et une 
fusion de filets d'étamines, l'ovaire une immersion et une fusion 

(1 ) Home , Lecturef. on compcn'ative anatomy, t. III , p. 317. 
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d'anthères. L'homme et la femme tendent à procréer dénoua : 
veaux individus, mais niTun jii l'autre ne procrée seul , aucun*» 
d'eux ne le fait qu'avec le concours de l'autre , et en contribuant : 
au buta sa manière. Il n'est pas moins clair que, sous tous les 
autres rapports , la différence des sexes n'est point absolue, 
mais seulement relative , que chaque sexe n'a point de forces 
et d'organes qui lui soient propres, mais que tous deux 
ont les mêmes forces et les mêmes organes , seulement modi- 
fiés d'une manière particulière et affectant des formes pro- 
pres (1). Les productions cutanées semblent bien faire exception 
à cet égard (§ 183); mais, d'un côté, ce ne sont que des dévelq[)- 
pemens plus amples d'un organe commun, par exemple des 
poils et des plumes , sur une région du corps de l'un des 
sexes ; d'un autre côté, les parties qui se développent complè- 
tement chez l'un des sexes existent, à l'état rudimentaire chez 
l'autre, les éperons, par exemple, sous la forme de verrues; 
enfin si la conformité n'a pas lieu dans l'espèce , elle se mon- 
tre au iaoins dans le genre, car, par exemple,si le mâle seulala 
tête ornée de bois dans les Cervus elaphus , dama , alces et 
capreoluê , la femelle da Cervus tarandus en porte aussi , et 
les cornes qui n'appartiennent qu'au mâle dans les Antilope 
cervicapra , gutturosa et dorcas, sont communes aux deux 
sexes dans les Antilope rupicapra , oryx et dama. Nous pou- 
vons donc [poser en principe que l'espèce et le genre sont 
rétro essentiel , celui qui se ressemble à lui-même , celui qui 
repose sur la même idée, et que la différence sexuelle n'^t 
au contraire qu'un mode particulier de manifestation de l'idée 
commune , une différence de forme chez le même être. 

A. Idée fondamentale de la sexualité, 

§ 204. Lorsqu'on rencontre des organes particuliers pour 
la monogénie (§ 40), ils ressemblent à l'ovaire des femelles, 
quant à la structure et à la fonction , et n'en diffèrent que 
parce qu'ils sont doués d'une force suffisante pour opérer coitn* 
plétement la formation, que l'ovaire des femelles a seulement 
le pouvoir de commencer et de mettre en train. Ainsi chaque ^ 

(1) Ifeckel, Traité géiiéni;d'anatoiiiie comp,, 1. 1, p. M6, 323^ 346. ^ 
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Individu qufse propage d'une manière quelconque (S!!(Mi) 
par voie de monogénie , ressemble à une femelle fécondée , 
êi ce n'est qn'il a été mis dans cet état par une force propre 
et qui se suffit à elle-même. Et lorsque la monogénié a lièil 
exceptionnellement dans des circonstances où là digénie est 
de règle (§ 43-45 ) « ce n*est jamais qu'un organe femelle on 
un individu femelle qui Taccomplit. Nulle part donc une es- 
pèce qui se propage n'est sans femelle , mais beaucoup sont 
sans mâles. Tout ce qui est procréé par son semblable a une 
mère, et la nature elle-même est un principe femelle, lanière de 
tout ce qui existe. Cette simple vue nous donne Vidée fonda- 
mentale de la 8ea>ualité;lai féminité est \^m»dB primitif de «Mh> 
nifestaiion de la me , mode qui conserve le caractère de là 
primordialité dans tous ses dévèloppemens y et la masculinité, 
au contraire , est une forme dérivée , qui provient de la 
primordiale par développement. Cette idée devient un hit 
matériel dans les Pucerons et quelques Entomostracés 
(§44, 6"» ) ; au printemps U n'y a que des femelled , qui , M 
suffisantà elles-mêmes, produisent de nouvelles femelles pen- 
dant Tété , mais engendrent des mâles et dêà femelles ani 
approches de Tautomne. Chez les Abeilles et lesFoonnis aussi, 
les oeufs des mâles sont pondus et éclosent plus tard qnecem 
des ouvrières, quoique plus tôt que ceux des femelles parfaites; 
ce qui tient à la condition particulière du sexe féminin chez 
ces animaux , condition qui sera examinée plus ta^d lorsqae 
nous traiterons de la sémination. 

De même que , dans lès espèces qui viennent d^être citées, 
les mâles ne paraissent qu'en passant , paf une sorte d'élan 
plus impétueux de la force génératrice , et qu^ils manquent 
entièrement dans les espèces monogènes, de même aussi ils 
sont, généralement parlant, moins nombreux que les femelles 
chez les animaux dont Tespèce se compose constamment des 
deux sexes. Pour un mâle, on trouve quatre femelles dans 
r Ascaride lombricoïde , d'après J. Cloquet, einqdans r£chi- 
norbynque , six dans les Céphalopodes , suivant Cuvier , quinze 
dans les Daphnies , selon Ramdohr , quarante dans les Poux , 
au dire de Swammerdam ; chez les Abeilles , il y a un mâle 
pour dix ouvrières* Les mâles sont tellemeBt rares datt qœl- 
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ques espèces de Poissons , qu'oh à prétendu ^11 if y en avsHt 
pas (§ 155 ) ; Rathke n'a jamais pu en découvrir an seul daite 
les Cobitia tœnia et fossUiê (1). Ils sont plus rares aussi chez 
la plupart des Oiseaux , notamment les Gallinacés et les Pal- 
mipèdes^ et chez le plus grand nombre des Mammifères, étt 
particulier les Ruminans , les Rongeurs , les Amphibies et cèr-^ 
tams Camassi^rs ; ainsi , par exemple , leur nombre est à celui 
desfémeilesr H!20 , dans Tespèce du Chat , suivant Fi*iscfa. 
Cependant il n^estpas rare de voir le contratif e ; les anthères 
sont plus^nombreuses que les ovaires dans les fleurs hèrinâ- 
phrodites , et , dans les plantes monoïques , le nombre des 
fleurs mâles surpasse celui des fleurs femelles qtfi , paraissant 
les premières 9 niai^ arrivant plus tard à leur entier dévdôp^ 
pement, sont situées {dus bas sur la tige (2). La tnéme chose 
à lieu chez les Végétaux dioïques ; dans le Chanvre et autres 
plantes sauvages de cette catégorie, les pieds femefles sont 
aux pieds mâles m ! 4 (3). Nordmann a trouvé deux mâles 
pour chaque femeBe dans un grand nombre d'espèces dé* 
Lemées. éeGeerfixelè nombre des mâles à un contre trois, 
et Lyonnet à un contre quatre , dans les Phalènes , et lilei- 
necke (4) assure que la même proportion règne non seulement 
parmi les Lépidoptères^ mais encore chez la plupart des autres 
Insectes.SuivantBIoch(S),ilyauraitune fois au moins autant de 
mâles que de femelles chez les Poissons, ce qui ne peut cepen- 
dant s'appliquer à toutes les espèces. Dansles Oiseaux de proie, 
quelques Gallinacés, Palmipèdes et Passereaux, plusieurs 
Mammifères carnassiers et les Quadrumanes , les deuit sexes? 
sont égaux en nombre , ou bien il y a un peu J^lus de mâle^ 
que de femelles , comme chez Fhomme, 

B. Caractère général de la sesttalité^ 

9 

§ 205. De ridée fondamentale dés sexes il suit que leur ca- 
ractère consiste en trois antagonismes , savoir céli^ d'indîtfé-. 

(iy BHtrœgê xur Geschichte det ThUrwèU, t. ïf, p. flT. 

(2) Hens^hM , f^on der Sêxwditœt der Pfianzen , p. 363. 

(3) Sprangel , fieua Entdeckungen , t. III , p. 343. " '■ . 

(4) Der NtUurforscher, t. VIII , p. 438. 

(5) Naturgesohichtê der Fischè, t. I, p. 148. 
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renée et de différence (§205) , celui de relation avec Tinté- 
rieur et de relation avec Textérieur ( § 207 ) , celui enfin de 
connexion avec le tout et d'individualité ( § 212). 

i\ Nous voyons parlout que les différentes forces se mani- 
festent d'abord confondues ensemble, et que c'est seulement 
par gradation qu'elles déploient leurs caractères particuliers, 
ou , pour employer d'autres termes , que ce qui apparaît d'a- 
bord est une cho^ indifférente ^ d'où émanent plus tard des 
différences. Il si4t delà que le sexe féminin , auquel appartient 
la prûliordialité , doit renfermer en lui-même , dans la mono- 
génie , la réunion des forces, qui , dans la digénie, sont répar- 
ties à deux organes ou à deux individus ; il doit être indiffé- 
rent. Mais lorsque la génération s'accomplit par le moyen 
d'une différence sexuelle , l'ovaire ne perd que la puissance 
de compléter ses produits , et il conserve sa forme , comme 
aussi le pouvoir de produire la substance qui , en se dévelop- 
pant, devient la base ou la partie primordiale du nouvel in- 
dividu , tandis que le produit du testicule élève cette formaûon 
à la dignité de fruit. La différence sexuelle ne repose donc pas 
sur une polarisation complète , sur une scission en deux fac- 
teurs qui s'excluent l'un l'autre ; l'ovaire reste jusqu'à un 
certain point la chose primordiale , indifférente , procréatrice 
de son propre fonds , et il n'y a antagonisme de polarité entre 
lui et le testicule qu'eu égard à Tachèvement de ses produits, 
par coQséquent à l'intensité de sa force. Il n'a [donc qu'une 
différence relative , c'est-à-dire qu'il montre un développe- 
ment dans lequel l'indifférence primordiale continue encore 
à être le fait caractéristique. Le testicule, au contraire, est 
toujours un organe surajouté , qui n'accomplit sa fonction , 
qui n'agit pour la génération, qu'à la condition d'être placé en 
regard de l'organe qui lui fait antagonisme , de sorte qu'il 
repose absolument sur la différence. Conmie tout ce qui vît 
procrée , mais que l'être primordialement procréateur est 
femelle (§204), la femelle est aussi ime vie générale et io- 
différente , tandis que le mâle est la forme de vie différente, 
et que c'est seulement lorsqu'il apparaît qu'on aperçoit la 
différence sexuelle ; c'est lui qui , à proprement parler , ca- 
ractérise la sexualité. L'usage a consacré une erreur en fai- 
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sant les mots de génération et de sexualité sytonymes. Lors- 
que Wallher (i) soutient que Tétre dépourvu de sexe est 
masculin, parce que, suivant lui, c'est)la fémininité spéciale- 
ment qui constitue le sexe, qu'elle n'existe que par antagonisme 
à la masculinité , et par elle , et que cette dernière existe par 
elle-même , qu'elle est purement positive dans tous ses attri- 
buts , que par conséquent elle est primordiale , ce sont là au- 
tant d^assertions que Texpérience réfute complètement , et 
dont il nous parait qu'on doit chercher la source tant dans 
l'intention formelle de faire l'apothéose du sexe masculin , 
que dans la confusion d'idée s qui est consacrée par le lan- 
gage vulgaire. C'est la femme qui surtout procrée, mais 
l'homme est le sexe , c'est-à-dire ce qui a besoin de paraître 
pour qu'on puisse apercevoir une différence , ce qui ne se ma- 
nifeste réellement soi-même que comme différence , ce qui 
enfin constitue l'être femelle à l'état de sexe, qui jusqu'alors 
lui était étranger. 

2® Le système des organes génitaux exprime le même ca- 
ractère. En effet, il se compose d'une sphère intérieure et 
d*une sphère extérieure , ou de deux extrêmes, opposés l'un 
à l'autre, qui sont prédominans chez l'homme, et d'une sphère 
intermédiaire ou indiffiérente , qui acquiert son plus haut de- 
gré de développement et de vitalité chez la femme (§ H8), 
de sorte que la féminité semble être concentrée tout entière 
dans la matrice. 

3*" La femelle forme un nouvel individu ; le mâle éveille et 
exalte cette force plastique. Maintenant la formation consiste 
à enchaîner les forces en une existence durable, à mettre 
dans l'état d'indifférence ; au contraire^ ce qui a pour desti- 
nation d'éveiller et de stimuler y doit se manifester comme 
force libre, comme chose spéciale, opposée, différente. La 
femelle qui produit agit donc conmie chose indifférente, et le 
mâle qui excite , comme chose différente. 

4^ La femelle n'est point une indifférence absolue ^ autre- 
ment elle serait inerte ; c'est une indifférence relative , vi- 
vante , renfermant en soi des forces actives diverses , qui ne 

(1) Physiologie des Menschen , S 620. 
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se détruisent et ne s'enchaînent pas réciproquement , mais 
qui ne font que se modérer, et entre lesqueUes il s'établit non 
pas unéquOSbre stable, mais seulement une proportion. Par 
conséquent les différentes forces de Thumanité se réunissent, 
chez la femme , en un tout harmonique, dans lequel il y a 
consonnance entre le haut et le bas. L'homme , au contraire, 
a non seulement une sensualité plus grande et des désirs plus 
impérieux (§ 198 , i^) , mais encore une raison plus puissante 
et plus active d 196) ; if est tantôt plus excentrique et tantôt 
plus tririal , tandis que les femmes savent mieux se tenir dans 
les termes d'un juste milieu , et se ressemblent davantage en 
tout temps. 

§ 206. Le caractère général nous fournit à son tour quel- 
ques traits secondaires. 

1<» La réalité est la liaison de la masse morte et de la pen- 
sée qui consiste en pure activité , tout comme le présent est 
l'intermédiaire entre le passé et l'avenir. La femme vit plutôt 
dans le présent et la réalité (§ 196 , 196 , 197 , 2«) , représente 
le principe de l'existence , et ressemble davantage à la na- 
ture, ou est plus naturelle (§ 19S, 201). L'homme vit [dttf 
dans l'avenir que dans le présent ; tantôt il poursuit l'idéal , 
tantôt il s'abandonne à la pesanteur, et se plonge dans la massé 
(§ 198 y 5®). L'activité tend, chez la femme , à maintenir et à 
conserver, chez Thomme à changer et à créer (§ 198 , 13°). 

2® Dans l'existence réelle , l'antagonisme entre la matière 
et la force a disparu. De même , chez la femme , la matière 
et la force se font équilibre , et sont réunies en un tout qui se 
manifeste comme activité de la formation vivante. Chez 
l'homme, la matière et la force sont proportionnellement plus 
séparées ; son existence est plus massive et son activité plus 
dynamique; sa plasticité exige davantage de stimulation, 
mais donne aussi plus de masse. Chez la femme , la plasticité 
est plus active , mais produit moins de masse : l'hématose est 
plus abondante (§ 166 , 179) , mais le sang plus chargé de car- 
bone (§ 168-178 ), et la cohésion du corps entier plus indiffé- 
rente (§ d85). 

3<» L'indifférence , la réalité, la plasticité , procurent fixité 
et repos. La femme , en sa qualité de chose relativement et 
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Vilftiéméiit indifférëiite, a pour caractère Tiiniformité ; FàCti- 
vite et le repos sont , en eUe , plus simultanés , plus mêlés en- 
semble , moins distincts. Les contours de sbii corps annoncent 
im toot contitiu , non paé Un tout ntiiforme et hclmogêue, niais 
mi tout qui marche sans cesse vers la diversité par des lignée 
onduleur (§ 199). Elle est môbiléi, nfiais n'a point d'énergie^ 
et Funiformité signale sa Tie. L'homme , au contraire , 
épironve lé besoin d'une activité plus grande et d'ub repd^d 
pbift complet , de sorte qu'il y a une plus ijgtmde inégalité 
Mitre les momens de sa vie. L'humeur de la femme est plii^ 
égale , à cause du caractère propre de ses sentimens et de ses^ 
désirs (§ 19S , a^") : ses sentimens sont plus feciles à émouvoiif 
et cependant plus durables (§ 197 , S'f, 4o) , et elle s'attache 
davantage aux souvenirs (§ 197 , 2") ; en (m mot , elle a plùâ 
dé constance , plus d'tiniforinité dans ses goûts. 

4*' Cette uniformité plus prononcée fait qu'il y a en dlë 
pltis d'harmonie entre l'intérieur et l'extérienr. Aussi sàf 
forme est^ellé plus expressive (§ 201) , et ses démonstrations 
sont-elles plus significatives (§ 202) ; aussi àiiné-t-elle dava^' 
tage la forme des choses (§ 198 , ô"*) , et regarde-t-eUè l'aMi^ 
bilité comme son but suprême (§ 198 , 6<>). 

§ 207. Toute activité doit commencer par Faction d'tm être 
au dedaùs de lui-métiae. Ce n'est qii'après avoir exercé sât 
force dans soû propre intérieur, après avoir i^empli son exis- 
tence par l'activité , qu'il peut tourûer cette dermèrè ver^ 
l'extérieur. Agir au dedans de soi-même est donc la concKtiôâ 
primordiale , et agir en déhçlts de soi n'est qu'un dévdojfipc^ 
ment consécutif. Eé outre , ce qui est iifdifférént s'annonce ptf 
la prédomndance de l'activité intérieure; car il réunit èh Itâ-^ 
même les différentes formes qui sont nécessaires potir son 
existence et son action. Ce qui est différent , au centrale , se 
dirige vers Textérieûr, vefs ce qui lui est étranger ; car il né 
peut entrer en pleine et entière activité qu'à la condition dé 
rencontrer ce qui lui fait antagonisme. Or, puisque la feikime 
est la chose primordiale (§ 204), et la chose indifférente (§ 206), 
puisque l'homme représente le développement secondaire et 
la différence , il faut aussi que l'activité de dehors en dedans 
prédomine chez Tune , et celle de dedans en dehors chez 
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Tâutre. De là vient que Tovaire a une forme sphérique 
(§ $6,2'), qu'il prpduit en dedans de lui-même ( § 86, B"» \ 
et qu'il a un<3 position centrale (§ 88) , tandis que le testicule 
se fait remarquer par la prédominance de la forme allcoigée 
et de réjection , ainsi que par sa situation près de la péri- 
phérie ; que la formation intérieure prédomine dans la sphère 
médiane des organes génitaux de la fenune, et le mouvement 
expulsif dans celle de Thomme (§ 119); qu'ici la sphère eité- 
rieure est uniquement consacrée à rejeter au dehors , et con- 
formée en membre extérieur , tandis que là elle a encore pour 
destination de recevoir , et qu'elle représente une cavité inté- 
rieure (§ 137). Ainsi, déjà dans les plantes diclines , la fleur 
femelle est plus cachée, moins proéminente, portée sur on 
pédoncule plus court , plus disposée à affecter une situation 
centrale , pourvue de nectaires moins développés, et souvent 
privée de corolle (1). Dans les plantes dio'iques , les pieds 
mâles sont , d'après Girou (2), plus petits pour la plupart, plus 
garnis de branches latérales , creux, à parois minces, et fré- 
quemment pourvus d'aiguillons ou de poils ; dans les végétaux 
monoïques , les fleurs femelles sont plus rapprochées de l'axe 
du tronc et des branches^ et les mâles plus latérales; lors- 
qu'il survient des fleurs mâles à la place des feuilles , les 
parties extérieures , les écailles , les épines , les poils , etc. , 
diminuent; lorsqu'au contraire des fleurs femelles remplacent 
des branches , on voit des organes internes , des épines , des 
vrilles, etc., s'effacer ou disparaître. Dans aucun organe, si ce 
n'est dans ceux de la génération , la masculinité ne se mani- 
feste d'une manière aussi caractéristique que dans le plus ex- 
térieur de tous , celui qui est tourné vers le monde du de- 
hors , la peau (§ 182 , 183), et dans l'organe vocal , c'est-à-dire 
dans celui qui révèle le plus complètement l'intérieur (§ 202) ; 
l'un et l'autre organes ont acquis ici un développement beau- 
coup plus considérable. Chez la femme , la sensibilité , dont 
la direction est du dehors au dedans , prédomine , et le nerf, 
qui est plus développé (§ 189) , domine le muscle , qui est plus 

(1) Henschel, f^on der SexitàLitœt des Pfianzen , p. 353. 

(2) De 1^ (Jénéralion ; Paris 1828 , p. 19i. 
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faible (§ 190 , 3«). Chez rhomme , au contraire , Tipritabilité , 
dontJa direction est du dedans au dehors, a la prééminence. 
Gomme le testicule se distingue déjà par Tenveloppe niuscu- 
leuse qui le circonscrit (§88, S^S"") , comme le mouvement 
remporte sur la formation dans le canal déférent et la vésicule 
séminale (§ 116 , 120) , comme Tirritabilité est plus puissante 
dans les organes de la digestion (§ 177 , 2<») , de la respiration 
(§ 178) et de la circulation (§ 180) , de même les membres ont 
pris plus de développement (§ 191), et les muscles, les os, 
les ligamens sont proportionnellement plus forts que les nerfs 
(§ 190). Et de même que , dans la génération, la fenune reçoit, 
tandis que Fhomme donne , de même aussi , chez celui-ci , la 
force se dirige davantage du dedans au dehors dans des or- 
ganes de sens plus actife (§ 192) , dans une volonté plus 
énergique (§ 198, 11")) , dans des désirs plus vifs (§ 198, ô^"), 
dans des mouvemens plus vigoureux (§ 190), et conune il tend 
toujours à sortir hors de lui-même pour s'égarer soit dans le 
monde physique , soit dans le monde intellectuel (§ 198 , 2°) , 
il dépend davantage aussi des choses du dehors, des alimens 
et de Tair ( § 179) , des impressions qu'il reçoit par les sens 
et de Texpérience (§ 196). Chez la femme , Tactivité domi- 
nante se tourne davantage vers Fintérieur, comme sentiment 
(§ i97) agissant et produisant au dedans , et dépendant moins 
du dehors. Toute vie quelconque se caractérise par une ac- 
tivité intérieure qui n'a pas besoin de recevoir immédiate- 
ment rimpression du dehors ; aussi la femme est-elle une 
image de la vie en général , tandis que Thounne n'exprime 
qu'une direction particulière de la vie. 

Le rapport de tendance vers Tintérieur et vers Textérieur 
se répète dans ceux de conservation et de dissipation (§ 208), 
d'unité et de pluralité (§ 209) , de réceptivité et de sponta- 
néité (§ 210) , de contraction et d'expansion (§ 211). 

§ 208. La direction de dehors en dedans (§ 207) a pour ré- 
sultat de lier et de retenir; celle de dedans en dehors tend à 
séparer et disjoindre. En conséquence , les vaisseaux efférens, 
lymphatiques (§ 177 , 2®) et veines (§ 180) , sont proportion- 
nellement plus actifs chez la femme ; il se forme davantage 
de graisse , et la plasticité se manifeste comme surabondance 



dci combinaison (§ 188). Chez rhommç , Vartère remporte niP 
la veine, la (lécomposition par la sécrétion urinaire; la vaporisa^ 
tion parla transpiration cutanée, la destruction, la disgrégatk»» 
Vei^rétion, sont plus eonsidérableé. C'est id que nous trouvons 
à expliquer la réduction de la substance végétale &ï poudre 
4a|is le pollen (§ 83), celle de la semence animale en Sperma* 
(Qzoaires (§ 84, 2»), et la grande facilité avec laquelle le 
sperme se décompose (§ 84 , i"^). Comme la oonscmunatioa est 
plus cionsidéraUe , ce qui accroh le besoin de sid>staiices res- 
pirantes (§ 179) et de repos (9 198, 5o), Thomme s'épuise de 
meilleure heure , et sa vie dure moins lpng*temps (§[ 188). De 
V\ême aussi les mâles des animaux , par exeniple le&GerCi(l)y 
atteignent un âge moins avancé que les femelles. Chez lesPn-< 
çi^on^t et les Entomostracés , il y a pendant tout Pété des fe- 
melles , et en hiver des œufs d*oà se développent au pria- 
ten^ps suivant des femelles ; les femelles sont done ici ce qui 
persiiste , tandis que les mâles ne sont qu'une ai^parition pas- 
sagère , qui se montre en automne seulement , et m tarde 
pas à cesser. De même , dans la Dapknia longispina , lea 
n^lea naissent en octobre seulement, et périsseitf; tous dès le 
mois de novembre, tandis que les femelles vivent jusqu'en 
hiver (2). Les femelles sont aussi celles qui survivent dans 
Tespècedes Abeilles; elles passent Thiver, et vivent plusieurs 
années , tandis que les mâles périssent dans le cours du même 
été qui les voit venir au monde. C'est ainsi encore que Tacte 
de la fécondation épuise davantage , et que , par exemple , il 
tue les mâles des Insectes avant les femelles. La femme n'ac- 
quiert la pleine jouissance de sa force qu'après le mariage et 
la grossesse ; c'est avant le mariage que l'homme a le pins de 
vigueur. 

La forme de la femme porte le cachet de l'union et de la 
fusion ; celle de Fhomme annonce la séparation et la distinc- 
tion (§ 199). Comme il y a prédominance, chez la prenûère, 
du sentiment , qui associe , et chez Tautre de l'intelligence , 



(1) Bechstein , Gemeinnuetzige Naturgeschichte , t. I , p. 463. 

(2) Ramdohr, Beitrœye aur Naturgeschichte einiger deutschen Mo* 
nocuiuiurtên , p. 27. 



CABA£TÈRE GiN]ÉRA£ pE )Li SEXUAUI^. 56'J 

gui sépare (§' 194) , la femme est partout aussi le principe 
d'union et de synthèse , qui retient les hommei^ dans les lieuç 
de la famille et de la société , qu} ramène vers }e centre Ig 
force musculaire, toujours prête à s^en écarter, et qui apai§q 
les inimitiés. C'est le sexe féminin qyii fait apparaître , clSlt 
les Insectes , Tesprit de société , Tordre , et la coopération à 
un but commun. 

§ 209. La direction de dehors en dedans (§ 207) et Faction 
de lier ensemble les choses (§ 208), visent èiVunUéi la direc- 
tion de dedans en dehors y et la tendance à la division , ont 
pour b|it {a pluralité. Ce nouvel antagonisme désigne égale- 
inent le caractère sexuel. 

1° L'ovaire des plantes est la plupart du temps simple, tandi§ 
que le$ ^ntbëres sont multiples. L'ovaire des animaux est fré> 
quemmeni; simple^ et le testicule plus souvent double (§ 89)^ 
Lorsque la sphère niédiane dçs organes génitaux a pris un hau^ 
(jegré de développement , la d uplicité cesse du côté de la f emell<) 
(§ ÎDO , 107), et les organes multiples se; trouvent réduits à un 
seul (§ 106 , 107) , tandis que , chez le mâle , la séparation de^ 
canaux déférons (110) et la variété des organes accessoires 
(§ 114, 115) continuent de subsister (§ 119). Il ne parait pas 
qu'on doive considérer comme upe particularité sans inotpor-? 
tance que le nombre des articles soit toujours pair dans les 
antennes d^s femelles d'Insectes, et impair dans celles des 
(Uâles (§ 192). Les formations cutanées qui appartiennent aux: 
mâles se distinguent aussi par une plus grande variété. 
(§ 483). 

2*" La forme sphérique , annpnce de l'unité , se montre dans 
lî^ conformation cje (Voy^re. (§[ 8Ç, 2«; § 87, 3°) et de la ma- 
trice (§ 107 , 7'») ^a forme s^Uongée désigne la pluralité et ca- 
ractérise la texture du testicule (§ 86 , 2**; § 87 , S»), de même 
que la forme des canapx déférens et des vésicules séminales 
(§ 111). Cet antagonisme caractéristique se prononce dans la 
forme du bassin (§ 162) , dans celle des membres (§ 191) , et 
dans la forme générale (§ 199). Gomme la forme globuleuse 
exprime une direction de dehors en dedans, et que toute vie 
repose sur cette sorte de direction (§ 207) , elle est aussi la 
forme primordiale de l'organisme , celle de laquelle se déve* 
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loppe plos tard la forme allongée. De même nous la retrou- 
vons exprimant la vie primordiale et générale chez la femme, 
les développemens particuliers et subséquens de cette vie chez 
l^mme (§ 204). 

''' 3<^ L'unité plus parfaite de la nature de la fenune s^exprime 
par la prédominance de la sensibilité centrale sur la sen^ilité 
périphérique (§ 493 , l'^-S^), et par la sphéricité uniforme du 
cerveau (§ 193), 6<>). 

4<» De même aussi il y a plus d'unité dans la sphère morale; 
rintelligence et le sentiment sont mieux proportionnés (§ i98, 
S"",' 13°) , et la femme est plus d'accord avec elle-même, tan- 
dis qu'il y a davantage de lutte et de désaccord dans l'âme de 
l'homme. 

§ 210. La réceptivité et la spontanéité se comportent comme 
les directions de dehors en dedans et de dedans en dehors de 
la vie'(§ 207). Ainsi la réceptivité est plus grande chez la 
femme (§ 171 , 172) , et elle manifeste déjà sa plus grande 
activité par la proportion des nerfs aux muscles (§ 189). 
Ck)mme la réceptivité passive est , proportion gardée , plus 
considérable chez la femme , c'est principalement aussi dans 
la passivité qu'elle montre sa force. La femme supporte mieux 
les douleurs et les privations , les mauvais traitemens et l'iu- 
fortune, contre lesquels l'homme combat avec plus d'énergie, 
ou qui l'abattent davantage et le font succomber plus tôt. 
Quand la réaction n'a point autant de violence, elle est aussi 
moins destructive, et une résistance plus faible s'accompagne 
d'une plus grande souplesse : voilà pourquoi la femme est plus 
sujette aux maladies , mais moins exposée à celles qui com- 
promettent la vie , aux affections aiguës et promptement mor- 
telles. £IIe arrive plus sûrement à son but en cédant, tandis 
que Fhomme s'y porte par une violente résistance. 

La réceptivité morale est également plus vive chez la femme ; 
la faculté d'apercevoir l'emporte sur l'intelligence (§ 195) , et 
le gentiment sur la volonté (§ 197) ; de là vient la flexibilité 
dans la sphère de l'esprit (§ 196) , et la tendresse dans celle 
du cœur (§ 197, 1*> ), de même aussi que tout l'extérieur 
parle davantage au sentiment (§ 200). 

§ 211. La prédominance de la direction du dehors au de- 
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dans s'exprime enfin pair une contraction plus grande , et 
celle de la direction inverse par une expansion plus considé- 
rable. 

1*» Gomme Teau , représentant de la plus parfaite indlffér 
rence , se comporte cependant , sous beaucoup de rapports , 
à la manière des substances oxygénées , de même aussi il y a 
prédominance relative chez la femme d'oxygène et d'élec- 
tricité négative , chez Thomme de combustible et d'électri- 
cité positive (§ 91, 3% 5°; § 186). 

2<» La contraction féminine est surtout caractéristique , en 
ce qu'elle procure plus de masse , impose des bornes, et rétré- 
cit le cercle d'action. Dans les plantes diclines, les fleurs fe- 
melles sont plus petites et plus délicates que les mules. De 
même, dans l'espèce humaine, l'ovaire est plus petit que le 
testicule (§ 87 , 4^) , et la taille de la femme inférieure à celle 
de l'homme (§ 184, 4°). L'homme a davantage de masse, et 
la femme plus de délicatesse (§ 199). La femme a besoin de 
moins d'àlimens , et elle est plus frugale (§ J77, 2^^); la 
proportion de sa respiration fait qu'elle est organisée pour 
vivre dans un espace plus resserré (§ 178). Et comme ses sens 
sont moins appropriés pour saisir ce qui est loin d'elle (§ 192, 
4°) , ses membres sont moins propres aussi à parcourir un 
grand espace (§ 191) , et sa voix retentit moins dans le loin- 
tain (§ 202). Son esprit s'applique mieux aux particularités, 
aux détails, aux choses faciles à saisir, qu'aux idées générales 
et abstraites (§ 165); l'intelligence surpasse la raison (§ 196). 
Le sentiment a chez elle plus de profondeur que d'étendue 
(§ 197) ; sa bienveûUance se porte plutôt sur les individualités 
que sur les classes (§ 198, 3**), et le gracieux, l'élégant, satis- 
fait davantage son goût que le sublime (§.198 , S*»). Le resser- 
rement 'plus grand du cercle d'action , le caractère de pri- 
mordialité , et le penchant à persister dans l'état primitif font 
que même les femelles des animaux témoignent plus d'atta- 
chement pour leur pays natal ; ainsi, par exemple , celle du. 
Chevreuil ne quitte jamais sa station , ce qui arrive souvent au 
mâle, surtout quand il ne trouve pas de femelle dans son voi- 
sinage (1). 

(1) UeUïïi^Neujahrsgeschenh fuer Jagd>-und Forsiliebhaber, 1797, p. 27. 
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§ 212. ToUle chose particulière procède du tout : ce qui se 
manifeste en premier lieu , ce qui a le caractère dé primordia- 
lité, est plus proche du tout, et s'y rattache plus intimement; 
ce qui en émane , à un degré plus éloigné de développement, 
s'en sépare davantage. Ainsi , la femme , qui est la chose pri- 
mordiale (§ 204), a des connexions plus intimes avec le tout, 
avec son espèce et avec la nature; Fhomme, au contraire, 
qui est un développement secondaire^ se montre plus indi- 
vidualisé. ; 

1® La génération est le rapport de la formation vivante à 
Fespèce, et elle se trouve en antagonisme avec le maintien et la 
conservation de Tindividualité. Or, cette circonstance que la 
formation outrepasse les bornes de Tindividualité , est ce qui 
prédomine chez la femme, et la génération se rattache en elle 
d'une manière étroite, par les liens les plus vivans, à l'orga- 
nisme tout entier (§ 167). L'homme engendre par momeos; 
l'activité de la femme est toujours dirigée, au physique (§ 146), 
comme au moral (§ 198 10»), vers la conservation del'espèce.La 
force et la substance qu'elle consomme pour la génération, 
et qu'elle perd par la menstruation , hors de l'état de gros- 
sesse (§ 171) , l'organisme de l'homme en tire profit pour sa 
propre individualité , de manière que , non seulement son corps 
acquiert plus de masse (§ 184, 4<»), mais encore sa taille devient 
plus haute (§ 183) , et sa force musculaire plus considérable 
{§ 190). La souche de l'organisme est le système génital chez 
la femme, et le système de la conservation individuelle chez 
l'homme (§ 138). La génération Ue les individus en famille, et 
la femme est le principe unissant; tandis que les Abeilles ou- 
vrières et leur reine travaillent et agissent dans l'intérêt gé- 
néral de la république, les Bourdons sont des égoïstes, qui 
ne font que se nourrir et^s'accoupler ; dès qu'ils ont accompli 
la copulation , leur individualité devient superflue dans la so- 
ciété ; leur égoïsme est alors un pléonasme pour l'ensemble , 
et du moment qu'ils portent en eux le germe de la mort, les 
ouvrières les tuent, car ce qui est plein de vie porte inimitié 
à ce qui ne fait que languir. 

2^ La femme est plus en harmonie avec la nattu^e, elle met 
ft profit le$ forces et les biens qui lui sont tombés en partage ^ 
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i'en tient à la réalité (§ 195, i97, 2«), et conserve son indé- 
pendance , son caractère naturel (§ 198, 6", § 201). Sa vocation 
est aussi , comme mère et comme épouse , de ramener Thomme 
à la nature , quand il s'en est écarté. L'homme veut devenir 
quelque chèse par ses propres forces ; il veut , non pas rece- 
voir, mais opérer lui-même, et se donne avec orgueil le nom 
d'homme fait. De cette manière , il révè une individualité su- 
périeure , en se mettant en lutte avec lui-même et avec la na- 
ture; insatiable dans son désir de s'élever, il veut franchir 
les bornes de l'existence , pour pénétrer jusqu'à la cause 
idéale de l'être. Tout se séparant dans son âme , et s'y indivi- 
dualisant par des antagonismes, sa conscience devient plus 
lucide , et il acquiert plus de puissance pour déterminer son 
propre individu. La femme, au contraire, reste davantage 
telle que la nature Ta faite , et montre ainsi la vie sous sa 
forme primordiale. La nature, ditHumboldt, a pris les femmes 
soUs sa protection spéciale, et les a traitées avec la préférence la 
plus marquée ; semblables aux filles de la maison , elles se pres- 
sent -autour de leur diligente mère, tandis que le fils, aveuglé 
par le sentiment de sa force , s'élance à corps perdu dans le tor- 
rent de la vie. Le mérite de l'homme repose sur ce qu'il a 
fait; celui de la femme surce qu'elle est devenue, parce que 
la nature pouvait se développer en elle librement et sans ob- 
stacle. La nature lui vient partout plus en aide qu'à l'homme, 
quand il s'agit de démêler la vérité (§ 196), d'apprécier les 
convenances (§ 198, 9°), de déployer tout à coup une grande 
présence d'esprit (§ 198, 12*>) , et même de résister aux mala- 
dies ; car on a remarqué que les crises sont, chez elle , plus 
régulières et plus complètes. La plupart des animaux dé proie 
sont moins tentés d'attaquer les femmes que les hommes; an 
Kamtchatka, par exemple^ les Ours ne suivent les femmes 
qui vont ramasser des fruits dans les forêts que pour leur en 
ravir une partie, quoiqu'ils soient d'ailleurs très-farouches (1). 
On voit aussi , dans nos ménageries , les Lions , les Ëléphans, 
les Phoques , etc. , se montrer plus familiers , plus doux , plus 
obéissans envers les femmes ; et une femme court moins de 

CI) Smellif , Philot&phig der NatwrsvsfàMie^ 1. 1, pag. 262. 
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risque qu'un homme en s'approchant d'une béte domestique 
devenue farouche , elle réussit mieux que lui à la calmer. 

L'animal herbivore vit plus en paix avec ses semblables , et 
ne subordonne que la substance végétale au but de sa con- 
servation ; plus rapprocha des plantes , il est en quelque sorte 
sorti du règne végétal , et il entretient les relations qui Ty 
unissent en n'allant chercher qu'en lui sa nourriture. Le Car- 
nivore, au contraire, est une aberration de la nature, dans 
laquelle l'animal terrasse son semblable, au sang duquel il 
demande de lui procurer des forces nouvelles. La prédomi- 
nence du régime végétal ou animal est donc un des caractères 
des deux sexes (§ 177, 3«). 

3^ Les connexions plus intimes de la femme avec le tout 
rendent chez elle la sympathie plus grande (§ 198, 3*), les 
pressentimens plus vifs (§ i9S , 2*) , la reUgion mieux sentie 
(§198, !•).: 

4* La prédominance de l'individualisation fait qu'on ren- 
contre, parmi les hommes, une plus grande variété dans la taille, 
comme dans les traits du visage , dans la proportion comme 
dans la direction des forces , tant physiques que morales, au 
lieu que , généralement parlant, les femmes se ressemblent da- 
vantage , et leur caractère présente moins de modifications. 

5* Comme,/ en vertu de sa destination, la fenmie tient plus 
intimement au tout et est moins individualisée , elle perd aussi 
tout point d'appui en s'éloignant de ce tout ; le moindre écart 
qu'elle se permet est puni plus sévèrement par la nature que 
chez l'homme; en s'associant*à des bandes révolutionnaires 
elle devient une hyène (§ 198, 3^); en se livrant sans réserve 
aux plaisirs de l'amour , elle se ravale au niveau des rebats 
de la société (§ 198, 10*); une fois pervertie, elle offire Timage 
de la plus affreuse laideur (§ 200 3'') ; si elle vent prendre 
place parmi les esprits forts, elle se perd dans des abîmes 
sans fin (§ 198 , l"") , et Tintempérance la rend un des objets 
qui inspirent le plus de dégoût (§ 177 , tt*). 

C. Caractère particulier des sexes, 

§ 213. Nous avons reconnu que les*deux sexes différent Fun 
de Taotr^ eu égard à la qualité , et par là nous avons acquis 



CARACTÈRE PARTICULIER DES SEXES. 373 

la conviction que la différence qui existe entre eux ne peut 
pas être réduite tout entière à un simple rapport de quan- 
tité. Cependant , pour compléter ce qui précède , nous devons 
examiner Topinion contraire sous quelques points de vue par- 
ticuliers, parce qu'elle a été si souvent exprimée dans ces 
derniers temps, qu'on a fini par croire qu'elle était fondée. 
En effet , lorsqu'on entend la plupart des physiologistes mo- 
dernes parler de la différence des sexes, on serait tenté de 
penser qu'on se trouve au milieu d'une assemblée de Brov^r- 
nîens, qui ne connaissent la vie que comme une quantité sim- 
ple, ne voient qu'une simple échelle dans son déploiement, et 
rapportent toutes ses modifications à un plus ou à un moins. 
L'esprit humain est enclin à tout ramener à une différence de 
quantité , parce que sa tendance le pousse vers l'unité dans 
le savoir. Mais il faut bien distinguer le monde des idées et ce- 
lui des phénomènes- Ce dernier a pour caractère primordial 
et essentiel des différences de qualité. Lorsque effectivement 
on doit en venir à la spécialité du phénomène , il faut qu'il 
y ait partout plusieurs individualités, puisque celle qui serait 
seule n'en serait point une. Toute connaissance de la nature 
repose sur ce que nous saisissons les qualités avec nos sens , 
les jugeons avec notre entendement , et les ramenons avec 
notre raison à des principes supérieurs. Quand nous avons 
devant nous une série d'individualités pareilles , nous pouvons 
les envisager sous le point de vue des différences de quantité 
qui existent entre elles , calculer les forces , et appliquer l'é- 
cheHe même à l'attention, à la mémoire, etc. Mais, 

1? Cette manière d'opérer doit toujours être subordonnée , 
attendu qu'elle n'apprend rien de l'essence des choses, et 
n'éclaire que sur le compte des phénomènes qui ont trait à la 
qualité. Ainsi, dans ce qu'on appelle vulgairement l'optique, 
on ne dit pas un seul mot de la nature de la lumière, et l'on 
s'occupe seulement de la manière dont elle se propage. 

2° Ce que l'on calcule ainsi a perdu sa liaison avec le tout, 
et n'est qu'une simple abstraction. Rien , dans la nature, ne 
se présente dans un tel état d'isolement ; chaque être réunit 
en soi différentes qualités élémentairesr, qui sont plus pronon- 
cées, celle-ci dans telle direction, celle-là dans telle autre; 
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et nulle part il n'y a de série simple. Nous ne pouvons doue 
point juger Thomme et la femme en général d'après une 
échelle arithmétique ; tout ce qu'il nous est permis de dire , 
c'est que Tun des sexes est plus fort à tel égard , et Fautre à 
tel autre égard. Dans les cas même ou il s'agit seulement 
d'individualités qui frappent nos sens , la qualité vient tou- 
jours porter le trouble au milieu de nos calculs; à peine pou- 
vons-nous dire que Thomme est plus grand que la femme, 
car au bas^ventre c'est la Jemme qui est plus grande que 
l'homme. 

Mais si nous trouvons dénuées de fondement, et l'opinion 
que les organes génitaux femelles n'égalent point les organes 
de l'autre sexe , sous le rapport de la perfection (i) , ni celle 
que la femme occupe à tous égards un échelon inférieur i 
celui de l'homme, il nous est également impossible de don- 
ner notre assentiment à la ridicule exagération d' Agrippa de 
Nettesheim, ni de considérer l'exaltation maladive d'Erb (2) 
comme autre chose que comme une singularité littéraire. 

§ 214. Nous avons dit que la fémininité était primordiale , ce 
qui ne veut pas dire une chose grossière et non développée, 
mais une chose qui , dans tous ses déploiemens , même les 
plus élevés , conserve le caractère de la primordialité ; et nous 
avons ajouté que la masculinité , même à un degré réellement 
inférieur, est ce qui apparaît sous la forme d'une chose 
développée (§ 204). Nous avons déduit de la primordialité 
l'esprit religieux de la femme (§ 212), et du principe du dé- 
veloppement les désirs de Thomme (§ 207) : il ne peut donc être 
question ni d'un plus ni d'un moins, ni d'un haut ni d'un bas, 
dans l'un ou l'autre des deux sexes considérés en bloc. 

1® Le féminin est, proportion gardée, indifférent (§ 205); 
mais on ne peut pas conclure de là qu'il soit inférieur ; car, non 
seulement son indifférence tt^st poussée que jusqu'à un certain 
point, au-delà duquel on le voit devenir actif, par antago- 
nisme avec le masculin, mais encore elle est vivante, et suppose 

« 

(1) Jœi^, Schriften sur Befœrderung der Kentniss des H^eibes , 1. 1 , 

p.2ao. 

(2) For9chtng99i ueberGeschlechisnatur. Heid^lbe^^ i824, ia-So. 
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deux facteurs opposés qui soient contenus en elle , puisqu'il y 
a repos absolu et suppression de toute activité là où ne reste 
plus aucune trace d'antagonisme. Ainsi, le féminin, ou , pour le 
désigner de manière à le mettre plus en rapport avec Tintuitioa 
par les sens, l'ovaire, est, jusqu'à la formation du germe, ua 
tout portant complètement en soi les facteurs de la génération ,( 
tandis que le testicule n'est qu'un fragment détaché , isolé , in- 
capable d'engendrer sans la rencontre de son antagoniste. 

2® Nous ne pouvons point considérer la femme comme le 
côté matériel (§ 206 ), et par conséquent inférieur, ni 
Fhomme comme le côté aciif , et par cela même supérieur. 
D'abord ce n'est point la sul)stance morte qui prédomine chez 
la femme, mais bien la formation vivante ; l'activité en elle- 
même est un mot vide de sens, qui n'acquiert de signification 
qu'autant qu'on le rapporte à un objet déterminé ; or la for- 
mation est une activité qui a trouvé son objet e1^ qui se ma-* 
nifeste en lui. £n second lieu, la formation prédomine bien 
chez la femme , mais sous le rapport seulement de la qualité, 
et non sous celui de la quantité , ou de la masse , comme chez 
l'homme ; sa prédominance est restreinte au but de 1^ géné- 
ration. Nous ne pouvons pas comparer, comme l'a fait Ca- 
rus (1), le bas-ventre plus développé de la femme au ventre 
prépondérant des apimaux inférieur^ , notamment des Pois- 
sons, ou de l'embryon, parce que, dans ces formes inférieures, 
et plus manifestement que partout ailleurs dans l'embryon 
( § 431 , 6® ) , on rencontre une disposition semblable à celle 
qui se voit chez Thomme , et 'jnverse de celle qui a lieu chez 
la femme , c'est-à-dire que la région épigastrique prédomine, 
et que la région hypogastrique est plus faiblement dévelop- 
pée ( § 158 ). 

S*" La tendance du dedans au dehors ( § 207 ) n'occupe pas 
d'une manière absolue le premier rang. Il est vrai que H 
forme rayonnante ou cylindirique qui lui doit naissance, pro- 
cède de la forme organique primordiale, de la cellule globu- 
leuse ou de la vésicule , par voie de développement ulté- 
rieur; mais, au plus haut degré de l'échelle des déploie- 

(1) L$hrhuch der Gynœkologi$j t. !> p. 20. 
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mens organiques , elle revient à la forme élémentaire , et ré- 
pète la formation globuleuse. Gomme Tovaire affecte d'abord 
la forme d un tube ( § 53 ), mais acquiert celle d'une ^faère 
en se perfectionnant ( § 61 ), comme Toviducte tubuleux de- 
vient une matrice vésiculeuse ( § 105 ), de même, Tintestin 
cylindrique s'élève, par les progrès de l'organisation ,. à la 
forme globuleuse de l'estomac , le vaisseau sanguin à celle 
du coeur , le nerf à celle du ganglion , la moelle épinière à 
celle dn cerveau. Le testicule conserve , au contraire , chez 
les animaux supérieurs , la structure tubuleuse , qui n'appar- 
tient à l'ovaire que chez ceux des échelons inférieurs. 

Une tendance plus forte de dedans'en dehors n'acquiert une 
importance ou une valeur plus grande que quand il est ques- 
tion de se révéler ou de se manifester. L'expansion propre 
au sexe masculin fait que le testicule est chassé à l'extérieur; 
mais , pendant la génération , c'est-à-dire quand il joue son 
véritable rôle , lorsque sa vitalité vient à être exaltée, et qu'il 
déploie l'activité dévolue à son- essence propre, il remonte 
plus ( § 88, 5» ) ou moins ( § 88 , 6*» ) vers la cavité abdonû- 
nale, et se place jusqu'à un certain point dans les mêmes 
conditions que l'ovaire, tout comme l'anthère se transporte, 
pendant la fécondation , de la périphérie vers le centre. 

Le sexe masculin vit^lus dans le monde extérieur et en 
dépend davantage ; Thomme ne prospère qu'au grand air, ou 
la femme s'abrutit presque toujours. Les pieds femelles de 
plantes dioïques qu'on transporte du terrain humide qui les 
a vues naître dans un sol plus exposé à la lumière ou à la cha- 
leur , ou qui subissent tout à coup Tinfluence des rayons 
solaires après un temps humide et froid , deviennent mâles ^ 
suivant Mauz (1). 

Le plus élevé de tous les phénomènes de la vie , la sensi- 
bilité , est un effet du dehors au dedans , une rétrocession de 
la périphérie vers un centre intérieur ; or , chez la femme , 
la sensibilité prédomine sur l'irritabilité. 

4® Nous devons reconnaître que la nature de l'homme et 
celle de la femme sont excellentes; mais la femme est, et 

(1) Sprengei , Neue Entdechumjen , t. III , p. 348. 
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rbomme devient ; or devenir est toujours une chose incer- 
taine. Nous trouvons parmi les hommes plus de génies, mais 
aussi plus d'imbéciles ; plus de vertus éclatantes , mais aussi 
plus de vices ; plus de têtes pleines d'idéalité , mais aussi plus 
d'esprits vulgaires; plus de philanthropie^ mais aussi plus 
d'égoïsme. L'homme obéit davantage à son bon plaisir; mais 
ce n'est pas le bon plaisir , c'est la volonté ne faisant qu'un 
avec la loi qui constitue la liberté ; or la femme a plus de li- 
berté , non parce qu'elle la cherche , mais parce que la na- 
ture la lui donne. Dire que la femifne est plus soumise à la 
loi de la nécessité , qu'elle est par cela même concentrée en 
elle-même et inachevée , mais que l'homme vit dans l'empire 
de la liberté (1) , c'est raisonner d'après des idées fausses de 
la liberté. L'homme tend à ce qu'il y a de plus élevé, mais 
outre qu'il ne fait là qu'obéir aux ordres de la nature , .et 
qu'une impulsion intérieure l'oblige à exercer la force inhé- 
rente en lui , cette tendance même est combattue par une 
sensualité plus impérieuse. L'expérience journalière peut 
seule prononcer sur l'issue de la lutte ; et que nous apprend- 
elle à cet égard ? Mais laissons de côté l'appréciation de la 
valeur morale des deux sexes , et tenons-nous-en aux faits 
physiologiques , qui sont plus certains ! 

§ 215. Il est reconnu que le nombre des monstres femelles 
surpasse celui des mâles ; mais celte diflérence ne saurait te- 
nir à ce que la femme occupe un rang subalterne (2) ; car , 
outre que les monstruosités sont plus rares chez les animaux 
inférieurs que chez ceux des classes supérieures (3), elles le 
sont plus aussi chez les animaux en général que dans l'espèce 
humaine. Sous ce point de vue donc, l'homme se comporterait 
plutôt, à l'égard de la femme , comme l'animal à l'égard de 
l'homme. Mais on remarque aussi , dans la monstruosité, des 
différences qui ont trait à la qualité , puisque telle force se 
produit plus fréquemment chez Tun des sexes, et telle autre 
chez l'autre sexe. Les résultats des observations sur la mon- 



(i) Walther, Physiologie des Menschen , % 621. 

(2) Meckel , Traité gén. d'Anat. comp., 1. 1, p. 5.43. 

(3) Ibid,, p. 421. 
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struosité par multiplication démontreront peuHtre que eette 
différence est caractéristique (1). 

1° Le rapport du sexe masculin au sexe féminin a été pour 
les monstres parasites 34 1 14 = 1 1 0^0, et pour les monstres 
à corps double de 40 : d29 = 1 1 3,22. La monstruo^té pa- 
rasite consiste en ce que , sur un individu complètement dé- 
veloppé , sont implantés les rudimens incomplets d'un autre 
individu inhabile à jouir d'une vie libre et indépendante. 
Elle t^ént probablement ( § 45 ) à ce que , de deux embryons 
engendrés en même temps, le plus fort attire dans sa sphère 
le plus faible , qui dès-lors se réduit à des proportions ra- 
dimentaires , et n'arrive point à Tindividualité , mais devient 
une partie de Tautre. Ce dernier , qui est ainsi le support on 
la souche., anéantit donc Tindividualité de Tautre par Texa- 
bérance égoïste de sa propre tendance à Tindividualtté. Or il 
est beaucoup plus souvent mâle que femelle. Dans les monstres 
à corps double , au contraire, deux individus sont fondas en- 
semble sans que Tun prédomine sur Tautre, et cette perte 
de rindividualité , cette fusion de deux vies en une vie com- 
mune, se voit bien plus fréquenunent dans le sexe féminin que 
dans le sexe masculin. 

2^ Les supports ou souches de parasites présentent à leur 
tour une différence sexuelle parmi ceux qui portent les pa- 
rasites à Tune des surfaces de leur corps. Les mâles sont aux 
femelles I ; 26 '. 6 = 1 I 0,23 chez ceux qui ont le parasite à 
la surface extérieure , et ; ; 5 : 5 = .1 I i chez ceux qui Tont 
renfermé dans la cavité du tronc. Le sexe masculin attire donc 
davantage le parasite dans sa sphère extérieure , où prédo- 
mine le caractère de la masculinité , et ce parasite y apparaît 
semblable à une exubérance du tissu cutané ( § 183 ) ; lors- 
qu'au contraire le sexe féminin anéantit l'individualité , h 
tendance du dehors au dedans qui prédomine en lui fait que, 
proportion gardée, il attire plus fréquenunent le parasite dans 
son intérieur , et le porte comme un fruit. 

3«> Quand la souche portait le parasite à l'une des surfaces 

(1) Berichte von dfr anatomischen JnstàU jsur Kvenigsbery , t VI, 
p. 19,51,66,75,82, t. VU, p. 8. 
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terminales de son corps, le rapport des mâles aux femelles 
était de 1 : dans les cas d'adhérence par la tête, et dQ 
2 ; 3 = 1 ; 1,60, dans ceux d'adhérence par le bm^n. Ainsi, 
dans le sexe masculin, c'est la tête , et dans le sexe femmin , 
le bassin , qui exerce la plus forte attraction. 

4^ Enfin on a remarqué une différence sexuelle parmi les 
supports suivant que le parasite était plus ou moins incom- 
plet. Quand le parasite était une tête sans tronc , le rapport 
était de iO : 3 = i : 0,30. Il était de 17 : 6 = 0,35 pour les 
cas de tronc sans tête , et de 7 ; 6 = 1 : 0,75 pour ceux de 
corps entier. Il résulte de là que , proportion gardée , le sexe 
masculin anéantit le plus fréquemment le f ronc , et après lui 
la tête du parasite , tandis que le sexe féminin exerce une ac- 
tion moins destructive sur ce dernier , et ne fait que le ré-^ 
duire à des proportions rudimentaires. 

ô* Quant aux monstres à corps double, le rapport des 
mâles aux femelles était de 2 I 6 = 1 1 3 pour les cas de ré- 
union sur une même ligne, et de 38 : 123 = 1 l 3,23 pour 
ceux de réunion sous un angle quelconque. Gomme la forme 
allongée est prédominante dans le sexe masculin , Tadhérence 
en ligne droite, ou par les deux bouts, est proportionnelle- 
ment plus fréquente chez lui. , 

6« Dans l'adhérence sous un angle quelconque, la proportion 
des mâles aux femelles était de 21 I 41 = 1 1 1,95 pour les 
cas d'union à la partie inférieure , de 15 I 59 = 1 1 3,93 pour 
ceux d'uiûon à la partie moyenne, et de 2 ! 23 = 1 ; 11,50 
pgur ceux d'union à la partie supérieure. 

Ainsi c'était le bassin chez le sexe masculin, la tête chez le 
sexe féminin , qui annonçait fréquemment son individualité , 
phénomène concordant avec ce qui a été dit plus haut (3® ). La 
même proportion se mapifestait d'une manière plus sensible 
encore dans les gradations de l'adhérence latérale qui pro* 
cède de bas en haut ; le rapport était de 8 ; 7= 1 1 0,87 pour 
les cas d'un abdomen avec deux parties supérieures du corps ; 
de 3 ; 7 = 1 ; 2,33 pour ceux d'un tronc avec quatre bras et 
deux têtes 5 de 4 ; 11 = 1 ; 2,75 pour ceux d'un tronc avec 
vcm bras et deux têtes ^ de 4 ; 9 = 1 : 2,25 pour ceux d'un 
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tronc avec deux bras et deux têtes ; de 2 ; 7 = 1 : 3,50 pour 
ceux d'un tronc avec deux bras et une tète double. 

T Lorsque Tadhérence avait son siège à la face antérieure, 
la proportion variait suivant que Tunion portait ou sur la face 
tout entière ( 2 ! 4 = i ! 2 ), ou sur la poitrine et la partie 
supérieure du ventre ( 7 I 18 = i ; 2,57 ) , ou sur la partie 
supérieure du ventre seulement ( 1 ! 6 ). En général donc, la 
proportion des femelles était plus grande que celle des mâles 
dans le cas d'adhérence antérieure, et celle-ci se bornait plus 
souvent à la région épigastrique chez les femelles , tandis que, 
chez les mâles, elle s'étendait, proportion gardée , plus fré- 
quemment à la surface entière. 

8^ Dans le cas d'adhérence par la poitrine , la proportion 
était de 7 I 18 = i I 2,57 pour ceux de séparation des deux 
cœurs, et de 4 I 16 = 1 ! 6,50 pour ceux d'union de ces 
organes. Ainsi Fanatomiste , même le plus froid , celui dont 
l'esprit a le moins la tournure sentimentale, et qui , tout en- 
tier à ses préparations, n'a jamais songé à faire la moindre 
excursion dans le domaine de la poésie , ne pourrait contester 
qu'il y a dans le cœur féminin plus de tendance que dans le 
cœur masculin , à contracter adhérence avec un autre cœur. 

§ 216. Si nous portons nos regards sur l'hermaphrodisme , 
nous voyons qu'il y a plus d'hommes efféminés que de virago, 
plus de gynandres que d'androgynes , parce qu'il est plus fa- 
cile à la différence de dégénérer en indifférence , ou l'expan- 
sion en contraction , qu'à la dégénérescence inverse de s'éta- 
blir. Mais le passage du caractère féminin au caractère mas- 
culin, loin d'être un perfectionnement, est au contraire 
une dégradation; la virago est une aberration de la nature, 
non moins choquante que l'homme efféminé. La castration 
prive l'homme de ses qualités viriles ; mais elle ne le fait point 
femme; de même qu'elle laisse le caractère masculin aux 
poumons et imprime le caractère féminin au larynx, de même 
aussi elle laisse persister les penchans de l'homme , tout en 
détruisant son courage , et développe ainsi un lâche égoîsme. 
Après l'extirpation des ovaires, la menstruation cesse, avec 
l'appétit vénérien , et les seins se flétrissent , mais en même 
tenops les muscles deviennent plus forts , il croît de la ba#e, 
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et le caractère se rapproche davantage de celui qui est propre 
à rhomme. Ainsi la mutilation dégrade la femme en la faisant 
descendre à la condition de Thomme , comme elle dégrade 
rhomme en l'abaissant à celle de la femme. La masculinité 
ne peut donc point être la perfection absolue. Les maladies de 
Fappareil génital et Tallanguissement de la santé amènent 
aussi la manifestation des formes masculines chez la femme : 
un bois semblable à celui des mâles se développa dans un cas 
de squirrhosité de l'ovaire ( § 483 ). Vicat a vu une fille de 
vingt-quatre ans, qui était tombée dans le marasme par la 
perte de ses menstrues, acquérir une barbe longue d'un pouce, 
et Vauleyier a observé un autre cas où, par l'effet de. la même 
cause, non seulement une barbe épaisse couvrit le menton, 
mais encore des poils très-forts se développèrent sur tout le 
corps, et la voix devint rauque (i). Or il serait absurde d'ad- 
mettre que la santé et l'aptitude à engendrer ne sont, chez la 
femme , qu'un moyen d'empêcher le développement de la 
perfection masculine. ' 

§ 217. La femme est à l'homme comme l'enfance à l'âge 
mûr. Une taille plus petite , des formes plus délicates et plus 
arrondies, une irritabilité plus grande, une sphère d'action 
moins étendue , un goût! spécial pour tout ce qui est facile à 
saisir, la naïveté, l'insouciante gaité et beaucoup d'autres traits 
rapprochent la femme de l'enfant. Ainsi le caractère du sexe 
masculin manque pendant l'enfance, et les couleurs, les plumes, 
les poils, les bois, les dents , les cornes, la voix propre à 
ce sexe , ne se développent que dans le cours de la vie (2). 11 
suit de là que , même après être arrivée au terme de sa ma- 
turité complète , la femme conserve les goûts et le caractère 
de l'enfant , précisément parce que nul développement ne 
peut effacer en elle le cachet de la primordialité ( § 204 ) ; 
eUe reste non pas enfant , mais enfantine. Maintenant c'est 
une erreur très-répandue , et cependant fort grossière , que 
de considérer les âges comme une simple échelle de perfec- 
tion, et de dire que l'enfant est absolument imparfait par 

(1) Rèil , Ârchiv , t. XI , p. 225. 

(2) Medtel , Traité génér. d'aiiat« corop., 1. 1 . p. 348. 
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rapport à rhomme tout». Nous aurons occasion de nous con- 
vaincre, dans le cours de nos recherches, qu'il y a aussi, entre 
les âges , des diflférences ayant trait à la qualité , et que cha- 
cun d'eux a des avantages qui lui sont propres, tle n'est donc 
pas rimperfection , mais la qualité de 1 enfant , que la fenune 
conserve. 

On a été plus loin encore , et , afin d'épuiser ce sujet , on a 
comparé la femme à l'embryon. Tiedemann et plusieurs autres 
prétendent que l'embryon est d'abord femelle , qu'il ne de- 
vient mâle que par Tefifet d'un plus haut développement , et 
qu'on ne doit en conséquence considérer la femme que comme 
un embryon qui s'est arrêté à un degré inférieur de formation. 
L'histoire de Tembryon démontrera que cette opinion n'a au- 
cun fondement. Ici nous nous bornerons à rappeler, d'après 
les faits exposés précédemment , que la différence sexueHe 
est d'autant plus prononcée que Torganisme s'est développa 
davantage (§ 85 , 121 , 136 , 157). Voilà pourquoi les orgsmes 
génitaux ont plus d'analogie ensemble dans leprincîpe. Le sexe 
masculin ayant pour caractère l'expansion , et ceHe-ci ne se 
développant que peu à peu , il doit alors ressembler davan- 
tage au sexe féminin. Mais celui-ci , dans son état d'imperfec- 
tion, est plus rapproché aussi de l'autre j le clitoris est d'a- 
bord si gros qu'on pourrait aisément le prendre pour un pé- 
nis, et RosenmuHer a fait voir que l'ovaire porte un organe 
analogue à l'épididyme , qui disparaît dans les premières an- 
nées après la naissance ; la femme passe donc également par 
la forme masculine , qui , à son égard , est un degré inférienr. 
La métamorphose que son ovaire éprouve par les progrès de 
l'âge s'accorde d'ailleurs avec ce qu'on voit dans la série ani- 
male , où l'ovaire le plus incomplet affecte aussi la forme du 
testicule. Si Rathke a considéré autrefois (1) le testicule comme 
un développement supérieur de l'ovaire , des recherches phis 
approfondies lui ont appris depuis que, chez la plupart des an^ 
maux , les organes génitaux mâles ne parcourent pas toutes 
les formes par lesquelles passent les organes génitaux fe- 
melles, qu'assez souvent ceux-ci présentent, avant d'avoir ac- 

(1) BeitrœgQ sur Geschichte der ThiermU, t. II, p. 48-46. 
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quîs leur entier développement, une conformation plus rap- 
prochée de celle des organes mâles , que les canaux déférens 
ne se -développent jamais d'une manière aussi complète que 
les oviductes , que par conséquent le sexe masculin ne saurait 
être regardé comme un développement supérieur du sexe fé- 
minin , et qu'au contraire les deux sexes sont des niodes dif- 
férens de manifestation d'une seule et même tendance (1). 

Enfin la femme et les femelles des animaux^ parvenues à 
un âge avancé et ayant perdu leur fécondité ^ prennent les 
manière^ et les goûts de l'autre sexe, comme nous le verrons 
plus tard.' La femme décrépite revêt donc la forme de 
l'homme ; c'est donc là encore un nouveau motif qui ne per- 
met pas de considérer cette dernière comme étant plus par- 
faite , dans un sens absolu. 

§ 218. La femme et l'homme sont, à l'égard l'un de l'autre, 
dans le même rapport que la plante et l'animal. Il y a pré- 
pondérance de la plasticité' dans la plante et chez la femme , 
de l'irritabilité dans l'animal et chez l'homme ; le carbone pré- 
domine là , et l'azote ici ; là un état permanent de combinai- 
son enchaîne la matière, et ici elle est agitée d'un mouve- 
ment continuel de décomposition; là, règne la continuité de 
Texistence , et ici une forte tension; là une connexion intime 
unît la vie avec tout l'univers , et ici elle s'isole et s'indivi- 
dualise davantage ; là des bornes fixes sont tracées à son acti- 
vité , et ici elle peut se déployer en toute liberté ; la femme 
et la plante sèment l'abondance et les grâces sur la terre , 
Thomme et l'animal y répandent Tactîvité et l'énergie. Cette 
diversité s'exprime jusque dans l'influence du genre de nour- 
riture (§177 , 3°); car les alimens tirés du règne végétal adou- 
cissent l'homme et les animaux , tandis que les alimeùs tirés 
du règne animal leur procuretit un surcroît d'énergie. On a 
également considéré cette coïncidence comme un fait attestant 
la supériorité absolue de l'homme. Mais 

1** Une observation plus attentive de la nature a fait recon- 
naître depuis long-temps que la vie végétale la plus parfaite 
ne se lie point au degré le plus inférieur de la vie animale, que 
les deux règnes ne sont pas placés Tua au dessus de l'autre, 
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mais qu4Is marchent Fun à côté de Fautre , de même qu'on 
voit paraître simultanément des animalcules' et des végétaux 
infusoires , ou que ces êtres se succèdent tantôt dans tel ordre 
et tantôt dans tel autre. Nous aurons plus tard à examiner la 
différence qui existe entre les deux règnes sous le point de 
vue de la qualité ; ici nous voulons seulement porter un argu- 
ment ai hominem , et demander si la comparaison d'une con- 
trée entièrement dégarnie de végétaux , comme les déserts de 
la Libye et les côtes de la Courlande , où l'on ne rencontre 
quo des insectes , des oiseaux de mer et des bêtes sauvages, 
avec une vallée fertile, verdoyante et fleurie, de laquelle tous 
les animaux seraient bannis , pourrait nous convaincre que la 
nature animale est, absolument parlant, plus parfaite que la 
nature végétale? 

2'' Un point important, dans ce parallèle, est de savoir» 
Ton compte l'homme an nombre des animaux. Kessler dit 
que la végétalité et l'animalité sont les grandes espèces de 
la nature organique , qu'on aperçoit dans la première iine 
vie terrestre et maternelle , que l'autre est la manifestation de 
la vie céleste et paternelle (1). Nous n'avons aucune idée d'une 
semblable vie céleste en ce qui concerne les animaux ; noas 
connaissons bien des Oiseaux qui volent très-haut, afin d'a- 
percevoir leur proie dans un champ plus étendu ; mais le nom- 
bre des vers de terre, qui n'ont rien à démêler avec le ciel, 
est bien plus considérable. Kessler a donc incontestablement 
compté Fhomme parmi les animaux , et c'était lui seul , à pro- 
prement parler, qu'il avait en vue dans la phrase citée plus 
haut. Mais nous avons déjà dit que le caractère sexuel de 
l'homme est fort différent de celui des animaux (§ 200), parce 
que c'est dans l'espèce humaine seule que la sexualité ac- 
quiert toute sa profondeur et la fémininité sa pleine et entière 
signification. Nous devons donc ici séparer l'espèce humaine 
des animaux, et alors nous trouvons que Fhomme est plus 
animal , et que la femme , qui se rapproche de la nature vé- 
gétale , est plus humaine. En effet : 

(1) Grundzueije zu einem System der Physiologie des Organismvs , 
p. 77,80. 
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a. La peau velue de rhomme est encore un reste de la pi- 
losité générale des tégumens communs chez les animaux, tan- 
dis que celle de la femme n'offre aucun vestige de poils, et 
qu'ainsi c'est plus spécialement elle qui se montre revêtue du 
caractère du Thumanité. 

b. Le bassin de Thomme ressemble davantage à celui des 
animaux , sous tous les rapports. C'est chez la femme seule- 
ment qu'il acquiert la forme particulière à l'espèce humaine 
( § 159;, 160 ; 161 , 2% 4^ 162 , 3° ). 

c. Nous ne pouvons apercevoir aucune différence essentielle 
entre l'homme et l'animal sous le point de vue de la structure 
du testicule , tandis que la matrice de la femme diffère essen- 
tiellement de celle des femelles d'animaux. 

d. En remontant l'échelle animale , on voit peu à peu la 
face se rapetisser à l'égard du crâne, le volume des nerfs di- 
minuer par rapport à celui du cerveau, et le tronc cérébral 
se rétrécir comparativement au manteau encéphalique. Dans 
cette série, au dessus de l'animal le plus noble, vient l'homme, 
et après lui la femme ( § 193 ) ; c'est donc chez la femme seu- 
lement que le caractère de l'humanité a pris son entier déve- 
loppement. A la vérité , la face , comparée au crâne, est plus 
petite aussi dans l'embryon^ et chez lui , comme chez la plu- 
part des Mammifères inférieurs , le cerveau a plus de volume 
par rapport au reste du corps ; mais le cerveau n'est point en- 
core développé , quant à sa structure intime ; il est plus ho- 
mogène , et représente en partie une vésicule à parois minces. 
Gomme, au contraire , la configuration intérieure du cerveau 
est tout aussi développée chez lafenune que chez l'homme^^ 
on doit voir dans la petitesse proportionnelle de la face chez 
la fenune , non point une analogie avec l'embryon et les ani- 
maux inférieurs , mais seulement une perfection particulière. 
La grosseur du cerveau , dans l'embryon , est une simple es- 
quisse de la tendance primordiale à la prépondérance de la 
vie centrale , interne et morale ; mais le cerveau de la femme 
est complètement développé , et , parvenu à son dernier terme 
de développement, il présente encore cette conformité de plus 
avec le caractère essentiel du sexe féminin, qu'il offre, la réali- 
sation de ce qui n'existait qu'en germe chez l'embryon. 

I. 25 
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e. C'est donc , à proprement parler, la femme qnî porte 1^ 
caractère particulier du genre humain ; toutes les vertus de 
rhumanité lui sont essentiellement inhérentes , tandis que 
rhomme est obligé de les acquérir. 

f . Enfin rhomme se rapproche davantage des aïiimaux par 
le volume de ses os et la force de ses muscles , par sa desti- 
née , qui le voue à des travaux plus rudes , par son goût pour 
la chasse et la guerre , tandis que la femme agit,, par son sen- 
timent, d'une manière plus en harmonie avec rhumanité. La 
femme et Fhomme sont donc , Tun à Tégard de Tanfre , non 
comme la plante et Thomme, mais comme la plante et ranimai; 
en d'autres termes , la femme est un'homme végétal et par 
cela même plus pur, et Thomme est un homme animal. 

§ 219. L'esprit humain lui-même est an phénomène de la 
nature ; Tétude des opinions humaines appartient donc aussi 
au domaine de la physiologie. Sous ce rapport ,^ nous allons 
interroger l'histoire , et rechercher quels sont ceux qiu ont 
pensé de telle ou telle manière à l'égard des rapports es- 
tant entre les sexes. 

lo Comme la nature place souvent ses oppositions très-près 
les unes des autres , la même chose est arrivée pour Fécole des 
péripatéticlens et l'académie. Aristote, qui avait fait beaucoup 
de découvertes par une infatigable assiduité à parcourir le 
champ de l'observation , qui devait à sa grande sagacité de sa- 
voir analyser et systématiser d'une manière rigoureuse , et qui 
cependant est tombé plus d'une fois dans l'erreur , Aristote 
regardait la femme comme un homme incomplet. Platon , plus 
riche d'imagination et de sentiment , mais plus pauvre de con- 
naissances empiriques, et qui néanmoins parvenait souvent à 
saisir les phénomènes avec une précision surprenante , voyait 
dans l'homme et la femme deux membres qui complètent rhu- 
manité. 

2** La philosophie de l'identité reposait sur un principe pu- 
rement masculin , puisqu'elle affichait la prétention de con- 
struire la nature avec de pures intuitions rationnelles. C'est 
en ce sens que Walther, Wagner, Kessler et autres, ont dit que 
la femme est un homme demeuré incomplet. 

3o L'esprit des deux directions principales de la philosojSnç 



a détenriiné ainsi Fiiitttitkm des ftMPmes sexuelles. Tied^nann, 
ebs^Yatetur habile , qui s'en tient rigoureusement au fait ex^ 
térieor, a coBfipmé la doctrine d'Arjstote par Tanatomie de 
rembryon. Humboldt , non moins artiste que savant , a repro^ 
diHt la doctrine de Malon, en portant les regards ds génie stii^ 
k nature vivante et sur ses plus belles imitations. 

4*" Gœtiie, dont la poésie développait sa puissance (»*éatrice 
dans le cercle du sensualisme raiBné et de la réalité qui flatte, 
a erayonné des femmes aimables, voltigeant avec grâce dana 
la sodété. Schiller, dont le génie, s'âançant vers Tidéai, s'ou- 
vrit des pointe de vue plus vastes , et perça Fenveloppe des 
pbéueaoièaes , a peint , avec les grâces de la femme , la subii- 
nâté de ses sentimens , avec la haute sensibilité qni la carac- 
térise , la lucidité et la fenneté toutes spédales de ses prin- 
vip'es* 

ô" Chez les peuples grossiers , rbonune , parce qu'il a plus 
de force musculaire , regarde la femme comme une esclave 
sans volonté , et , parce qu'elle lui est nécessaire pour satis^ 
fsire lf3L sensualité , il voit en elle une véritable denrée com* 
nerciale ; il est non seulement assez extravagant pour Tacca- 
btor é^ mépris et de traitemens barbares , mais encore asses 
paresiete pour exiger qu'elle le serve et se livre aux plus 
ép«isans travaux de la chasse , de l'agriculture , etc. Telle est 
lu Oênditfon des femmes chez les iroquois, comme chez les 
Mgres , chez les Samoièdes, comme chez les Arabes. L'histoire 
mm apprend q«e l'appréciation du mérite particulier de la 
iémme est paneut en rapport avec les progrès de la civilisa* 
ÛM. Mais , à c4lé de celte inflàence générale , nous aperce- 
¥4bs des différences cfA tiennent à la direotîon de l'esprit cbea 
tes peujries. Si les Turcs, qui n'ont qu'un semblant de civilisa* 
liMI, enCretie&Mnt des troupeaux de femmes, dont As mu*- 
tftent tes gardiens^ on en est peu surpris; cv^ chez ces 
barliares , l'inteH^ence ne s'étève pas au-^ielà du bon sens , 
et la sensualité , à laquelle rien d'idéal n'impose de frein , dé 
génère en grossier égolsme. On eonçoit fort bien aussi qu'à 
Rome les femmes fussent soumises aussi long-temps qu'y régna 
la sévérité des vertus guerrières de la république ^ et qu'à 
r^éque delà dissolution des mœars^ dégénérées elies-mémea, 
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elles conduisissent les hommes à la lisière. Mais ce qui étonne» 
c'est que la dignité des femmes ait été généralement peu ap- 
préciée dans cette Grèce classique dont nous avons coutume 
de ne parler qu'ayec enthousiasme. A la vérité, le. Grec était 
trop délicat pour chargei: les femmes de rudes travaux ; mais 
il ne connaissait pas leur véritable valeur. Déjà du temps 
d'Homère, on les vendait et on les enfermait. Les filles étaient 
cloîtrées; elleà.ne communiquaient qu'avec leurs mères et 
leurs esclaves ; on ne leur enseignait que Fart de la toilette; 
rarement leur apprenait-on à coudre, à filer, à tisser; plus 
rarement encore les mettait-on au courant des soins que ré- 
clame la conduite d'une maison , et jamais on ne songeait i 
leur former Tesprit. Il était passé en principe que la destinée 
des femmes est de donner des héritiers légitimes à Thomme, 
de soigner les enfans nouveau-nés , et d'élever les filles à 
remplir un jour le même rôle ; aussi les excluait-on de la so- 
ciété. Selon leur accorda le droit de divorcer , mais d'une 
manière injurieuse , et pour le cas seulement où leur mari ne 
s'approcherait pas d'elles trois fois dans le cours d'un mois; du 
reste , il détermina les vétemens qu'elles devaient porter, les 
sociétés qu'elles pourraient fréquenter, et donna aux pères, 
aux frères ou aux tuteurs , le droit de vendre les filles qui 
auraient fait un faux pas. Chez les Spartiates , le rapport na- 
turel des fenmies fut interverti en sens opposé ; car Lycurgoe 
les plaça comme un instrument entre les mains du législateur; 
il fallut diminuer en elles le caractère de leur sexe, afin que, 
loin de détourner les hommes , par leurs charmes , des devoirs 
qu'ils avaient à remplir envers l'état, elles fussent dans le cas de 
les exciter aux grandes actions , et de leur donner des fils 
valeureux. C'est dans ce ' sens que les jeunes filles dorent 
marcher couvertes de vétemens qui les voilaient à peine, 
s'exercer dans les gymnases comme les jeunes gens , et y pa- 
raître même quelquefois dans un état complet de nudité ; qu on 
regardait comme une honte pour le jeune époux d'être surpris 
seul chez sa femme, et qu'il ne pouvait la voir qu'à la dérobée , 
obligé d'ailleurs de coucher parmi les autres jeunes gens. Ly- 
curgue, pour ennoblir la race, permit que les époux échan- 
geassent leurs femmes , que les hommes âgés se fissent rem- 
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placer par d'autres plus jeunes , et que celui qui se (Ustiuguai 
par sa beauté ou sa vaillance pût disputer à chaque époux sa 
femme. Il parvint à effacer tellement le caractère naturel du 
sexe, que les épouses et les mères des Spartiates tués à Leuctres 
se montrèrent partout en habits de fête et Tair triomphant » 
tandis que celles dont les époux et les fils avaient échappé à 
la mort, s'enveloppèrent dans le deuil et la tristesse. Personne 
n'attribuera ces égaremens, comme Ta fait Meiners (1), à ce 
que les premiers habitans de la Grèce étaient des Slaves, 
auxquels plus tard seulement se mêlèrent des nations celtes. 
Nous reconnaissons plutôt dans le caractère du peuple grec 
Fexpression d'une masculinité juvénile , à laquelle les avan- 
tages qu'elle tient de la nature permettent de se déployer en 
produits magnifiques , mais qui , emportée par la sensualité , 
renverse toutes les bornes et ne connaît plus de frein. Le ca- 
ractère de l'antiquité était l'aptitude à saisir puissamment la 
pleme et entière réalité ,'avec absence de toute sentimentalité. 
L'égo'iste sensuel, qui n'estime point l'humanité, n'honore pas 
non plus, les femmes : or ce cpii prouve que le Grec mécon- 
naissait les droits de l'humanité , c'est la manière dont il trai- 
tait les esclaves , les ilotes surtout. Il n'avait même pas de pa- 
triotisme ; car il n'aimait que sa ville natale, et faisait les guer- 
res les plus sanglantes, les plus cruelles, à ses compatriotes. 
Et comme , au nombre de ses dieux , il en comptait un supé- 
rieur aux autres , qui était voluptueux et débauché , de même 
il se faisait remarquer aussi par son goût pour l'herma- 
phrodisme , par son système de libertinage , et par sa pédé- 
rastie. 

Les peuples germains forment la plus pure opposition à ce 
tableau. Malgré leur peu de civilisation , ils avaient cependant 
déjà plus de tact pour saisir le caractère de l'ensemble et de 
la primordialité , puisqu'on voit percer , même à travers leur 
idolâtrie , la connaissance d'un dieu unique et infini. Simple , 
loyal et chaste , le Germain honorait les femmes , malgré sa 
grossièreté et ses goûts belliqueux : il combattait pour elles , 
et les considérait comme ses compagnes dans la vie domesU- 

' (1) Gêêckiehiû des tonbOchên Gêsckhohts, 1. 1 ; p. 314. i 



que ; il écèufait leurs conseils, est guerre cMMe en pût ; i 
voyait même ai elles quelque chose de snpârieur, recomiaii 
mt la surprenante force naturelle qui s'y révèlea, el lew 
attribuait le don de rinspiration^ Pendant que le principe 
masculin pur régnait durement , rîgoureusem^it et sans la 
mmndre nuance de sentiment , chez le Grec , il ne pénétrait 
dans Fâme du Germain qu'adouci par le principe fànimn. Le 
christianisme compléta cette alliance, et amena une tendance 
à ridéalité , qui s'exprime sous la forme de romantisme , lait 
dans la poésie que dans toutes les passes elles-mêmes de U 
nie. Chez les peuples les plus dtfférens , les Juifs et les Grèce, 
les Perses et les Hottei^ots, etc., la répudiât! w et Toutrefe 
ont été le lot assigné par la l<n à une fomme stérile ; la reUgioa 
chrétieaneseule a pris cettef emme sous $on égide ; en apprenant 
aux hommes à <^nnaltre la dignité de leur espèce » elle leeit 
renoncer à Tusage de ne considérer les femmes que comme des 
organes de procréation. La femme ne fut plus méprisée que làeà 
le principe masculin se manifestait dans des directions extrêmes, 
comme domination de Tintuition sensorielle ou conune ea- 
trakement par les plaisirs des sens , comme présomption de 
Tintelligence ou comme arrogance de la raison. €e mépris a 
entraîné chez tous les peuples des désordres effrénés et de 
honteux égaremens. Ë&cer ce qu il y a de végétal dans 
Thomme ne pouyait qu'accroître sa brutalité , et non éveillor 
rhumanité. Lcnrsque Fâme fit valoir ses droits et tûraTidéalité 
de sa stupeur, la femme marcha de pair avec Thomme, et 
contribua beaucoup à rendre Thumanité plus morale et plus 
parfaite. 

Àu reste , la tyrannie des hommes nous rappelle ce ^a lieu 
chez les animaux polygames , de même que le trop grand tm- 
{Hre des f^mes sur des hommes sensuels et dégéaérés retraee 
ce qu'on voit chez les animaux polyandres. 

D. But de la sexualité, 

§ 220. Routes les recherches auxquelles nous noossomines 
livrés jusqu'ici, qous persuadent qu'il y a un# 4ifférencede 
qualité entre les deux sexes , qu'aucun des deux ne possède 
rien qui manque ij; l'autre ^ naaîa seuiomat ^pieM qp est 
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commun à tous deux diffère dans cbacun. L^bommo , dont 
Tesseuce consiste dans le développement de dedans en dehcu^s, 
peut tantôt monter plus haut , tantôt descendre plus bas; la 
femme montre les deux forces réunies en elle et simultanées. 
Il n'y a pas jusqu'à la forme extérieure , dans laquelle ou 
aperçoit une tendance à la conformité des deux sexes; là où, 
en vertu de son essence , un organe deTundes sexes jest situé 
àTextériçur, on découvre^ au même endroit, chez Tautre 
sexe y une partie analogue , mais qui n'a point la même fonc- 
tion , qui n'a même pas , à ce qu il paraît , de fonction essen- 
tielle, qui végète comme image inutile de l'organe apparte7 
nant au sexe contraire, et dont le but consiste uniquement à 
exprimer, même à Textérieur, l'unité des sexes, la résolu- 
tion de leur différence dans l'idée de l'espèce ; tels sont les 
mamelle^ et le raphé chez Thomme , le clitoris et les grandes 
lèvres chez la femme, organes dont, par cela méme^ le déve-^ 
loppement, quand il devient plus considérable qu'àl'ordiBaire, 
donne lieu aux apparences de l'hermaphrodisme. 

1. BUT DE LA SEXUAIITÉ PAR RAPPORT A L^ESPEGE. 

• 

Voilà ce que les faits nous apprennent relativement à Y^Sr 
sence des sexes , çpusidérés dans leur signification , eu ^ard 
à l'espèce. La sexualité estqne scission de l'espèce , qui rend 
possible que cette dernière s'élève à un degré supérieur/Les 
plus imparfaits des êtres organisés sont dépourvus de sexe]; 
mais on aperçoit déjà de très-bonne heure une tendance avor- 
tée à la distinction des sexes dans l'apparition des fausses an- 
thères (§ 68, 2« ), età l'union de deux individus pour la gé- 
nération , dans la copulation des Conferves. La sexualité se 
développe che^ les animaux et les végétaux supérieurs, mais 
toujours bornée sous le rapport de l'espace et du moment de 
son apparition. Elle se prononce davantage chç% les animaux 
supérieurs, par exemple plus chez le Lion que chez le Tigre, 
chez les Cerfs que chez les Bœufs, chez les Chevreuils que 
che^ les Béliers ; elle est plus marquée chez les anittaux où 
l'âme participe le plus à la généraition , chez les lasectes et 
les Oiseaux. De même aussi ses racines pénètrent jusque dans 
les profondeurs de Vorg^nusma , oar le testicule é^ma Coq , 
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greffé sur une partie quelconque de la Poule, continue de 
vivre, mais ne croit point et ne donne pas le caractère de 
la masculinité à cette Poule (1). Or , comme la sexualité se 
rattache d'un^ manière intime à la constitution même , elle ne 
peut non plus se manifester dans toute sa puissance que quand 
la vie morale intérieure est parvenue à son plus haut degré de 
développement. C'est chez Thomme seul qu'elle devient gé- • 
nérale et persistante , qu'elle'pénètre Tessence entière et toute 
la vie. 

L'infini , l'idéal , ne peut se révéler que dans l'ensemble des 
êtres particidiers , puisque ceux-ci procèdent de lui , et ne 
«mt pas lui-même. Or, l'idée de l'humanité a pour base une 
idée infinie, qui ne peut être représentée dans toute sa plénitude 

et sa force chez les hommes considérés isolément et un à un, 

* 

ceux-ci n'étant que des êtres finis ; chacun participe à cette idée 
suprême et infinie, mais chacun d'une manière particulière, sui- 
vant son mode spécial de création, selon ses limites. Le caractère 
de l'humanité embrasse en soi des qualités qui sont incompa- 
tibles et inconciliables chez un seul être ; Thoaune mortel ne 
peut pas plus supporter cette plénitude de perfection que le 
commerce avec les dieux , et son caractère d'être fini lui permet 
seulement de la voir percer, à travers les circonstances parti- 
culières de la vie, comme une révélatioù d'en haut , comme 
le rêve passager d'un monde supérieur, qu'aucune puissance 
terrestre ne saurait enchaîner. L'espèce n'est point ici et là ; on 
ne peut pas dire qu'elle était autrefois et qu'elle n'est plus 
aujourd'hui ; c'est un tout , qu'on aperçoit partout , mais nulle 
part à l'état concret , et qui jamais ne se réalise dans des in- 
dividualités ; c'est une idéalité , une infinité , qui n'est remplie 
que par la totalité des hommes de tous les temps. Maintenant, 
tout ce qui est fini se caractérise par l'antagonisme , et à 
chaque chose , prise isolément,* s'en oppose une autre , tandis 
qu'il n'y a que l'infini qui subsiste seul et absolument en lui- 
même. La diversité infinie , sous la forme de laquelle l'idée 
de l'humanité se réalise , doit donc apparaître d'abord comme 
antagonisme principal , c'ëst-à-dire comme espèce. Et comme 

(1) Autenrieth , dans ReU , Archiv > f . YII , p/16. 
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toute spécialité, ou^ suivant Texpression reçue /toute réalité, 
émane de Finfini, le mode de cette émanation doit aussi dé- 
terminer les formes principales de la réalité , et par consé- 
quent des espèces. Mais ce mode d'émanation ne peut être 
que relatif, et consister soit daâs une plus forte tendance de 
dedans en dehors , dans une séparation d'avec le tout , dans un 
développement prédominant de Tindividualité , soit dans une 
tendance plus prononcée de dehors en dedans, dans une rela- 
tion constante et plus intime avec le tout, dans une prépon- 
dérance de la primordialité , et voilà précisément ce qui dé- 
signe ou caractérise Popposition des sexes. Le sexe est une 
limitation apportée à la réalité , et en dedans de laquelle tel 
ou tel côté de Tidéal peut se manifester , se réaliser. Nous 
apercevons donc aussi de cette manière pourquoi Tantago- 
nisme sexuel, chez les animaux, n'est que corporel et pro- 
totypal. Dans les végétaux et les animaux hermaphrodites , on 
peut , suivant la remarque de Walther (1) , le comparer à la 
polarité magnétique, qui ne se manifeste qu'en des points 
opposés d'un seul et même corps ; mais , chez les êtres vi- 
vans à sexes distincts, on la peut comparer à la polarité élec- 
trique , qui se trouve répartie sur deux corps différons , tandis 
que l'être vivant privé de sexe est une indifférence non dé- 
veloppée , dans laquelle l'individu marche de front avec l'es- 
pèce , parce que son idée est une idée inférieure qui peut 
plutôt être réalisée par l'individualité. 

2. BUT DE LA SEXUALITÉ PAR JELAf FORT A l'iKDIYIDU. 

§ 221. Le but du sexe, pour l'individu, est d'élever la 
réalité à l'idéalité dans la sphère morale. Chaque sexe doit', 
quand sa conscience est éclairée , reconnaître qu'il est in- 
complet , et trouver dans l'autre ce qui lui manque à lui-même. 
En cherchant alors , de son libre arbitre , à s'approprier les 
avantages de l'autre , sans rien perdre de ce qui lui appartient 
en propre , il se rapproche de l'idéal de l'humanité sans sexe. 
Tout idéal tend à réaliser l'mfini dans les bornes du fini , avec 
. conscience et liberté ; celui qui veut s'élever à l'humanité 

(1) Physioloffie des MmucJun, S 020. 
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idéale , cherche à se débarrasser de la néces^té et de Via^ 
perfection dont le sexe auquel il appartient lui imprime le 
cachet, pour réunir en soi ce qu'il y a d'excellent dans les deux 
sexes, ce qui est contenu dans Tidée de rbumanité. II résulte de 
là que Tangatonisme se trouve supprimé dans la nature pu- 
rement humaine, et Tunité primordiale rétablie » non pas 
comme produit de la nature , mais en conscience , et par 
Feffet d'un choix libre. La marche de toute perfection dans 
la nature consiste en ce que l'existence , qui a commmiGé 
par l'indifférence , le repos et l'équilibre , s'élève à Tactivité 
par l'antagonisme, puis lie ce qui est en apparence s^[)aré, di( 
manière à reproduire l'unité primordiale , et remonte ainsiàsa 
source. La monogamie et l'hermaphrodisme sont un état d'in- 
différence et de prédominance du repos ; ils ont pour repré- 
sentant la plante , c'est-à-dire que ce degré de TexisteBce 
prédomine dans la nature végétale et la caractérise. L'aota- 
gonisme des sexes esl la séparation , la pluralité , l' éveil d'ooe 
tendance vers quelque chose de plus relevé ; elle a pour re- 
présentant ranimai. La réunion idéale, par cansci^ice et 
libre arbitre , est la représentation de l'infini par l'homme. 
Aussitôt que, par l'effet de sa conscience de soi-même. Il 
femme donne en elle Téveil à l'antagonisme, elle s'élève 
de la nature végétale à la nature purement humaine ; et, 
en ramenant, par son libre arbitre, l'antagonisme dans 
lequel il vit à Funité d'une existence supérieure , l'homme 
sort de la sphère animale pour entrer dans la sphère à 
proprement parler humaine. Plus la limite finie est mar- 
quée , et plus aussi la disposition est grande à s'efforcer d'at- 
teindre l'infini; plus l'homme est homme et plus la femme est 
femme , plus tôt aussi on voit paraître Thumanité sans sexe. 
Le plus bas degré est celui de la nécessité , de k contrainte, 
où l'impulsion aveugle de la nature agit comme principe 
déterminant; plante et femme. Puis vient le libre arbitre, 
l'hésitation et le choix ; animal et homme. Enfin psorait la 
liberté , la pure détermination par soi-même , qui est le carac- 
tère propre de l'humanité , et à laquelle on arrive e|i s'élevant 
au dessus des bornes ou des limites du sexe. 
Ces rapports s'annoncent, ^n^i dgo^ te^WTOÇ «^J^ieufc, 



Nulle p^rt 9 dit Humboldt , la réalké u'offire à rimagiaatîcHi la 
foriae d'un être pur, élevé au dessus de toutes les particularités 
qui ^g^aleut le sexe , et il est même difficile de s'en faire sen-* 
lement une idée. Cependant on ne peut nier qu'il ne per(>ei 
parfois, même dans la réalité, quelques traits épars d une forni^ 
qui, comme forme pare de Thumanité, tient le milieu entre 
celle de Thomme et celle de la femme , et que personne ne 
méconnaît , parce que chacun e^ porte une image vague dans 
son âme. De temps en temps on rencontre quelque chose de 
sur-féminin , s'il est permis d'employer cette expres&ic^ , ^le 
personne cependant ne serait tenté de dire étranger à la femme 
ou masculin , et de même aussi on trouve parfois , chez lies 
hoitemes , des traits qu'on ne peut mettre sur le compte du 
sexe. Telle est^ par exemple, une certaine grandeur calme qm 
ne naU point de la nature , mais de la force de la volonté , «t 
qui, dans une forme féminke, ne paraîtra peint étrangère à te 
femme , siais que , dans une forme d'homme , on appellera 
plutôt humaine que masculine (1). La fcMPme d'un sexe n'est 
belle, à prc^rement parler, qu'autant que l'autre se trouve.via- 
à-vis d'elle , et que chacune représente un accord qui m cesse 
complètement de résoinner que dans l'autre. Dans chaciuiB 
d'elles, l'expression générale se trouve à c6té de Vexpresmn 
particulière du sexe {%). L'accord des deux sexes dan^ la nia- 
nière de penser et de vouloir ne peut point être une eoïncidenee 
parfaite , mais seulement un avoisinement à cette coïncidenoa, 
car la limitation est la condition de la réalité. La force et la 
douceur , la puissance de la volonté et la délicatesse du senh 
timent , le besoin impérieux d'agir et le tranquille esprit d*é- 
conomie » le goût des choses générales et Tamour des choses 
particulières , ne peuvent se trouver tellement en équilibre , 
chez aucun homme, que l'un ou Taulre n'emporte la balance 
de son côté. Mercure et Vénus se tenant par k main sont use 
image gracieuse du genre humain ; confondus en un Heràa- 
phrodite , ils forment un être intermédiaire qui , parce qu'il 
lui manque les traits particuliers du sexe , ne représente non 

(1) Loo. cit., cah. m, p. iOl. 

(2) Loc. c^., cah. lY, p. 16. 
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plus le earactère général 'de rhumanité ({iie d'ane manière 
incomplète. Car, tendant à ce qu^il y a de plus élevé et de 
pins général , rhomme doit le faire suivant la direction qui 
lui est prescrite parla nature, et s^accommoder des bornes de 
la spécialité. Les mythes nombreux de divinités hermaphro- 
dites , imaginés par les anciens , étaient donc une remarquable 
aberration d'esprit , car on ne peut pas supposer, comme le 
pense Heinrich (i) , que le hasard seul ait fait qu^il existât 
des bustes doubles où la tête de Mercure se trouvait unie à 
celle de divers autres dieux, de Minerve, d'Hercule, e^., 
et il faut que cette conception soit née de Fidée que les sexes 
tirent leur origine d'un seul, qu'on personnifiait par Teffet 
d'une tendance générale à tout matérialiser. C'est du moins 
ainsi que Ricklefs (2) explique le mythe phrygien d^Agdiste , 
smdrogyne , engendré par Jupiter , et dans lequel il voit l'ex- 
pression de la force procréatrice primordiale de la nature ; les 
dieux lui enlevèrent les organes mâles, et de là naquirent les 
sexes; ces organes devinrent un arbre, qui engendra le soleil 
avec la nymphe du fleuve céleste , et T Agdiste femelle , comme 
terre mère , aspire depuis lors à produire avec le soleil mâle. 
De même, la divinité de la lune , chez les Egyptiens, Harpo- 
crate, Astarté, les Gabires (3), et Aphrodite ou Hermaphro- 
dite , étaient à la fois mâles et femelles. Les artistes se plai- 
saient à créer , par la fusion des formes de Tbomme et de 
la femme , des figures qui étaient plus propres à aiguillonner 
la sensualité qu'à réaliser l'idée de la beauté , de même que 
le voluptueux Grec, après avoir considéré un hermaphrodite 
humain comme une apparition du dieu Aphrodite, ne vil plus 
ensuite en lui qu'un objet de désirs effrénés. 

(i) Comment, qua hermaphroditorum artis- antiquœ operibus ittuttriim 
origines et causœ esplicantur, p. 15. 

(2) Allgemeine Encyclopœdie > t. II, p. 185. 

(3) Heinrich , loc, cit,,^. 19. 
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Section trobiëme. 

RÉSDHi DES GONSIDÉAATIONS SCJR L'ÈTM QUI PROGRÉE. 

§ 222. Nous avons constaté que Tétre qui procrée revêt 
des formes diverses. En cherchant à classer ces formes pour 
les passer en revue , nous sommes arrivés de tous côtés à un 
antagonisme, c'est-à-dire à deux propositions se contredisant et 
excluant toute troisième. Nous avons vu toute la possibilité 
imaginable épuisée dans chaque proposition et dans son con- 
traire, et nous avons reconnu qu il nous eût été possible d'é- 
tablir les propositions sans le secours même de Texpérience : 
un être organique est engendré , ou par un être dont la nature 
diffère de la sienne ( § 7 ) , ou par un être de même nature 
que lui ( § 19 ) ; dans ce dernier cas , il Test par un seul indi- 
vidu ( § 20 ) ou par plusieurs ( § 46 ) ; s'il Test par plusieurs , 
c'est en vertu , ou d'une formation qui tient au reste du corps 
par des liens organiques ( § 21 ) , ou par sécrétion et dépôt 
(§35), etc. A aucune couple de ces propositions contradic- 
toires, nous n'avons pu supposer la possibilité d'en associer 
une troisième. Mais aussi ce dont nous avons pu admettre la 
possibilité , l'objection nous l'a montré jouissant d'uoe exis- 
tence réelle , et jamais nous n'avons vu une proposition réa- 
lisée , sans trouver également la réalisation de son contraire. 
La réalité nous apparaît donc ici comme un épuisement de la 
possibilité; en d'autres termes, la nature est la réalisation 
de tout ce qu'on peut concevoir; notre imagination et la va- 
riété de l'existence réelle se correspondent l'une l'autre; il 
semble que la nature ait eu comme nous de l'imagination , et 
qu'elle ait créé , dans une réalité extérieure, d'après des lois 
rationnelles , ce que nous formons dans le cercle de nos idées. 
Mais notre imagination ne pouvait pas établir d'elle-même ces 
antagonismes ; il fallait qu'auparavant elle-même en eût reçu la 
matière de l'expérience. Quand nous nous figurions la possi- 
bilité qu'un être vivant naquit d'un être de même nature que 
lui ou d'une nature différente , cet acte de notre part sup- 
posait déjà que nous avions porté nos regards sur la diversité 
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des corps, que nous devions à Texpérience la notion de ce 
qui ne vit pas , de ce qui vit, et de ce qui possède la vie de 
telle ou telle manière. Sans un pareil point de repos , notre 
imagination n'aurait point créé iine image de ce qui est véri- 
tablement possible, mais un fantôme, une chimère. Nous 
avons trouvé ces formes différentes a posteriori^ pms nous 
les avons connues a priori, et nous n'avons pas ta pi^ten- 
tion de croire avoir épuisé complètement la possibifité et la 
réalité ; peut-être rexpérience fera-t-elle découvrir un jour 
de nouveaux antagonismes, dont Fintélligence reconnaîtra dès- 
lors la nécessité. 

§ 223. Mais il y a uniti dans cette pluralité. Cette diver- 
sité des formes peut être ramenée à tin principe, qui est 
celui de la singularité progressive et de Tindividualité crois- 
sante. 

1** Dans rhétérogénie ( § 7 ) , le rapport est Vague et ia- 
certain ; un même être peut être engendré tantôt par tel 
corps et tantôt par tel autre , comnie on voit naître les Ififu- 
soires les plus simples, qu'6n fasse iniîiser du foin, ou des 
fleurs , ou de la viande ; un même corps peut également en- 
gendrer tantôt tel être et tantôt tel autre, rintestiù de 
l'homme, par exemple, des Cercàires, ou des AscaHdes 
lombrico'ides , ou des Taenia. La propagation , au contraire, 
a pour condition Texistence de corps particuliers , d'individus 
de la même espèce (§ 19). A un degré inférieur, elle est 
opérée par chaque individu , sans distinction ( § 20 ) , d^abord 
par Feffet d'une scission de la masse homogène , qu'amène 
l'accroissement de cette même masse (§ 22) ; puis par formation 
d'appendices particuliers, qui se développent en autant cTin- 
dividus ( § 26 ) , et qui sont ou simples et homogène» ( § t? ), 
ou composés et hétérogènes ( § 30 ) ; ensuite l'antàgODisme 
entre Fêtre qui procrée et l'être procréé, dont on n*aper- 
cevait jusqu'alors qu'un faible indice, se prononce davantage, 
par une séparation qui a lieu dès le principe , par un dépôt 
ou une sécrétion de la substance devant servir à la produc- 
tion d'un nouvel individu ( § 35 ) ; après n'avoir été qu'une 
masse homogène (§ 36), formée d'abord au premier endroit 
venu ( § 37 ) , puis dans des organes particuliers ( § 40 ), 



eette substance devient un appareil Compliqué , Fœuf ( § 43 ), 
qui non seulement fait antagonisme à Fovaire , opposé lui-^ 
même au reste de Toirganisme individuel , mais encore ren- 
ferme en lui-même l'antagonisme d'enveloppe et de contenu 
de germe et d'embryotrophe. Un degré plus élevé nous pré- 
sente la digén/e, dans laquelle, aux antagonismes précé-^ 
dens , se joint encore celui de l'ovaire et du testicule {§ 150), 
et où enfin ce n'est plus un antagonisme d'organes , mais un 
antagonisme d'individus ( § 166 ) , qui produit la génération. 
De même , l'individualisation suit toujours une marche pro- 
gressive dans la formation des organes génitaux sexuds^ 
puisque ce qui était d'abord simple «n soi et semblable à 
tout le reste , se résout de plus en plus en antagonismes , et 
ne cesse pas d'aller en se particularisant ( § 85 , 90 , 2», 106 , 
121 , 136 ), jusqu'à ce qu'enfin le rapport des sexes s'em^ 
pare entièrement de l'essence des individus ( § 176 ) , pé-^ 
nètre l'âme , et , débordant de toutes parts , se montre dans 
toute la plénitude de l'individualisation. Ainsi nous avons 
une série , où ce qui était d'abord homogène se divise en 
anneaux , et où les anneaux se multiplient de manière à pro^ 
duire une chaîne toujours de plus en plus longue , dans la- 
quelle apparaissent continuellement de nouveaux antago^ 
nismes , qui ne cessent jamais de devenir plus marqués et dé 
jeter des racines de plus en plus profondes dans l'essence 
des individus procréateurs. 

2® Comme la différence des formes est ramenée par ce 
principe à une différence de quantité , de même aussi elle 
nous apparaît sous la forme d'une série non interrompue de 
développemens , attendu que la particularisation va toujours 
en croissant , et que partout deux formes qui se touchent 
passent de l'une à l^autre par une gradation insensible. Ainsi, 
à l'hétérogénie ( § 7 ) se rattache la fissiparité ( § 22 ) , à 
celle-ci la gemmiparité ( §27), à cette dernière la forma- 
tion des spores (§ 36) , etc. , et, par rapport aux cas partictf« 
liers , il est difficile de dire quelle est , à proprement pai^Ief, 
la forme qu'on a sous les yeux; la génération par scission 
ressemble souvent à celle par gemmes; la spore ressembla 
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d'abord à une gemme , le bourgeon à mie -spore , et l'œuf à 
tm bourgeon. 

3^ Les différences paraissant comme autant de degrés d'une 
série , selon que le principe dont nous venons de parler s\ 
trouve plus ou moins suivi , nous reconnaissons aussi qiie, pa- 
rallèlement à cette série établie dans notre esprit, marche 
une série correspondante dans Torganisation et lai vitalité des 
êtres vivans procréés sous ces diverses formes , et que par 
conséquent ce qui entre dans Tidée d'une fonction se trouve 
aussi exprimé ou réalisé dans Fensemble de l'organisation. 
Les êtres organiques du plus bas degré paraissent ne naître 
que par bétérogénie. Ainsi , Nitzsch a trouvé , panni les Ger- 
caires, tous les individus d'une génération de même gran- 
deur, sans accroissement et sans aucune espèce de propagation; 
ainsi , Gruitbuisen (1) assure que quelques autres Inf usoires 
ont exactement , dès le principe , la taille et la forme^ qu'ils 
doivent toujours conserver. La monogénie est laf orme ordinaire 
chez les plantes acotylédones; elle a lieu sans organes parti- 
culiers pour la génération , dans les Gonferves , les Ulves, les 
Fucus et les Ghampignons, ou par le moyen d*organes géni- 
taux, dans les Mousses, les Lichens et les Fougères. La digénie 
est la forme dominante parmi les plantes monoçotylédones, 
mais la monogénie s'y rencontre encore quelquefois. Gette 
dernière est plus rare encore dans les plantes dicotylédones. 
La monogénie règne , sans organes génitaux , chez les Info- 
soires, les Polypes, les Rotateurs, les Acalèphes, avec des 
organes génitaux, chez les Echinodermes ; elle se maintient 
à côté de la digénie , chez les Vers , les Entozoaires , les 
Mollusques ; on ne la rencontre qu'exceptionnellement chez 
les Insectes, les Arachnides, les Reptiles, et elle cède tônt- 
à-fait le pas à la digénie chez les animaux vertébrés sopé- 
rieurs. 

§ 224. Mais nous n'apercevons pas une parfaite uniformité 
de développement dans la série des êtres organisés ; nous 
voyons , au contraire , que quoiqu'en général la forme de la 

(i) Beitrœge zurJPhysiognosie , p. 303. 



génération et Tensemble de Torganisation se .correspondent 
Tan .l'autre dans la manière dont ils se développent pro- 
gressivement , cependant des formes différentes de générer 
tion coïncident avec un même degré d'organisatioà. Chaque 
classe de plantes et d'animaux renferme en elle plusieurs 
modes de propagation , les uns supérieurs et les autres infé- 
rieurs, bien qu'elle en ait qui prédominent et qui correspondent 
plus particulièrement à sa nature. Parmi les Mollusques, les 
Acéphales sont monogènes, les Gastéropodes, en partie her- 
maphrodites, et en partie aussi, comme les Céphalopodes, 
pourvus de sexes distincts. La même diversité règne dans la 
classe des Annélides , dont quelques uns , par exemple , les 
Sabelles, n'ont même point encore d'organes génitaux. On 
dirait qu'à chaque échelon de la vie la nature baisse la tête 
pour jeter un dernier coup d'œil à ce qu'elle laisse au dessous , 
et la lève pour apercevoir ce qui se trouve au dessus. Cette 
dernière particularité se manifeste surtout d'une manière bien 
sensible dans l'apparition des paraphyses (§ 68, 2**). Il ar- 
rt^e souvent aussi qu'une même espèce se propage de diffé- 
rentes msinières; les Infusoires provenant de génération 
spontanée mainiicnnenf. leur espèce par scission , plus rare- 
ment par des' gemmes et des spores; les Polypes^ se propagent 
principalement par gemmes, mais aussi par scission 'et par 
spores ; les Pucerons , tantôt par des spores et tantôt par des 
œufs ; les Insectes , par digénie et quelquefois aussi par mo- 
nogénie ; beaucoup de plantes , tantôt par des œufs , tantôt 
par des propagules tuberculeux ou bulbeux, etc. On reconnaît , 
ou du moins on suppose avec beaucoup de vraisemblance ', 
qu'à ces alternatives correspondent des degrés plus ou moins 
élevés de la vie. Parmi les diverses formes que nous rencon- 
trons dans une même espèce , nous appelons normale celle 
qui se présente si souvent en elle , que nous pouvons la re- 
garder comine la règle , et les autres , au contraire , comme 
des exceptions. Quelque incertaine et peu scientifique que 
soit cette évaluation , fondée uniquement sur le nombre des 
cas , cependant elle est la seule en laquelle nous puissions 
tivoir confiance. 
Plus l'organisation est imparfaite, plus le nombre des for- 
X. a6 
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fn^ de procréation est considérable. Chez l'être parvem 
au dernier terme de la perfection ^ la génération se troaye ré- 
duire à une seule forme déterminée. Cet être peut rétrogra- 
der vers un échelon inférieur; un individu humain, par 
exemple , peut être sans sexe (1) , ou hermaphrodite ( § 155 ), 
mais alors aus$i il n'y a plus de génération. Plus les particu- 
larités relatives à la génération s'écartent du degré norma) 
de formation, plus Fexisteoce de Findividu est incomplèle 
et compromise ; ainsi , Tabsence de sexe n'a point encore été 
observée avec certitude sur Thomme adulte (2). 

§ 225. Si les différentes formes de l'être qui procrée rer 
posent sur le développement d'un seul et même principe 
(§ 223 , i^) , représentent une progression continue ( § 223, 3*), 
et peuvent avoir lieu simultanément dans une même espècç 
( § 224 } , elles ne sauraient être ce qu^il y a d'e3sentiel isoff 
la génération. L'être proprement dit qui procrée doit étrç 
au-delà de ces formes , comme force identique, qui se jDQDtre 
active tantôt par tel moyen et tantôt par tel autre , comuie 
ê^e unique, qui seulement se manifeste de plusieurs in»: 
nières diJQTérentes. La forme, ou le mode de manifestât*^) ^ 
Tenveloppe extérieure dont l'être se revêt, c'est aux deux 
extrémités que nou» recuuuuîooous de la manière la plus évi- 
dente l'être qui procrée ; à l'extrémité inférieure , parce que 
la forme y est plus simple , plus imparfaite , et l'enveloppe 
par conséquent plus transparente ; à l'extrémité supérieure, 
parce que l'être y devient plus fort, et que ce qui n'exis- 
tait qu'en puissance à Fautre extrémité , est parvenu ici ao 
plus haut point de perfection. Nous allons donc examiner 
]principalement la génération spontanée ( § 226-229 ) et les 
formes supérieures de la génération qui exige le concours 
des sexes ( § 230 , 231 ). 

§ 226. La génération spontanée doit révéler de la manière 
la plus daire Fessence'de la procréation, parce qu'elle est la 
forme primitive générale. L'existence d'êtres organisés sup- 

(i) Voigtcl , Handbuch dcr pathologischen Anatomie , t. III , p. 364. — 
Meckel, Handhuch der patholoyischen Anatomie , t. I , p. 656. 
(2) Berichte von d^r anatomUchen Anstalt zh Kœnigsbery , p. 28, 
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pose celle de la terre , de Teau et de l'air. Mais rexistence 
de ces élémens inorganiques n^est pas liée à celle d'êtres or- 
ganisés ; ils peuvent subsister indépendamnient d'eux ; par 
cqnsé(|uent, ils doivept les avoir précédés, assertion à Vap- 
pui de laquelle vient ranalqjg[ie, puisque nous rencontrons 
partout dans la nature le simple avant le composé, et que les* 
corps organisés sont composés de ces formes élémentaires de 
la matière. En faisant Thistoire du nionde organique , nous 
cbercberons à développer par dçs faits la modalité de cette 
génération primordiale : ici nous ne T envisagerons que sous 
le point de vue qui se rapporte à notre sujet présent. 

te seul moyen de concevoir comment notre planète a pu 
se peupler d'êtres vivans , est d'admettre que les corps orga- 
nisés se sont développés des corps inorganiques , phénomène 
qui se passe encore aujourd'hui sous nos yeux dans l'faétérogé- 
nie. Or on peut admettre deux cas extrêmes, ou qu'il ne s'est 
formé cju^une seule espèce d'êtres organisés , dont les circon- 
stances ont tellement modifié l'organisation , qu'elle a fini par 
produire toutes les espèces actuellement vivantes O; ou que 
toutes tes espèces qui vivent de nos jours se sont prodiui|;es eu 
même temps de la matière inorganique. Mais l'un et l'autre 
cas sont également improbahlfts , «t In vprité semble se trou- 
ver entre eux. En effet, l'bétérogénie nous apprend que d'unq 
espèce d'Infusoires ne se développent point toutes les autres ; 
que toutes les espèces ne naissent point non plus simultané- 
ment , mais que , de temps à autre , des espèces aflBnes pro- 
viennent de celles qui subsistent déjà , ou paraissent à la 
même époque qu'elle. Nous devons donc présumer que toutes 
les espèces d'organismes entre lesquelles ou aperçoit des dif- 
férences essentielles , sont provenues de la matière inorga- 
nique à des époques diverses, et qu'elles sont arrivées peu 
à peu à l'état dans lequel nous les voyons. L'objection 
que la génération spontanée ne donne plus naissance au- 

(*) Consultez sortout , au sujet de cette hypothèse , Laniarck ( Philo80« 
phia zoologique; Paris 1830 , 2 vol. in-S») , et par ra'pport h rinfluence 
des circonstances sur les êtres organisés , Marquis ( Fragmens de philo* 
Sophie botanique ; Paris 1821 , in-S» ) , et Kaspail ( Nouveau système 
de physiologie végétale , Paris 1837 , t. II , p. 249 ). 
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jourd'bui à des êtres organisés parfaits/ n*à aucune valeur, 
car bien des choses n'arrivent plus maintenant qui ont dû avoir 
lieu jadis ; les eaux ne déposent plus de masses granitiques, 
et il ne se forme plus de roches primitives. Nous voyons ce 
que la force naturelle de la terre peut accomplir de nos jours; 
ce qu'elle a pu faire jadis, nous n'en jugeons que d'après les 
effets et par les résultats. Mais tout annonce qu'à l'instar des 
corps organisés , la terre a possédé des forces difiTérentes aux 
diverses époques deson existence, qu'elle à dépassé maintenant 
l'âge de la jeunesse , où la vie débordait, pour ainsi dire , en 
elle de toutes parts, et où sa force plastique s'épanchait en une 
infinie diversité de produits; qu'aujourd'hui enfin à peine pro- 
duit-elle encore quelque chose de nouveau , mais se borne à 
conserver ce qui a été produit , et que par conséquent elle a 
perdu en grande partie sa faculté procréatrice. Supposons qu'un 
être intelligent , qui n'aurait aucune notion du caractère pro- 
gressif de la vie , ni aucune idée de la génération , aperçâtpôor 
la première fois un couple à cheveux blancs avec des enfans 
adultes , il lui semblerait impossible que ces hommes eussent 
fait partie autrefois des vieillards, et qu'ils eussent ét^ /brmés 
par eux. Il en est ainsi de notre planète; «^«s et nos pères, 
depuis des milliers d'auuét?», iiuus la voyons dans son âge de 
vieillesse , et de ce qu'elle n'a plus la faculté d'engendrer des 
hommes , nous ne devons pas conclure qu'elle ne Ta jamais 
possédée. Mais si l'on trouvait répugnant d'admettre que 
l'homme , avec son organisation parfaite , fût né de cette ma- 
nière , nous répondrions : 

1° Le Champignon , qu'aujourd'hui nous voyons croître sur 
la terre par l'effet d'une génération spontanée (*), est 
aussi un organisme compliqué', qui renferme en lui-même une 
multitude de parties concourant au même but , et qui re- 
présente un ensemble de formes délicates. L'Infusoire, qui 
naît soHs nos yeux sans parens, est doué d'une vie intérieure, 
du sentiment et de la volonté. Si , de nos jours et dans un âge 
si avancé, la terre donne encore des produits si surprenaus, 

(*) Parenl-DucliAtelct , Hyijiènc 'publique , Paris 4836, in-8^ t. I. 
p. 228. 
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pourquoi n'aurait-elle pas pu former aussi un organisme hu- 
main quand elle était dans toute la force de la jeunesse? 

S"" Il est plus que probable que les premiers hommes n'é- 
taient point encore ce que Fhomme est aujourd'hui , car Thu* 
manité ne se développe que peu à peu , et une prédisposition 
originaire quelconque ne se réalise complètement que dans 
le cours des ^ècles. 

§ 227. La possibilité que tous les êtres organisés aient été 
produits par la matière inorganique, et que cette procréation 
primitive et générale, tout en se conservant enpaitie, ait 
fait place à d'autres formes 'de génération , est prouvée par 
l'analogie d'autres phénomènes de la vie. Si effectivement il 
nous est permis, en tant que notre planète parcourt différentes 
périodes dans sa formation et produit des êtres organisés , de 
la comparer à un organisme , nous aurons lieu de présumer 
que les phénomènes qui s'observent chez un corps organisé 
peuvent aussi avoir lieu en elle. 

i"* Nous voyons cpi'un être organisé forme des parties de 
son corps qui , après s'être développées , périssent , et qu'a- 
lors cet être en reproduit de semblables en remplacement de 
celles qui sont iDmb4àas. L'Insecte rejette sa peau , le Crus- 
tacé son test,* l'Oiseau ses plumes, le Mammifère ses poils , 
l'homme son épiderme , et chez tous ces parties se reprodni-, 
sent. C'est là une véritable régénération indépendante de 
la formation qui existait antérieurement. Nous voyons éga-. 
lement des maladies, par exemple des spasmes^ des fièvres 
intermittentes, etc., se développer, disparaître , et se mon-, 
trer de nouveau lorsque les [mêmes circonstances viennent 
à se réunir. Comme ces maladies et ces parties ne sont, 
comparées à d'autres, que dés produits périssables,, dé- 
pourvus d'indépendance et d'individualisation , de même la. 
planète a pu produire des organismes qui ne se sont point 
élevés jusqu'à l'indépendance de l'espèce, mais qui ont 
péri tels qu'ils étaient nés , sans avoir rien fait pour propa- 
ger leur espèce. Ce sont des membres passagers de l'organi- 
nisme terrestre , qui ne conservent leur existence propre que 
pendant quelque temps , et ne peuvent point se propager ; ^ 
mais l'espèce se réveille toujours, parce que sa formation n'a 
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rien de déterminé , et qae les conditions de sa prodnctioii 
existent partout snr la planète. 

2<* Les organes centraux du corps animal , le coeur, les 
poumons , etc. , sont Topposé de ces formations périssabks , 
qui sans cesse se reproduisent. Ils sont le point le plus éleféet 
le plus individualisé qu'il soit donné à la force plastique Or- 
ganique d'atteindre ; aussi ne peuvent-ils être prodoils qu'oie 
seule fois , et quand ils ont été détruits , ils ne se reproduisent 
point. L'organisme entretient leur existence Yiyante par voie 
de nutrition , c'est-à dire par un renouvellemeut de snbelauice 
qui s'accompagne toujours du maintien de la forme , nuis 
non par voie de régénération. De même, certaines maladies, 
h variole, par exemple, se sont formées par un concours 
tout particulier de circonstances déterminées, et ne se con- 
servent qu'en passant d'un individu à un autre ^ ou en se pro- 
pageant ; mais s'il était possible que tout à coup elles d^ps- 
russent de la surface entière de la terre, eUes senûeot 
éteintes à jamais. Cependant, de ce que le cœur ne se repro- 
duit plus du sang chez l'homme une fois né , et de ce qn» b 
variole ne s'engendre plus de nouveau aujourd'hui , wri homme 
sensé ne conclura qu'ils n'ont pas pu ndtcre a une époque an- 
térieure. De même. aussi la planète a pu , dans le moment oi 
elle était arrivée au plus haut période de sa force plastique, et 
dans des circonstances qui ne reparaîtront point , produire les 
êtres organisés les plus parfaits , qui se maintiennent par pro- 
pagation, comme le cœur par nutrition et la vàKole par con- 
tagion. Ces êtres organisés parfaits ne se produisent donc pfais 
de nouveau aujourd'hui , et si tous les individus d'une espèce 
venaient à être anéantis , l'espèce entière serait perdue à tout 
jamais pour la planète, cas dans lequel se trouvent effective- 
ment la plupart des animaux dont nous trouvons les débris à 
Tétai fossile. 

3« Enfin il y a des parties organiques qui tiennent le mi- 
lieu entre les formations générales , inférieures, transitoires 
(!•) , et les organes particuliers , centraux, persistans (2«) , de 
telle sorte qu'elles persistent bien , en général , comme ces 
derniers , mais que , quand elles ont été détruites , elles peu- 
vent se reproduire comme les premières. L'os , par exemple , 



est eratfaraellemeiit entretenu par la miiriiioif rfiifllt^ lori4«i*S 
a été frappé de mort , un autre es semblable peàt se pràdalré 
à sa place , si les circoustances sont favorables. La niéme 
chose a lien pour certaines maladies ; ain|rt le typhus cdilti-^ 
gienx se propage par infection ; mais quand il est éteint de- 
puis hmg^-temps , il pànt être reproduit de nMyeaii par uif 
concours de circonstances déterminées. Il est donc également 
possible que la génération spontanée dofine quelqudhiè iiaâs* 
sauce , sur notre planète > à des êtres organisés qtii d*Ordî^ 
Baire ne doivent leur existence qu'à la propagation; 

§ 228. i* Ce qui agit , à proprement parler ; dstiis rhétérd* 
génie» n'est point un être organique déterminé , eài^ TefTet se 
manifeste avant qu'il existe des êtres organises :1a source doit 
donc être placée plus haut , dans une force créatrice organi- 
que antérieure à ses produits, les êtres organisés. 

t^ Cependant il né peut point y avoir de différence essen- 
tieUe entre le commencement de la vie et sa continuation ; la 
gmération ne peut donc s'effectuer que par la vie. Mais, dans 
la génération spontanée , il se forme, de substances hétéro^ 
gènes , Un être vivant qui n'est point une combinaison de cèor 
subttances et de leur&<|iialités, qui déploie des qualités diffé- 
rentes , qui possède en lui-même une source d'activité^ qui 
change sans cesse , tout en continuant de rester semblable à 
lui-même , et qui a une durée d'existence déterminée par sa 
nature. Nul être ne peut rien engendrer d'hétérogène ; la 
pierre ne produit point de pensées, et la pensée ne produit 
pas de pierres. Or, rien ne naissant de son contraire , ce qui 
possède la vie ne peut non plus provenir de ce qui en est ab- 
solument dépourvu. Nous voyons que la vie appartient, non 
à telle ou telle des parties organiques , mais à leur ëhsemblè , 
en tant qu'elles forment un tout par leur réunion ; nous de- 
vons donc présumer aussi que les parties de la planète ne pa- 
raissent privées de vie et inorganiques qu'à Tétat de sépara- 
tion et d'isolement, qu'au contra'ffe l'univers est un tout or- 
ganique et vivant. Et de même que les parties d'un individu 
organique sont des manifestations de la force inhérente à 
rensemble, par laquelle la vie se phénoménalise , de même 
iini les corps hétérogènes doivent être simplement les sup^ 
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ports ou les intermédiaires de la force procréatrice inhérente 
à Tunivers ,.les instrumens à Taide desquels cette force se 
révèle. L^eau , Tair et la terre sont des conditions extériewes 
de la conservation des êtres organisés , ou les moyens par 
lesquels la force vivante peut se manifester ; mais comme le 
commencement de la vie ne saurait différer^ essentiellement 
de sa continuation , il faut que , dans la génération spontanée, 
ces élémens ne soient non plus que des moyens nûs en osovre 
parla force vitale qui tend à se manifester. 

3° Ce qui agit dans Thétér^génie , n'est point un ; ce n'est 
ni Feau , ni Pair, ni la terre , c'est leur ensemble (§ 10) ; mais 
cet ensemble n'est point une chose coticrète ; ce qu'il renferme 
de commun n 'existe donc qu'en idée ; par conséquent l'être 
générateur doit être idéal. 

4<> La génération primordiale n'exige point une substance 
unique et déterminée , mais seulement une spécialisation des 
formes. En effet., l'eau , la terre et l'air ne sont pas des sub- 
stances élémentaires , mais des formes élémentaires , qm dé- 
signent les modes possibles de manifestation de toute matîcre. 
Gomme leur présence à tous trois est nécessairo pour que la 
génération prhnordiale puisse avoir l^«ii , celle-ci nous appa- 
raît coi^me lé résultat ou le produit ^de l'universalité de h 
matière , ces corps étant eux-mêmes les représentans de l'en- 
semble des modes possibles de manifestation sur notre pla- 
nète. S'il ne s'agissait que des substances , nous pourrions 
produire des êtres organisés avec un seul de ces trois mem- 
bres , puisqu'iljs sont composés de mêmes substances élémen- 
taires. 

S® Ce qui agit dans la génération primordiale ne peut point 
être une force périssable : il faut que ce soit une force éter- 
nelle , car elle a agi dès l'origine , et elle continue toujours 
d'agir. 

6*" Ce ne peut être enfin une force particulière , et il fout que 
ce soit une force générale , puisque tous les êtres organiques 
lui doivent leur existence. 

§22.9. En reprenant toutes ces considérations, nous nous 
trouvons conduits à admettre les principes suivans , qui de- 



vront être plus amplement examinés dans le^eours de nos re- 
cherches. 

1» C'est un prmcipe éternel (§ 228 , 5») et idéal ( § 228, 3»), 
existant dans Funivers (§228, 4°), qui crée toutes les choses 
particulières (§ 228 , 6^ ) et les harmonise ensemble , de ma- 
nière que la nature , envisagée dans sa totalité , est vi« 
vante, mais que chaque chose particulière parait sans vie 
lorsqu'on la voit isolée du tout (§ 228, .^o). 

2'' Déterminée par la domination de ce principe idéal , la 
nature tend à animer aussi les individualités , c'est-à-dire à 
établir en elles un ordre de choses semblable à celui qui 
règne dans le tout, à se répéter ou se copier elle-même dans 
des prc^ortions plus exiguës. C'est donc la même force qui 
crée Funivers et qui produit les êtres vivans ; la force géné- 
ratrice est une force créatrice (§ 228, l**). 

B*" Les corps qui engendrent sont seulement ce par quoi la ^' 
génération s'accomplit , les organes de la génération , les sup- 
ports de la force génératrice (§ 228 , 2*»). 

4° Pour que les corps puissent devenir organes de la géné- 
ration, il faut qu'ils agissent ensemble dans les difTérentes 
formes de l'existeuco matérielle ; par conséquent il faut, d'un 
côté , qu^ forment un antagonisme reposant sui^ la différence, 
non de 1 essence , mais de la forme de manifestation; et de 
Tautre , que toutes les formes soient présentes , qu'il y ait de 
la terre , de l'eau et de^ Fair (228 , 4*>) , ou , pour employer 
des termes plus généraux, un corps solide , un corps liquide 
et un corps gazeux. 

§ 230. A l'égard de Fhomogénie , 

l"* Les êtres vivans qui sont provenus de génération primor- 
diale, se propagent; l'espèce, que la génération primordiale 
avait fait naître ou reproduite de nouveau , se conserve ici. 
La propagation est donc une répétition de la génération pri- 
mordiale , et comme telle elle doit , puisque ses produits sont 
les mêmes , dépendre de la même cause, avoir seulement des 
moyens différens; les supports de la génération étaient là 
Fair, Feau et la terre ; ici ce sont des organes vivans. 

2" La propagation ne^faît qu'étendre plus loin ce qui a été 
commencé par la génération primordiale , car Factiviié viuJe 
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(fai rdccomplit'èst là même que celle par laquelle cette der- 
nière a été mise en jeu. Quand Tactivité yitale de rindrnda 
s'est développée jusqu'à son plus batit ^egré , elle apparaît 
comme force génératt*ice , et la plasticité qui avait fonbé les 
organes de Findividii, forme alors un nouvel individu. la 
force génératrice ne diffère donc pas esseittiëllemieixt dé h 
force plastique ; elle n'en est que lè plus haut degré , qtf tine 
direction particulière. Wolff la désignait iDonblmè la forcé ës^ 
sentielle qui construit lé corps organisé sans modèle , oéndoit 
lés parties nourricières de Tœuf stu fruit , sans avoir héêm 
d'iin appareil mécanique spécial (1) , dirige adssi rbainidSté 
du sol dàdè la plâbte , Ty distribue et la dépose daiis lésdiflK- 
rens organes (2). Cependant Wolff considérait là foncUon 
d'amener la nourriture comme étant le point essentiel, tandiât 
que la principale chose est la conversion ou rassimilatiolli de 
cette nourriture. En effet » le fondement de la formattOD or- 
ganique n'est point une substance préexistante , nais uié 
force qui crée la matière organique et lui impose la fonkie ^ 
une force plastique. Or, comme une force, quelle qu'elle sèii, 
tend toujours à se manifester, à se pbénoménalîs«r, on peut 
aussi se la représenter comme un poncûaiit, et, en effet, 
Bluménbacb (3) donné le nom de nims foirmatihuê i la fcfrce 
qui opère la nutrition des parties solides subsistantes , la Re- 
production des parties perdues et la génération de nouveaux 
individus. Lorsque la substance, auparavant grossière , éstar* 
rivée à la maturité et parvenue au lieu de sa destination , ce 
nims entre en jeu , produit originairement la forme , la coo- 
serve pendant toute la vie , et tend à la rétablir quand elle a 
reçil quelque atteinte. Cependant le nisus formativus est une 
qualité occulte (4) , dont nous cherchons en vain la cause, et 
dont nous ignorons l'origine , parce qu'il supposé toujours on 
être organisé qui lui ait servi de point de départ. 

Quelque chose d'aveugle et d'inintelligent ne peut créer des 
êtres dirigés vers des buts déterminés. Le pouvoir de produire 

(1) Tkeoria generationis , p. 73. 

(2) Ibid., p. 12. 

(3) Ueher den Bildungstrieh , p. 31. 

(4) Ibid., p. 33. 



tili orgatiisme n'appartient qu'à une force ihtehfgente (1). Âîissi, 
Stahl érigfeait-il l*âme en principe général de la vie , qui con-< 
struit, nourrit et régénère le corps. Mais il prehait ici le liiot 
d*âmo dans une acceptioifparticulière , puisqu'il ne pouvait té- 
fiûer la féteé génératrice et plastique aux plantes ëllës- 
mémes ; et quand il se siervait de ce mot en lui laissant isk 
ftignification vulgaire, il avait contre lui rèxpériènce, qui nàvâi 
apprend que Tàme individuelle, étant assujettie à la condition 
dà temps ; ne peut former un organisme pendant Fétat d'im-» 
pèifeclion par lequel elle débute, et n'acquiert ce pouvoir 
qu'après être arrivée au dernier terme de son développement. 
Stabl reconnaissait la puissance de Fidéal , mais il errait en 
cherchant la cause de la vie dans la manifestation finie dé 
téi idéal. Il ffy ^ Q^^ l'absolu , Tidéal , qui puisse être la causé 
première et par conséquent véritable de la vie et de la généi*à- 
thm. Aussi, les occasionalistes admettaient-ils que la diviiiité 
d6nne la forme organique à la matière à Toccasion d'un accotl- 
f^lèment. Mais , dans ce système , on sépare la cause dé l'effet, 
et l'oh ie figure le monde comme une horloge existante ]|>ài* 
éUè-même, sur laquelle l'ouvrier n'agit que par occasion. 
C'est dèdéifier dieu qûo de lui opposer le mondé , d'en faire 
une pÉteance placée en face de lui , et de prétendre que soà 
activité lie se déploie que par momens. La nature n'est rièii 
à eDé dé repose point sur des lois éternelles , et ce^ Idis ne 
sont autre chose que l'expression d'un infini , que la révéla- 
tioh de dieu. Platon peignait cette unité par une allégorie ; 
ii supposait , entre la divinité et l'homme , des êtres intermé- 
diaires , dés démons particuliers , de nature divine , qui en- 
géfidrent les êtres vivans, en forment l'âme d'une partie d'eux- 
ffiéines , et construisent le corps organique avec la matière. 
Sans employer ainsi un langage figuré , Harvey , Willis et 
autres, admettaient l'activité immédiate de l'idéal dans la vie^ 
en désignant la force plastique et génératrice sous les noms 

à'anifna vegetativa , idea pîastica , idea seminalis, G est un 

idéal qui fait ia base de la vie , et ce n'est non plus qu'un idéal 
qui agit dans la propagation. 

(I) Hailer, Elem, phyHolog., 1. Tin , p, 112 et 118. 



3* Mais ridée de la vie est Vaccord d'an être avec lui-même 
par Tactivilé , ou , eu égard au corps , la conservation de soi- 
même par un renouvellement continuel. La propagation est 
une conservation de la vie subsistante ; les Infusoires qui , con- 
formément aux circonstances momentanées, et comme œuvre 
de rinstant, sont nés par génération spontanée, se maintien- 
nent, après que cette génération a cessé » par scission ou par 
formation de spores, La propagation est donc un acte de la vie; 
donc Fétre qui engendre doit être identique avec Tétre qui vit, 
qui se conserve lui-même. Mais la propagation est une conser- 
vation de Tespèce , et non de l'individu ; par conséquent c'est 
Tespèce et non l'individu qui constitue Têtre procréateur pro- 
prement dit, ou, pour employer d'autres termes, ce qu'il y 
a d'actif et de vivant dans la génération. De là vient que h vie 
individuelle , notamment celle du mâle , dans laquelle Findi- 
vidualité est portée au plus haut degré , peut subsister sans 
cette fonction, que même, en passant sous Tinfluence de l'es- 
pèce , elle s'appauvrit et se raccourcit. Mais l'espèce , qui se 
maintient elle-même par la propagation, n'est point un être 
déterminé .et concret; c'est un être abstrait et idéal, la chose 
persistante, essentielle et procréatrice, dan* 1« propagation. Les 
individus ne sont doue que de simples organes pour la réali- 
sation de l'idée, et nous ne pouvons leur appliquer Fépithète 
de génitaux, qu'autant que partout nous attribuons Fe£fet 
à l'instrument mis en action par une autre force. On n'a pas 
de peine non plus à concevoir qu'il n'y a qu'une chose supé- 
rieure à l'individualité qui procrée; car un être ne peut 
produire que ce qui est homogène à sa nature , et non sou 
semblable ; ainsi , l'œil crée une image , mais non un nouvel ' 
œil; Fâme crée des pensées, mais non une autre âme; il faut 
toujours que le créateur soit supérieur à la créature , et plus 
puissant qu'elle. Mais Findividu , comme tel , ne saurait pro- 
créer, car Findividualité consiste dans Fisolation, dans la 
particularisation de la vie , au lieu que la génération est diri- 
gée vers un infini , et tend immédiatement à former de nou- 
veaux individus. Les deux idées sont donc dans un état d'an- 
tagonisme qui ne peut cesser qu'autant qu'une direction vers 
Finfini s'établit dans la vie , et franchit les bornes de Findivi- 



dualité. Nons arrivons ainsi à la confirmation de cette sen- 
tence d^Harvey : Quo$ foeçundum facit^ in omnibus idem aut 
consimilis naturœ est ; idque divinum , analogon ccelo , arti , 
intellectui , providentiœ (i). 

i^ A regard des parties par lesquelles s'accomplit la propa- 
gation, Fusage déjà les désigne sous le nom d*organes génitaux, 
indiquant par là qu'elles ne sont pas la cause, mais seulement le 
moyen d'exécution de là fonction. Les détails dans lesquels 
nous sommes entrés précédemment attestent Texactitude de 
cette manière de voir; si Findividu tout entier est impuissant 
pour procréer, comment une partie spéciale, créée par la 
force plastique de cet individu , pourrait-elle contenir en elle- 
même la cause de la génération? L'observation vient encore 
à Fappui , car la propagation peut avoir lieu sans organes 
génitaux ( § 21-37 ). Ces organes n'existent que chez les 
êtres organisés parfaits, et ils n'apparaissent que par suite 
d'une scission de l'organisme en parties différentes les unes 
des autres : ce qui , jusqu'alors, avait été exécuté par la masse 
générale, est accompli ici par une partie spéciale et indivî- 
dualisée^ Si la vie consiste en un conflit de parties différentes, 
elle doit aussi être d'autant plus parfaite que les parties dif- 
fèrent davantage les unes des autres, et qu'elle renferme en 
elle-même un plus'grand nombre d'antagonismes. C'est en ce 
sens que l'antagonisme des organes génitaux place l'organisme 
dans la sphère d'une existence plus complète et plus riche. 
L'antagonisme entre l'organe appartenant à l'espèce et les 
organes appartenant à l'individu , doit donner une tension plus 
considérable à la vie tout entière, et l'être qui procrée doit, 
aussi bien que l'être procréé , avoir par cela même un degré 
de plus de perfection. La génération doit se perfectionner en- 
core davantage lorsque l'organe consacré à l'espèce* se ré- 
sout lui-même en antagonismes secondaires , et devient un sys- 
tème organique; mais il faut que la force de la vie, telle qu'elle 
est déterminée par l'idée de l'espèce , se déploie pleine et en«5 
tière dans ce système. 

§ 231. La monogénie est accomplie par Tindividu; celui-ci 

(1) Exercitat. de générât, animal. j p. 121. 



4^4 vk^v}si. 

se répète dans un autre individu , ou propage en lui son exis* 
tence , et lui • communique aussi sest qualités non essen- 
tielles^ celles par lesqueQes il se distingue des antres indivi- 
dus de la même espèce , de même que , par exemple , la greffe 
et la bouture propagent la couleur des fleurs , la saveur des 
fruits et autres qualités non essentielles à l'espèce et pure- 
ment individuelles. Dans la propagation par des sexes, an 
contraire , le nouvel individu n'est pas une copie de ses pa- 
rens, il acquiert des forces et des organes qui manquent à 
ceux-ci , et ne réalise que l'idée de Tespèçe : cette idée de- 
vient donc plus saillante y et l'individualité moins pronon- 
cée. Ici, où la séparation des organes génitaux va jusqu'à 
la répartition sur des individus différons , la génération s'ac- 
complit par le concours de deux vies. Deux êtres non sem- 
blaï^les , . qui n'ont de rapport ensemble qu'eu égard à l'i- 
dée de l'espèce, opèrent la propagation; chacun d'eux, en 
particulier, n'a que la possibilité de manifester sa vitalité 
propre , mais ne fait preuve par lui-même que d'une acti- 
vité stérile et purement apparente , précisément parce que 
la vie n'est pas dans la parde, mais dans le tout; chacun, 
isolé, ne porte pas le caractère complet de son sexe, qui 
ne se prononce en lui qu'au moment de son union avec 
l'autre. Ici donc Tidéc de l'espèce se montre bien mieux 
encore la chose essentielle dans la génération ; ce n'est point 
un être concret qui porte la faculté procréatrice , mais un être 
abstrait , faisant la base de deux individus. Cette haute puis- 
sance de l'idée est le véritable fondement de la sexualité; 
elle fait de la génération un acte purement dynamique et 
idéal; elle donne au produit plus de vitalité, et à l'espèce 
plus de liberté dans le déploiement de son caractère gêné* 
rai , de sorte qu'elle peut se développer à un plus haut de- 
gré; les sexes portent en eux une diversité de directions 
qui ne sauraient être réunies dans un même individu. Tel 
est le sens de la scission toujours croissante du système gé- 
nital en sphères subalternes de plus en plus distinctes les 
unes des autres, et qui concourent à une fonction com- 
mune plus idéale. Tel est enfin le sens de la sexualité , qui 
va toujours en s' étendant de plus en plus, pénètre l'esprit 



et le cœur, et fait que deux $mes, Tune mâle et Tantre 
femelle , réunissent et confondant }eur activité dans Tintérét 
de la procréation. 

§ 232. La cause de toute génération , en général , est dan^ 
la force idéale infinie , qui se révèle dans l'organisme de 
Tunivers, et qui, absolument une, répète dans la partie ce 
qu'elle a fait dans le tout, c'est-à-dire répand partout l'exis- 
tence vivante. Cette force agit d'après des lois éternelles, qu^ 
sont Identiques avec elle , et dont ses œuvres sont la rçyélatiop. 
Ainsi, la génération primordiale est accomplie par la forç^ 
générale de la nature , à laquelle ce qui n'a point vie se^rt 
d'instrument pour produire la vie , mais seulement une vie 
commune , une vie inférieure , germe d'une autre plus reler 
vée. Quand ce germe s'est développé , la propagation a liçu 
par la force de l'espèce , qui agit dans les individus vivans, 
et qui^ en ^'^'^vant toujours de plus en plus au dessus 4f 
l'individualité', en se manifestant d'une m^ière toujours djS 
plus en plus dynamique et sgiritueîlç , procrée aussi unp 
vie toujours de plus en plus parfaire, qui arrive enfin à 
pouvoir contempler l'ensemble de l'univers et sa cause éter- 
nelle. Mais s'il faut qu'une vie dans laquelle l'action variée et 
harmonieuse de Tunivers se répète sur une plus petitp 
échelle, arrive à l'existence, ce ne^pcut être une indivi- 
dualité seule qui l'y amène, puisqu'elle est incomplète; il 
faut que ce soit le concours des deux individualités, qui se 
cofinplètent l'une l'autre , qui , dans leur conflit dynamique ,. 
représentent une chose dynamique^ idéale, uue image du 
tout , [mais qui soient liées e^^emb^e pjar quelque chose de 
commun; il y a nécessité d'un antagonisme, avec son moyen 
d'union. Maintenant il a, dans l'infini, unité absolue et ab- 
sence de tout antagonisme autre que celui de son existence 
et de sa manifestation. Le plus élevé de tous les antagonis- 
mes est donc celui de l'existence pij^mordiale , intérieure^ et 
de l'activité extérieure qui en procède , et cet antagonisme 
doit être partout l'intermédiaire de la génération, ou Tétre 
en apparence procréateur. 

L En traitant de la sexualité (§ 204-212) , dans laquelle 
ridée fondamentale se manifeste de la manière la plus énc^r- 
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gique et la plus claire , nous avons prouvé qu^att fémimn ap- 
partient la primordialité dans cet antagonisme , que les dif- 
férens facteurs s'y trouvent réunis en une existence intérieure 
unique, quMl a des connexions plus intimes avec le tout, 
qu^en conséquence c'est lui qui plus particulièrement pro- 
crée, ou qui prend la plus grande part à la génératioa. 
Le membre primordial ou féminin, dans la génération spon- 
tanée^ est Teau ; car bien que ce ne soit pas ici le Ueu de 
développer les motifs autorisant à regarder l'eau comme la 
première chose qui ait paru sur notre planète, il est clair ce- 
pendant 

1® Que c'est particulièrement à elle qu'appartient la plasti- 
cité dans la nature , puisque, sous sa forme liquide, elle oc- 
cupe l'échelon mitoyen de la cohésion, et que, dans sa 
composition, elle se comporte comme un corps indifférent, 
puisqu'étant mobile et] variable à un haut degré , sans ce- 
pendant manquer de toute consistance et de toute force de 
résistance , elle renferme en elle la possibilité de toutes les 
/ormations diverses,|puisque enfin elle se décompose par ïin- 
fluence de l'électricité , et produit de nouvelles formations. 

2° L'eau est le premier aliment de tous les êtres organisés, 
et le plus général. Or, la nutrition étant une production de 
soi-même , ou la conservation de la vie ne faisant réellement 
qu'un avec l'éveil de la vie, l'eau doit être aussi la substance 
plastique proprement dite et générale dans la génération. 

3"* L'eau est ce qu'il y a de plus essentiel dansda généra- 
tion spontanée; car, à son égard, il s'agit non pas seulement 
du mode de cohésion , mais encore de la substance , puisqu'on 
ne peut point la remplacer par d'autres liquides , comme le 
mercure, l'huile, Talcool, etc., tandis qu'au contraire le corps 
solide et le gaz peuvent varier beaucoup (§ 11). 

4<» La substance génitale femelle est primordialement une 
eau organique, végétale (§ 64 i^) ou animale (§ 66). 

De même aussi , dans la monogénie , le suc végétal ou le 
sérum contient le principe féminin. 

IL Une force dirigée de dedans en dehors doit concourir 
à la génération avec l'existence primordiale et intérieure. Nous 
avons vu que , dans la génératipn sexuelle , le masculin parait 



«n~86coiid lieu, qu^il doit son origine au développement, à la 
différence, qu'il se caractérise par la prédominance des rap* 
ports avec Textérieur , par une diversité plus prononcée, par 
un relâchement plus grand des liens qui Tunissent au tout, 
et par une individualisation plus. parfaite. Dans la généra- 
tion spontanée , c'est le corps solide (§ 9,1) qui tient sa 
place. 

5* En effet, tout ce qui est solide et secondaire a pris nais- 
sance d'un liquide. 

6® La solidité désigne la séparation de Texistence par une 
délimitation particulière, l'isolation, l'individualisation. 

T Le corps solide ne prend qu'une part indirecte à l'acte 
procréateur, soit qu'il se dissolve dans l'eau, soit qu'un chan- 
gement de son essence détermine l'eau à. former des Infu-^ 
soires. 

8« Génération et conservation de soi-même sont deux actes 
similaires. Or, nous voyons que les organismes inférieurs se 
nourrissent plus facilement , que des corps solides inorganisés 
et de l'eau sufiisent pour les faire exister, qu'au contraire , 
quand il s'est développé des forces supérieures, la plasticité a 
moins de puissance , et qu'alors la nutrition exige une sub- 
stance solide qui ait été vivante , tant parce que ces sortes de 
substances sont plus décomposables et plus susceptibles de 
déployer des effets galvaniques, que parce qu'elles se rap- 
prochent davantage de Tétre vivant, et se transforment plus 
fMÙlement en masse organique. Si donc la force plastique de 
notre planète a été autrefois plus puissante qu'elle ne l'est au- 
jourd'hui, on peut penser que la génération primordiale a été 
mise en jeu jadis par des dépôts inorganiques produits au 
sein des eaux, mais qu'aujourd'hui elle a lieu, sinon exclu- 
sivement, du moins principalement, lorsqu'on fait infuser dans 
de l'eau une substance qui a joui de la vie (§ 9). 

Dans la monogénie , la substance solide du corps organisé 
exerce une action fécondante sur le liquide , et nous avons vu, 
en effet, que la formation de la liqueur destinée à la générag 
tion est favorisée par un contact intime et multiplié avec les 
parois vivantes. ; 
III. L'air enfin, dans la génération primordiale, est Tinter^ 
I. 27 



4i8 BÉSUMIÊ. 

tnéâiaire de Taction mutuelle de la terre et de Teau , 4^ même 

?' lie Vaccès de Vàir est une condition dii développement de 
ëlectricité proâûite par le contact d'ùn'corps^solide' et d'un 
corps liquidé. Bans la monogénie , le lien correspondant est 
Tùiutiè de la vie individuelle; dans la gédéraUoa sexuelle, 
c'est l'unité de l'idée de F espèce. 
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Pour rendre intelligibles les axiomes morphologiques^ , 
la physiologie a besoin de figures qui aient été tracées dans 
le sens de ces propositions. Il s'agit , npn de représenter des 
formes d'espèces déterminées, mais des formes pures et gé- 
nérales , non de montrer la réalité individuelle , mais d'ex* 
primer l'idée dans toute sa vérité , non de copier les for- 
mes organiques telles qu'elles apparaissent à l'anatomiste ^ 
mais de les dessiner telles que l'abstraction nous les fait con- 
naître; non de peindre les organes dans leurs connexions 
Tariées à l'infini, mais de les offrir sous un aspect qui per- 
mette de saisir aussitôt le principe de leur développement; 
non de marquer les caractères individuels de grandeur^ dç 
position, etc., mais de faire ressortir les caractères essen- 
tiels de la structure. En un mot , les figures qui servant 
à la physiologie doivent avoir le caractère dii système, Mai^ 
il est mauvais de les rendre purement géométriques, parce 
que la vie ne s^ exprime jamais que sous des formes plus Ur 
bres, et qu'elle adoucit la raideur de la loi géométrique p^ 
une multitude infinie de nuances. Le mieux est donc de se 
tenir aussi près que possible de la réalité , de choisir ceux 
des êtres organiques qu'on peut considérer , relativement ^ 
tel ou tel organe , comme des types d'un degré d^erminé (le 
fbrmation, et de remplir les lacunes, quand ces types vien- 
nent à manquer , par des figures imaginaires. Plusieurs att<^ 
tenrs de manuels de botanique ont représenté les ^orm^ 
pures des organes végétaux; j'ai essayé, en marchant sur 
leurs traces , de donner une série de figures propres à içer 
présenter aux yeux les degrés de développement des orga§^ 
génitaux qui sont décrits.dans le premier Livre. 
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PLANCHE PREMIÈRE. 

Aperçu des principales formes de Fovaire des ammaiix. 
l'« FoRiiB (V. § 53 , ^^^ ). La forme vasculaire ( d'après 

Jules Gloquet, Anatomie des ver^ intestinaus, pL lY, fig. 1; 
Ascaris lumbricotdes ). 

2« Forme ( v. § 53 , i^" ). La forme utriculaire ; raccourcis- 
sement et ampliation du vaisseau ( d'après Treviranus, rer- 
mtschte Schriften, t. II , pL IX , fig. 5 ; Cypris ), 

3^ Forme ( v. § 53 , 3^ ). La forme fesciculée ; raccourcis- 
sement et multiplication du vaisseau , avec rétablissement de 
la simplicité à Textrémité. 

4« Forme (v. § 54, i<>). Le renversement en dehors, oa 
la forme rameuse , tenant à ce que , de distance en distance, 
les dilatations de Vutricule se sont allongées en canaux, ou i 
ce que la réunion des faisceaux se fait non dans un seul pomt 
commun , mais sur plusieurs points différons ( diaprés Tren- 

ranus , Vermiachte Schriften, t. II, pi. III , fig. 9 ; Xepitiiui 
saccharinum ). 

5« Forme (v. § 58). Le renversement en dedans /on la 
forme plissée ; les branches sont tournées en dedans, avec ac- 
croissement de la largeur et diminution de la longueur. 

6* Forme ( v. § 58 , 4<> ). La séparation du lieu de forma- 
tion et du réservoir^ qui avait commencé dans la forme 
précédente , est portée plus loin ici, la cavité qui sert de ré- 
servoir s'étant rétrécie en un canal central, en une sorte 
d oviducte intérieur ( d'après Treviranus , Ueher den innem 

Bau der Arachniden^ p. 32 ; Aranea domestica ). 

7" Forme ( v. § 59 , !• ). Séparation de Toviducte et du ré- 
servoir qui se trouve dans Fovaire lui-même ( d*après Rathke, 

Beitrœge zur Geschichte der Thiërwelt ^ t. I, pi. I, {fig. 2; 
Soiamandra terrestris). 

8^ Forme ( v. § 59, 2* ). La forme celluleuse du réservoir, 
au moyen de cloisons qui le traversent; la figure représente 
une coupe transversale. La cavité de Tovaire conunence à se 
resserrer. Elle a totalement disparu dans les formes suivantes 
(9-12), qui ne sont d'ailleurs que des répétitions des pré- 
dentes(5-8). 
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9* Forme (v. § 60). La forme plissée, sans cavité; répé- 
tition de la cinquième forme , avec cette différence que les plis 
sont tournés en dehors , et qu'après leur sortie les œufs sont 
aussitôt rejetés hors du lieu où ils se sont formés (d'après 
Home, Lecture on comparative anatomy, t. IV, pl.CXLVUI} 
Petromyzon marinus ). 

10* Forme. La forme en grappe , sans cavité ; répétition de 
la sixième forme, avec la même différence. Elle diffère de la 
huitième forme, en ce que la forme piissée, rappelant celle d'un 
intestin , a disparu , pour faire place à une forme sphérique» 

il* Forme ( v. § 61). La forme en grappe occulte, sans 
cavité. Les vésicules ne sont plus isolées , mais , sur la fran- 
che , la grappe parait plongée dans une niasse solide^, et en 
quelque sorte immergée dans une pâte qui y adhère de toutes 
parts ; le noyau que cette masse forme doit être considéré 
comme un développement plus avancé des cloisons de la 
huitième forme (d'après Home , loc. dt. , t. IV, pi. GXXIX; 
Opossum ). 

12? Forme ( v. § 61 ). La forme sphérique , vue sur sa tran- 
che; les vésicules sont entrées dans l'unité de l'organe , et la 
forme en grappe de la surface , qui n'avait fait que diminuer 
dans la figure 11 , a totalement disparu. 

SECONDE PLANCHE. 

Les formes principales du testicule. 

1" Forme ( v. § 72 ). La forme vasculaire (d'après J. Clo- 

quet , lac, cit. ; Ascaris lumhricoides ). 

2* Forme ( v. § 72 ). La forme utriculaire ( d'après Trevî- 

ranus, f^on den innern Bau der Arachniden, fig. 3 ; Arai^ 
gnée). 

3* Forme ( v. § 95 ). Canal simple entoitillé ; le canal qui , 
dans la fig. 1, n'offre que de simples plis peu adhérens, est 
ici entortillé , et ses plis sont étroitement unis ( d'après 
Hegetschweiler , Diss. de insectorum genitalibus, fig. 3; 
Dytiscus marginalis). 

*• Forme (v. §76). Canaux multiples , convergens, atta- 
chés les uns aux^autres . ( d'après^ le^ même , fig. 13 ; Cleruê 

mvewriiês). 
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5« FOBHB ( V. § 76;). Cinq canaux, qui sont entortillés à leurs 
origines , se dilatent vers leurs extrémités , et enfin se réu- 
nissent (d'après Swammerdam , Bibelder Natur, pl.^in, fig. 6; 

Scorpion d'eau ). 

6* Forme ( v. § 77 , !• ). Rapprochement plus serré des ca- 
naux, et partage en plusieurs segmenjs ( d'après Posselt, 

Beitrœge zur Anatomie der Insecten^ pï. I, fig. 16; «Scaro- 
tuBus stercorarÛM ). 

7« Forme ( v. § 77 , i^ ). Globules sous forme de grappe 

( diaprés Meckel, Beitrœge zur vergleichenden Anatomie^ 1. 1, 
pi. I, fig. 2; Tettigonia plebeia), 

8« Forme ( y. § 80 ). Globules confondus en une masse. 

9» Forme ( y. § 79 , 2* ). Forme tubuleuse ; vaisseaux pa- 
rallèles , s'abouchant dans un tronc commun. 

10« Forme (y. § 81 ). Vaisseaux flexueux, convergens, sé- 
parés par des cloisons tendineuses ( d'après A. Gooper, Die 

Krankheiten der Hoden, pi. lY, fig. g ; Homme). 

TROISIÈME PLANCaaE. 

4 

Les formes principales de ToYiducte. | 

1'* Forme (y. § 93). Impair, simple, à racines branchues 
{ si toutefois ce n'est point un ovaire ) ( d'après CuYier , Mém. 
pour servir à l'hist. des Mollusques, fig. 8; Anatifa ). 

2® Forme ( y. § 96 ). Impair en haut, pair en bas.; sur Tune 
des branches , qui est coupée , on aperçoit des divisions de 
structure différente, produites par le plissement de la mem- 
brane muqueuse ( d'après le même , pi. IV, fig. 6 ; Octopus). 

3» Forme (y. § 97, 3*»). Duplicité complète, avec unifor- 
mité» 

4* Forme ( v. § 97, 3*» ) Duplicité complète , avec dilatation 
des extrémités ( d'après Treviranus , Ueber den innern Bau 
der Arachniden, pi. I, fig. 12; Scorpion). 

5« 1 9« Formes. Duplicité de l'origine et réunion à l'extré- 
mité, avec accroissement progressif de la réunion. 

5« Forme ( v. § 97, d"* ). Duplicité prédominante ; Tovicanal 
n^est presque rien, eu égard aux oviductes ( d'après J. Çloquet, 
loc.ciU , pi. IV, fig, 1 ; Ascaride lombricoîde ). 
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©• FomTê ( V. § 97, 4« ). Equilibre des oviductes et de l'ovî-* 

?• Forme. (v. § ?7, 40- OyicAnal prédonaînant , uniforme 
(d'après Meckel, loc. cit.,t I, pi. VIII, fig. 17 ; iMmia frù^ 
tU). i . 

, 8« ^ORME (y. § 97, 4o ). Ovicanal prédomiaaiH^ avec dilata- 
tion à son origine (d'après Ramdohr, dans Magasin fuer die 
netiesten Entdeckungen ^ t. VI; Distoma hepaticum). 

. 9' FoEME (v. § 97, 4o). Ovicanal prédominant, avec dila- 
tation à sa terminaison ( d'après Gaede, Beitrœge ^ur AnatiH 
mie der Insecten; Blatta orientalis), 

10« Forme ( v. § 99 ). L'oyiducte , séparé ici de Tovaire, 
comme dans, les foroies suivantes^ est impair, et par consé- 
quent rappelle en quelque sorte la pii^emière forme , dç ii|ânA6 
que, sous le rapport de la conformation de soq e:9strémité, 
il se rapproche de la neuvième ; il est ouvert, et on aperçoit le 
plissement de sa membrane muqueuse ( Oiseaux), 

11*» FORME (v. § 100). Répétition de la troisième forme , avec 
cette différence que les oviductes sont séparés des ovaires 
( C^ofiiens ). - « 

^2«,F0RME ( v^g 100 ), Répétition de la quatrième formée 
avec la même différence. ( D'après Home , loc oit,^\t, IV, pL 

GXXKI, fig.. 2 ; Ornithorhynque ). 

13« FORME ( V. §100 ). La même forme , avec prédominanoe 
des dilatations à l'extrémité, et application ^un^ contre l'autre 
de ces parties, comme indice de la tendance à la suppresaîm 
dç 1^ 4liplicité. ( D'après Rœsel, Naturgeschichte der Frasohe^ 
pi. VIII ; Grenouille ). 

QUATRIÈME PLANCHE. 

Principales formes de la matrice. Continuation de la txoh 
sième planche ; tendance progressive à la suppression d^: ia 
duplicité dans le trajet des oviductes , séparés des ovaires. * 

1'' FORME (v. § 107, l"" ). Matrice multiple, manquant 
tput^-fait d'unité, attendu que les deux matrice» intetne^ On 
proprement ^ites , sont an[>lûiuées l'une /contre Fantre j0tq0 
les deux externes en siwt entièrement séparées, daps tout leur 
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trajet, comme des organes accessoires. ( D*après Home, loe. 

cU.^ pi. CXXm ; Kanguroo ). 

2<» FORME ( Y. § 107, 2« ). Matrice à denx orifices. R^[>éti- 
tion de la quatrième forme de la troisième plandie , avec cette 
différence que les ovidnctes sont séparés des ovaires, et qa*il 
s^y joint encore un vagin distinct 

S*" FORME ( V. § 107, 3* ). Matrice à deox cols. Répétition 
de la cinquième forme de la tnMsième planche, avec la même 
différence. 

4« FORME ( V. § 107, 4<» ). Matrice à denx corps. Répétitiim 
de la sixième forme de la troisième planche. 

S^ FORME ( V. § 107, &*> ). Matrice à deux fonds. 

6« FORME ( V. § 107, 6<> ). Matrice à denx angles. 

7» FORME ( V. § 107, 7» ). Forme sphérique. Rétablissement 
de Tunité parfaite ; prépondérance décidée de la matrice sur 
les oviductes. 

CINQUIÈME PLANCHE. 

Les formes principales des organes génitaux mâles. La sor- 
face cutanée et l'extrémité des voies séminales sont placées 
en haut dans ces ligures , la masse du reste du corps en bas 
et un peu de côté. 

1" FORME ( V. § 131, !• ). Ouverture simple du conduit sé- 
minal à la surface cutanée , sans saillie. 

S*" FORME ( V. § 131, 2^ ). Terminaison du conduit séminal 
dans une cavité , ou dilatation vésiculiforme. 

3« EORME ( V. § 132, 1^ ). Répétition de la seconde forme, 
avec addition d'une excroissance cylindrique, qui est sans con- 
nexion organique avec la cavité ; cette excroissance est le pre- 
mier rudiment du pénis , et un simple organe excitateur. 

4« FORME ( v. § 132, 2* ). Alliance de cette excroissance 
cylindrique avec la première forn^ie ; pénis avec gouttière 
séminale ; réunion de l'excitation et de la conduction. 

5" FORME (v. § 133 ). On voit en a, qui représente Fétat 
de repos , la répétition des deux premières formes ; le conduit 
séminal se termine effectivement à la surface cutanée , conune 
dans la première forme; cependant il s'y joint une cavité, 
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comme dans la seconde forme ; mais, au lieu des^ouvrir dans 
cette cavité , il la traverse. Dans Tétat de turgescence , repré- 
senté en il^ , le conduit séminal se glisse dans la partie située 
dans la cavité , la chasse à Textérieur^ et la renverse , de sorte 
que sa face interne se trouve tournée en dehors ; de cette ma- 
nière , il se convertit en un pénis , qui sert de conducteur ^ 
mais au moyen d'un canal , et non à Taide d'une gouttière » 
comme dans ki quatrième forme. 

6« FORHB ( V. § 133 ). Le pénis , avec un canal ^ est devenu 
une formation permanente , comme dans les figures qui sui- . 
vent. Répétiton de la troisième forme , mais telle que le pé- 
nis se trouve au dedans de la cavité, et qu'il est la continuation 
du conduit séminal. 

7« FORME (v. § 134). fiépétition de la sixième forme ; mais 
la cavité est sortie au dehors , devenue plus étroite, et accolée 
an pénis ; celui-ci est attaché , attendu que la cavité devenue 
cloison n*a une paroi spéciale que d'un seul côté ( à gauche \ 
et que de l'autre côté ( à droite ) ce sont les tégumens abdo- 
minaux qui forment la paroi. 

» FOUIE. (V. § 135). Pénis libre ; la paroi dans la cavité de 
la sixième forme est devenue un prépuce ; la peau se prolonge 
à partir de la paroi abdominale le long de la surface du pénis , 
se renverse d'avant en arrière et de dehors en dedans , en 
manière de prépuce, pour former la cavité,. puis se renverse 
encore d'arrière en avant et de dehors en dedans pour pro- 
duire la peau du gland , et se continue enfin d'avant en ar- 
rière et de dehors en dedans avec la membrane muqueuse des 
voies ^minales. 

SIXIÈME PLANCHE. 

Les principales formes de Thermaphrodisme. Le haut est 
Tovaire et le bas est le testicule. 

l'« FORME ( V. § i51, 4<' ). L*oviducte s'appliquant au tes- 
ticule dans son trajet , puis se séparant complètement de lui 
(d'après MeckeI,'/oc. ait., 1. 1, pi. II, fig. e; Thethys lepo^ 
Tina ). 

7? Foiua( V. § 152| 2« )< ^li'ovidùcte et le^canal déférent 
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se terminant dans une cavité conunune. Rapprocbement des 
dtnx organes sexuels à la périphérie ( d'après le même, 1. 1, 

pL IV, fig. 19 ; Doridium coriaceum ). 

S"* FORME ( V. § 152, 3<> >. Rapprochement plus grand encore. 
Oviducte et canal déférent attachés Tun à Tautre, comme un 
canal commun , mais partagé en deux par une cloison ( d'a- 
près Cuvier , loc. ct^., pi. IV; Aplysia ). 

4« FORME ( V. § 154 , 1° ). Une branche de Toviducte tra- 
verse le testicule , et devient par là en même temps canal dé- 
férent (d'après Leue, Biss. de Pleurobranchœa ^ fig. 10 ). 

5« FORME ( V. § 154 , 2o ). Une branche de Toviducte tra^ 
verse le testicule et devient masculine ; Vautre reçoit un tes- 
ticule accessoire (d'après Zeitschrift fuer Physiologie ^ 1. 1, 
pi. m, fig. 14 ; Lymnœua païustris ). 

6» FORME ( y. § 154 , 2* ). L'oyiducte passe sans se diviser 
dans le testicule ( d'après Cuvier ; CHo horealis ). 

7« FORME ( V. § 154 , 2<» ). De même ; mais du testicule par- 
tent une partie mâle et une partie femelle (d'après Meckel, 

loc. cit,^ t, I , pi. IV, fig. 10 ; Doris verrucoéa ). 

8* FORME ( V. § 154 , 2*). De même j mais la branche mâle 
reçoit encore un testicule accessoire ( d'après le même, 1. 1, 

pi. VI, fig. 5 ; Doris argo ). 

9« FORME ( V. § 154, 2<» ). Au canal ovi-sémînal ou au con- 
duit excréteur commun de Tovaire et du testicule s'applique 
une glande rubanée , qui est peut-être un testicule accessoire 
(d'après Zeitschrift fuer Physiologie^ t. I, pi. I, fig. 1 ; Lir 
maa; ater ). 
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